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Es  Préfaces  diffèrent  prefque  autant  entre  elles, que 
les  Livres  mêmes  auxquels  elles  fervent  d’Intro- 
duétion.  Tel  Auteur  femble  n’avdir  pour  but ,  que 
de  faire  valoir  fon  travail.  Un  autre, plus  modefte, 
cherche  à  s’cxcufer.  Quelques-uns  fe  propofent  de  mettre  le 
Lcéleur  au  fait,  ou  de  combattre  les  préjugés.  On  en  voit  peu 

!  "  ■  ^  i  i  V  ^  A  •  -  j  •  ^  rt  ^  ^  \  .  |  j  ,  r  ^ 

qui  avouent  ingénument  les  défauts  de  leurs  Ouvrages  :  le  plus 
grand  nombre  tâche  de  les  couvrir.  Mon  delfein  eft  de  faire 
ufage  de  toutes  ces  méthodes,  à  la  réfèrve  de  la  prémiere  & 
de  la  derniere.  Je  commence  par  apprendre  au  Leéleur  à  quel¬ 
le  occafion  j’ai  compofé  cet  Ouvrage,  &  quel  eft  le  Plan  que 
j’ai  fuivi. 

Appelïé  par  les  illuftres  Curateurs  de  notre  College,  à  enfèi- 
gner  la  Phyfique  ôc  les  Mathématiques,  j’entrepris,  il  y  a  plu- 
lieurs  années ,  d’expliquer  dans  mes  Leçons  publiques  les  Tex¬ 
tes  de  l’Ecriture  Sainte,  félon  les  principes  de  la  Philofophie 
moderne.  D’un  côté,  je  m’y  trouvai  engagé  par  la  maniéré  dont 
les  Commentateurs  s’y  font  pris.  J’avois  remarqué  que  la  plupart 
s'arrêtaient  à  l’ écorce  de  la  Philologie  làcrée  ;  que  d’autres ,  péné¬ 
trant  plus  avant,  s’attachoient  à  rechercher  le  fens  myftique; 
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&  que  le  plus  grand  nombre  paffoit  legerement  fur  les  marie* 
res  qui  font  du  reflort  de  la  Phyfique ,  &  ne  les  traitoit  que 
d’une  maniéré  peu  fatisfaifante ,  ou  tout  à  fait  propre  à  jetter 
dans  l’erreur.  D’un  autre  côté  ,  le  nombre  prefque  infini  de 
Commentateurs  qui  ont  travaillé  fur  les  Ecrits  facrés  ,  foit  par 
des  motifs  de  Pieté ,  foit  dans  la  vue  de  s’inftrüire  en  inftrui» 
fànt  les  autres,  &  qui  femblent  avoir  tout  épuife»  devoit  me 
détourner  de  mon  delfein.  Mais ,  porté  comme  je  l’étois  déjà 
d’inclination  pour  ce  travail ,  je  me  lèntois  animé  d’ailleurs  par 
la  multitude  immenlè  des  Objets  que  nous  préfentent  &  l’E* 
criture  Sainte  &  la  Nature  ;  Objets ,  fur  lefquels  la  vue  peut  s’é¬ 
tendre  à  l’infini ,  &  qui  forment  même  tout  autant  de  differen¬ 
tes  images,  qu’on  les  regarde  dans  des  points  de  vue  differens, 
je  crus  donc,  qu’en  fuppofant  même  ces  matières  fuffilâm- 
mênt  éclaircies, je pouvois  me  flater  de  trouver  encore  dequoi 
répandre  du  moins  un  foible  rayon  de  lumière  fur  quelques 
endroits  de  nos  Saintes  Ecritures.  Je  tentai  l’entreprifè,  & 
j’en  vins  heureufèment  à  bout,  après  bien  des  années  de  travail. 
Mes  Leçons  attirèrent  des  Auditeurs  de  tous  les  ordres;  Sa- 
vans,  Ignorans  ;  des  Perfonnes  même  refpe&ables  par  leur  âge 
ou  par  leurs  Emplois;  quelques  Etudians ,  mais  en  petit  nom¬ 
bre.  Je  m’attachai  à  leur  faire  voir  la  fàinteté  de  la  Révélation, 
à  mefure  que  je  leur  découvrois  les  beautés  de  la  Nature. 
L’admiration  qu’excitoient  en  nous  les  merveilleux  Ouvrages 
du  Créateur,  nous  conduifoit  à  l’admiration  du  Créateur  mê¬ 
me,  de  fa  Puiflànce,  de  fà  Sageflè,  de  fà  Bonté  infinies  ;  & 
nous  portoit  à  lui  rendre  le  Culte  qui  lui  eft  dû.  C’efl-là ,  en 
effet,  le  véritable  ufage  que  l’on  doit  tirer  de  ces  fortes  de  re¬ 
cherches;  &  il  y  a  longtems  que  je  fuis  perfuadé ,  comme  il 
paroît  par  les  autres  Ouvrages  que  j’ai  donnés  au  Public,  qu’il 
ne  faut  point  regarder  les  Découvertes  qu’on  a  faites  dans  la 
Phyfique  ,  dans  les  Mathématiques ,  ou  dans  la  Medecine, 

lira- 
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Amplement  comme  cürieufes ,  ou  utiles  pour  les  befoins  de  la 
vie  :  mais  qu’on  doit  lés  appliquer  à  la  Pratique ,  à  la  Pieté  ; 
qu’il  faut  lanéfcifier  les  idées  qu’elles  nous  fourniffent,  Scies 
faire  fervir^  d’aliment»  non  à  l’Efprit  feulement,  mais  à  la  Vo¬ 
lonté  Sc  au  Cœur.  . 

Lorlque  j’eus  achevémâ  tâche, il  me  parut  que  j’avois  travaillé 
plutôt  pour  moi-mêmej  que  pour  mes  Auditeurs }  &  que  leur 
curiofité  devoit  être  moins  fàtisfaite  que  la  mienne  :  car  je  né 
penfois  point  à  publier  jamais  cette  Phyfique  Sacrée  ;  beaucoup 
moins  encore  à  l’enrichir  de  Figures.  Cependant  »  l’idée  m’en 
vint  dans  la  fuite:  je  formai  infenfiblement  Sc  par  degrés  le 
projet  de  joindre  des  Eflampes  à  ce  que  j’avois  écrit  fur  ces  ma¬ 
tières,  de  revoir  mon  travail,  de  le  corriger,  de  l’augmenter; 
Sc  j’eus  le  bonheur  de  réullir.  Parmi  les  differens  Recueils  de 
Figures  de  la  Bible  que  j’examinai  avec  foin,  je  remarquai  que 
le  plus  grand  nombre ,  8c  les  meilleures  même ,  étoient  ou 
purement  hiftoriques ,  ou  deflinées  fuivant  l’idée  du  Peintre 
ou  du  Graveur  ;  mal  conçues ,  mal  exprimées  ;  St  que  de  tant 
d’Ouvrages,  qui  peuvent  avoir  chacun  leur  prix,  il  ne  s’en 
trouve  aucun  qui  repréfente  la  Nature  d’une  maniéré  digne  du 
Créateur  ;  ni  qui  exprime  fidèlement  les  Objets  dont  il  eft  par¬ 
lé  dans  les  Livrés  Saints.  Je  crus  donc  devoir  entreprendre  ce 
travail,  d’autant  plus  qu’il  a  pour  but  la  Gloire  de  Dieu,  mon 
Salut  8c  celui  de  mes  Leéteurs  ;  Sc  que  perfonne  avant  moi 
n’ayant  travaillé  fur  le  même  Plan ,  on  ne  peut  m’accufer  ni 
de  faire  tort  aux  Ouvrages  qui  ont  déjà  paru ,  ni  d’avoir  moife 
fbnilé  dans  le  champ  d’autrui. 

Il  eft  vrai  que  parmi  Ceux  qui  prétendent  avoir  feuls  le  droit 
de  commenter  l’Ecriture  Sainte,  il  s’en  trouve  beaucoup  qui 
regardent  de  mauvais  œil,  Sc  qui  condamnent  même  comme 
dangereux,  tout  ce  qu’ils  rencontrent  de  nouveau.  Cette 
confideration  n’a  pas  été  capable,  cependant, de  me  détourner 
-n  .i  as  de 
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de  mon  deffein.  Je  fai  que  toute  Nouveauté  eft  mal  reçue  , 
&  mérite  de  l’être,  lorfqu’il  s’agit  des  Articles  de  Foi:  mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  des  Spéculations  Philofophiques ,  à  moins 
qu’elles  ne  tendent  à  ébranler  la  Foi ,  ou  à  pervertir  les  Mœurs; 
auquel  cas  néanmoins  elles  ne  méritent  pas  d’être  appellées 
Philofophiques.  Les  Vérités  myftérieufes  qui  nous  ont  été  ré¬ 
vélées  dans  nos  Saintes  Ecritures,  font  femblables,en  quelque 
forte,  à  ce  Fruit  du  Paradis  terreftre,  auquel  il  étoit  défen¬ 
du  de  toucher:,  mais  les  Vérités  problématiques,  &  en  parti¬ 
culier' celles  qui  font  du  reiïort  de  la  Philofophie ,  peuvent 
être  comparées  aux  Fruits  que  les  autres  Arbres  de  ce  Jardin 
produifoient  en  li  grande  abondance ,  &  qu’il  étoit  permis  de 
cueillir  &  de  goûter.  La  Révélation  n’exclud  point  la  Raifon  ; 
&  malgré  la  foumiflion  qu’elle  en  exige ,  bien  loin  de  lui  in¬ 
terdire  l’examen  des  V érités  qu’elle  lui  découvre ,  elle  lui  en 
fait  une  loi.  Le  meilleur  ùlàge  que  nous  puiflions  faire  du  don 
que  Dieu  nous  accorde  en  imprimant  dans  nos  cœurs  l’amour 
de  la  Vérité,  eft  de  cultiver  les  Facultés  de  notre  Ame,  &  de 
rallumer  les  étincelles  qui  nous  reftent  de  ce  Feu  divin ,  par 
la  contemplation  aflidue  des  merveilles  de  la  Création  &  de  la 
Providence.  C’eft  par- là  qu’on  affermit  la  Religion  naturelle, 
&  qu’on  éclaircit  la  Religion  révélée.  Ces  Spéculations ,  d’ail¬ 
leurs  ,  tendent  au  bien  de  la  Société ,  elles  lui  font  utiles  à  plu* 
fleurs  égards  ;  &  quand  il  feroit  vrai  que  quelqu’un  en  eût  a- 
bufé  ,  cet  abus  ne  fàuroit  porter  plus  de  préjudice  à  leur  ufage 
légitime,  que  le  Menfonge  à  la  Vérité,  ou  l’Impiété  à  la  Re¬ 
ligion.  Ajoutez  à  toutes  ces  raifons,  ces  belles  paroles  de  l’A¬ 
pôtre  des  Gentils,  que  j’ai  toujours  regardées  non-feulement 
comme  un  motif ,  mais  comme  un  précepte  :  Les  chofes  in- 
vijîbles  de  Dieu ,  /avoir,  fa  Puiffance  éternelle  fa  Divinité ,  Je 
voyent  depuis  la  Création  du  Monde ,  quand  on  les  confidere  dam 
fes  Ouvrages.  (Rom.  I.  20.)  Or  je  demande  à  ceux  qui  font  tous 

leurs 
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leurs  efforts  pour  obfcurcir  ou  pour  éteindre  la  lumière  de  la 
Raifbn;qui  ferment  les  yeux  au  magnifique  fpectacle  des  Oeu¬ 
vres  de  Dieu;  qui  méprifent  la  Théologie  Naturelle  je  leur 
demande ,  fi  c’eft  à  eux  que  les  Ouvrages  de  la  Création  ma- 
nifeftent  la  PuiflânceSc  la  Gloire  du  Créateur? 

Je  ne  fais  point  difficulté  d’avouer,  qu’il  y  a  eu  de  grands 
Hommes  qui  m’ayant  devancé  dans  la  même  carrière,  m’ont 

fervi  de  guides  fur  certains  fujets,  &  dont  j’ai  tiré  du  fecours 

* 

pour  cet  Ouvrage,  que  je  foumets  à  la  cenfure  du  Public  en 
l’expofint  au  grand  jour.  C’eft  ce  qui  paroîtra  par  l’ample  Ca¬ 
talogue  qùe  je  donne  des  Auteurs  dont  j’ai  fait  ufige,  &  à  qui 
je  n’ai  garde  de  refufer  la  louange  qu’ils  méritent.  J’adopte  la 
penfée  de  Jufle  Lipfe  :  *  D'autres ,  dit-il ,  m'ont  fourni  le  bois 
la  pierre ;  mais  la  conjl ruclion  £5?  la  forme  de  l’Edifice  font  entière - 
ment  de  moi:  j'en  fuis  l Architecte ^  quoique  j’aye  pris  ailleurs  mes 
matériaux.  L'Araignée  tire  de  fon  propre  corps,  le  fil  dont  elle 
compofe  fa  toile  ;  cependant ,  fon  ouvrage  rien  efl  pas  meilleur.  De 
meme  auffi ,  le  mien  n'en  vaudra  pas  moins ,  quoiqu'à  l'exemple  des 
Abeilles ,  j'aye  ramaffé  ailleurs  dequoi  le  compofer.  S’il  m’eft  ar¬ 
rivé  de  donner  dans  cet  Ouvrage  quelque  Explication  confor¬ 
me  à  celle  d’un  autre  Auteur ,  fans  le  nommer  ;  je  prie  mes 
Lecteurs  de  ne  point  me  traiter  de  Plagiaire,  titre  que  je  ne 
mérite  aflurément  point,  &  pour  lequel  j’ai  une  averfion  ex¬ 
trême.  Cependant,  comme  je  n’envie  à  perfonne  la  gloire 
qui  lui  eftdûe,je  ne  crois  point  avoir  copié  des  pages  entières, 
ni  même  des  périodes,  fins  citer  les  Ecrivains  de  qui  je  les  ai 
prifes.  Cette  réflexion  regarde  principalement  cet  immenfe 

1 4^“,  '  *V'«  JL  V 

Tréfor  de  l’Erudition  la  plus  profonde  &  la  plus  vafte,  que 
Bochart  nous  a  donné  fous  le  titre  d ' Hierozoîcon ,  &  daos  lequel 

j’avoue  que  j’ai  fouvent  puifé.  ,■  ■: 

•  ' ,  "  •  ’  ■  ’  ..  Comme 

*  Lapides  &  ligna,  ab  aliis  accipio ,  adi  fici  i  tamen  extruflio  &  forma  tota  noflra  efl.  ArchiteElus  ego  fum ,  fed 
materiam  varie  undique  conduxi.  Nec  Aranearum  fane  textus  ideo  melior ,  quia  ex  fe  fila  gignunt.  Nec  nofler  vi¬ 
lior  ,  quia  ex  alienis  libamus  ut  Apes.  Lipfius,  ad  Cap.  I.  Lib.  I.  Monitor.  Politic. 
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Comme  la  multitude  prodigieufe  d’objets  &  d’idées  qui  en¬ 
trent  dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  en  rend  l’exé¬ 
cution  extrêmement  difficile}  &  que  je  ne  fuis  rien  moins 
qu’infaillible }  je  me  flate  qu’on  pardonnera  aifément  les  fautes 
qui  me  font  peut-être  échapées.  De  mon  côté }  je  pardonne¬ 
rai  volontiers  les  Critiques  qu’on  en  pourra  faire ,  pourvu  que 
l’on  produife  quelque  choie  de  plus  certain.  Je  ferai  ravi 
même5  que  d’autres}  excités  par  mon  travail}  faflènt  part  au 
Public  de  quelque  Ouvrage  plus  parfait.  J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu, 
dans  une  matière  où  j’ai  fouvent  rencontré  des  écueils  prefque 
inévitables^  &  des  abîmes  dont  mon  efprit  n’a  pu  fonder  la  pro- 

(*♦  •  -  *  -  t  fr-  ••  ,  •  .  .  *• 

fondeur. 

J’ai  obiervé  avec  foin}  de  ne  rien  mettre  dans  cet  Ouvrage, 
qui  pût  choquer  ni  les  differentes  Sectes  de  Chrétiens,  ni  les 
autres  Religions  :  &  j’ai  évité  d’entrer  dans  les  Controverfes 
qui  partagent ,  dirai-je ,  ou  qui  déchirent  le  Chriftianifme  ;  par¬ 
ce  qu'elles  ne  font  point  de  mon  r  effort.,  &  afin  que  perfonne 
n’eût  lieu  de  fe  plaindre.  J’abandonne  aux  Théologiens  les  Myf- 
teres  de  la  Foi,  &  m’attache  uniquement  aux  chofes  que  l’on 
peut  connoitre  par  les  Lumières  naturelles. 

Je  ne  diffimulerai  point ,  qu’il  m’eft  fouvent  arrivé  de  m’é¬ 
carter  du  fentiment  des  Peres  de  l’Eglife ,  lorfque  je  les  ai  trou¬ 
vés  en  contradiétion  avec  la  Géométrie  ou  la  Philofophie  ;  & 
j’ai  fait  voir  qu’on  doit  attribuer  leurs  erreurs  fur  ces  matières, 
à  la  méthode  qu’ils  ont  fuivie ,  d’expliquer  à  la  lettre  les  choies 

0  »  "  *  '•  A 

naturelles  qui  font  du  reflort  de  la  Raifon ,  au-lieu  de  les  expli¬ 
quer  par  les  principes  de  la  Science  à  laquelle  elles  appartien¬ 
nent  de  droit.  On  peut  leur  appliquer ,  de  même  qu’aux  In¬ 
terpretes  modernes  de  la  Bible,  qui  marquent  tant  d’éloigne¬ 
ment  pour  la  véritable  Philofophie ,  ces  paroles  de  Bacon:*  Ces 

gens - 

*  Ifliufmodi  homines  non  affequuntur  quoi  volmt.  Ne  que  enim  honorem ,  Ut  putant  t  Scripturis  deferunt;  fes  e  a  fi¬ 
dem  potius  deprimunt  &  polluunt .  Verulamiüs,  de  A'ugm.  Scient.  Lib.  ult. 
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gens -là  n'atteignent  point  au  but  qu'ils  fe  propofent:  car. bien  loin 
de  témoigner  par- là,  comme  ils  le  penfent ,  leur  rcfpcB  pour  l'E¬ 
criture ,  ils  la  ravalent  au  contraire  en  ternijfent  l'éclat.  En 

faifant  cette  remarque, je  dois  avertir  que  mon  intention  n’eft 
pas  de  porter  la  moindre  atteinte  à  la  Pieté,  au  Savoir,  ou  à  la 
Réputation  de  ces  Hommes ,  que  le  Monde  Chrétien  a  regardés 
dans  tous  les  Siècles  comme  les  Colomnes  de  l’Eglife.  Je  fuis 
perfuadé  même,  que  s’ils  vivoient  aujourd’hui,  ils  approuve- 
roient  l’ufàge  que  je  fais  de  la  faine  Philofophie ,  dans  l’expli¬ 
cation  des  Opinions  problématiques  &  philofophiques. 

Je  ne  m’éloigne  jamais  du  fens  littéral  ;  &  dans  l’examen 
phyfique  que  je  fais  de  mon  fujet, je  prends  toujours  les  noms 
dans  leur  lignification  originelle.  C’efl  pourquoi  j’ai  cherché  le 
véritable  fens  des  mots  Hébreux ,  Chaldaïques ,  Arabes  ou  G  recs, 
dans  les  Auteurs  qui  fe  font  appliqués  à  ce  genre  de  Littératu¬ 
re;  &  j’ai  emprunté  des  Voyageurs,  de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
l’Hiftoire-naturelle , la  Géographie , la  Botanique,  les  Animaux 
8c  les  Foffiles,tout  ce  qui  regarde  la  nature  des  Climats  Orien¬ 
taux,  la  conllitution  de  leurs  Habitans,  leurs  Plantes,  leurs 
Animaux  &  leurs  Minéraux.  Le  Diclionaire  Oriental  polyglotte 
de  Mr.  François  de  Mefgnien  Meninzk'h  Chevalier  du  S.  Sépul¬ 
cre  de  Jérufalem,  Conlëiller  de  S.  M.  Impériale,  &  Prémier 
Interprete  des  Langues  Orientales ,  m’a  été  d’un  grand  fecours. 
J’en  ai  tiré,  non  fans  beaucoup  de  travail ,  les  noms  que  les 
Turcs ,  les  Arabes ,  les  Perfàns ,  &  les  autres  Nations  de  l’Orient 
donnent  aujourd’hui  aux  differentes  choies  qui  entrent  dans 
l’Hiftoire- naturelle.  J’en  ai  employé  une  partie  dans  cette 
Phyfique  Sacrée;  6c  le  refie,  dont  je  n’ai  pu  faire  ufàge  ici,  je 
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le  réferve  pour  d’autres  Ouvrages,  &  en  particulier  pour  mon 
Di&ionaire  des  Æimaux  L?  des  Fojfiles. 

Les  Figures  que  je  donne  ici,  font  telles  que  les  fournit  la 
Nature  elle -même,  c’efl  à  dire,  telles  que  je  les  ai  trouvées 
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dans  ma  Bibliothèque,  dans  mon  Cabinet,  &  dans  les  Cabi¬ 
nets  les  plus  celebres  de  l’Europe;  entre  autres,  dans  celui 
de  Mr.  Jean-Henri  Link ,  de  Leipfic,  mon  Ami  intime,  qui  a 
bien  voulu  me  communiquer  fa  belle  Collection  de  Serpens 
peints  au  naturel.  Si  j’ai  fait  quelque  faute  dans  ces  Figures  , 
je  prie  mes  Lecteurs  de  les  corriger:  ravi  de  voir  porter  cette 
partie  de  mon  travail  à  un  plus  haut  degré  de  perfection.  Les- 
Planches  ont  été  deffinées,  &  le  font  encore  actuellement , par- 
un  de  mes  Amis ,  Mr.  Melchior  Füefjlin ,  qui  travaille  fous  ma 
direction,  &  qui  excelle  dans  le  Païfàge,  comme  on  le  verra 
par  ceux  dont  il  a  orné  ces  Figures.  Elles  ont  été  gravées  par 
les  foins  de  Mr.  Jean  André  Pfeffel,  d’Augsbourg,  Graveur 
de  S.  M.  Impériale:  Titre  qu’il  a  mérité  par  fa  grande  habi¬ 
leté,  &  qu’il  foutient  dignement.  Son  zèle  pour  la  gloire 
de  nos  Saintes  Ecritures ,  fon  amour  pour  les  Gens-de- Lettres 
&  pour  l’Art  même  qu’il  exerce  avec  tant  de  diftinCtion ,  l’ont 
engagé  à  fe  charger  du  foin  &  de  la  dépenfe  de  cet  Ouvrage. 
Et  afin  d’en  rendre  les  Gravures  aufli  parfaites  qu’il  eft  pofli- 
ble,  il  a  diftribué  les  Planches  à  differens  Graveurs,  felon  les 
talens  divers  qu’il  leur  connoiffoit ,  foit  pour  le  Païfage ,  l’Hifi 
toire ,  les  figures  d’ Hommes,  d’ Animaux,  de  Plantes,  ou  les 
ornemens  des  Bordures. 

A  l’égard  du  Catalogue  des  Auteurs  cités  dans  cette  Phyjique 
Sacrée,  je  dois  avertir,  que  quoique  j’aye  tâché  depuis  longtems 
de  les  rafTembler,  je  ne  les  ai  cependant  pas  lus  tous,  ni  mê¬ 
me  vus.  Comme  je  n’ai  rapporté  de  leurs  Vies  ,  que  ce  qui 
en  eft  venu  à  ma  connoiflànce ,  &  que  j’ai  évité  de  m’étendre 
trop*; il  eft  bon  d’avertir  encore,  qu’on  ne  doit  point  attribuer 
monfilence  fur  quelques-uns  d’entre  eux,  à  aucun  mépris  pour 
leur  Perfonne  ou  pour  leurs  Ecrits.  Chaque  LeCfeur  pourra 
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*  On  s’eft  bien  moins  étendu  encore  dans  la  Traduction,  parce  qu’on  a  cru  devoir  fupprimer  ce  qui  re¬ 
garde  les  Auteurs  dont  les  Vies  fe  trouvent  dans  beaucoup  d’autres  Livres.j 
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fuppléer ,  à  fon  gré ,  ce  qui  manque  à  ce  Catàlogue.  J’aurois 
pu  y  joindre  mon  jugement  particulier  fur  quelques-uns  de'ces 
Ouvrages:  mais  j’ai  cru  devoir  laiffer  aux  Leéteurs  la  liberté 
de  blâmer  ou  d’approuver ,  dont  ils  font  en  pofleffion. 
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On  a  été  obligé  de  retrancher  de  cette  Préface  plufieurs  chofes 

qui  dont  rapport  qu’à  l’Edition  Allemande.  Du  rejle ,  on  a  fuivi 
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V intention  de  l’Auteur ,  à  l’égard  des  Textes  de  l’Ecriture  :  on 
les  trouvera  ici ,  d’ un  coté  félon  la  Vulgate ,  de  l’autre  félon 
la  Ver  fan  de  Geneve. 
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E  cÆgrotis  Ev  angelici  s.  Tolofk  162,0.  8°. 
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CHRISTIAN  D’ADRICHOM,  ou 
.  ,  CHRISTI  ANUS  ,  CRUCIS. 

‘  .  \  '0  '  •  *  •  ••  •  ■  \  uv  '  *  •  •  ' 

.  ..  >  .  *  x.  \ 2  ;  .;  .  -  J 

.  Né  à  Delft  en  Hollande ,  en  1 5;  3  5 .  Mort  à  Cologne 
en  1585.  Il  a  écrit,  entre  autres,  /“;■  •  y  >.. 

Theatrum  Terra  SanÜn.  -* 
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De  Engaflrinfjtho  Syntagma.  [In  TraB.  Biblicor.  five 
Criticor.  facror.  T.  VI.  p.  551.] 

PIERRE  ALLIX, 

Autrefois  Miniftre  à  Charenton.  Après  la  révocation 
de  l’Edit  de  Nantes,  il  pafla  en  Angleterre,  où  il  fut 
fait  Tréforier  de  l’Eglife  de  Salisbury.  Il  mourut  fort 
âgé,  en  1717. 

Diatriba  de  Anno  &  Menfe  Natali  Jefu  Chrfii.  Lond. 
1712.  Mem.  de  Trévoux.  1715.  p.  1298. 

GEORGE  ALTMANN,  de  Zoffingen. 

De  Gallicinio  à  Petro  in  tÆdibus  Pontificis  audito.  [In 
Biblioth.  Brem.  Cl.  V.  Fafc.  III.  p.  451.] 

Ad  Locum  AU.  XIV.  14.  de  Lydia  Thyatirenjî  Obfer- 
vationes.  [In  Bibl.  Brem.  Cl.  V.  Fafc.  IV.  p.  670]. 

ANASTASE  le  SINAÏTE. 

"Eiç  ty,v  mevpttTuài»  àvctyuyiiv  rÿç  ef-aypdpov  utitsuç  s.6yoi 
1(2.  Anagogicarum  contemplationum  in  Hexaemeron  Libri 
XII.  Il  n’y  a  que  le  dernier  de  ces  XII  Livres  qui  ait 
été  imprimé  en  Grec,  à  Londres  1682.  in  40.  avec  la 
Verfion  d’André  Dacier.  Les  XI  premiers  fe  trouvent 
en  Latin  dans  1’ Appendix  de  la  Bibliothèque  des  Peres, 
Paris  1579,  &  dans  d’autres  Editions. 

Tlspï  tou  Y.U.T  èmovce.  De  Homine  ad  Imaginem  DEI  con¬ 
dito.  Ce  Traité  a  été  publié  par  Jean  Tarin,  en  Grec 
&  en  Latin,  à  Paris  en  1618.  in  40.  avec  la  Verfion  de 
Fronton  Le  Duc ,  Ingolftad  1 5  96,  entre  les  Oeuvres  de 
Grégoire  de  NyfTe. 

ANONYMES. 
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‘  J  De'TTOP  'hsré  feu  Hulpîbus  Simfonis  Jud.  XV.  4. 
5.  conjectura.  [ txtat  in  Biblioth.  Bremenf.  Cia  (T.  VIII. 
p.  802.J  .  t  j  -r  ,-*• 

v  Der  Tempel  Salomonis  mch  allen  feinen  Vorhôfen ,  Mau- 
ren ,  Thoren ,  Hallen ,  heiligen  Gefajfen ,  Br andop fer-  Al¬ 
tar  ,  Ehernen  Meer ,  güldencn  Leuchtern ,  Schaubrodt-Ti- 
fchen ,  Rduch- Altar  »  Lade  des -  Bundes  „  Cherubirpen  und 
■Xtffis-Hütte  Mofis\  mit  ihrem  Zubehor. ,  hebft 'alleti  und 
jeden  in  folgender  Befchreibung  und  bcyqyfügten  Kupfçrfiü - 
ken  cnthaltenen  Thetlen  dejjfelben ,  in  eimm  eigentlichen  mo. 
dell  und  materiellen  Fürjlellung  ,  in  dem  IVayfenhaufe  zat 
Glaücha  an-- Halle  ,z.u  erlautcnng  fehr  yiekr  ocrter  der  Hei¬ 
ligen  Schrijft  A.  MDCCXVII.  aufgerichtet.  Halle  in 
verlegung'des  Wayfenhaufes.  ,1718.  .4°,  . . 

A  Defcription  of  the  Tabèrhacle  ,  ivherein  itl  Form , 
Confirublion ,  and  ail  it s  Parts:  Its  Curtains ,  Tapfiries  , 
Cover  ings ,  D'ails  and  Hangingsi  as  al  je  the  Ark^of  the  Ca¬ 
ve  nant ,  and  the  chiefefl  Holy  Dejfels  ,  viz..  the  Altar  of  the 
Incenfe ,  Golden  Candie (l ick^  >  Table  of  the  Sheu>  -  Bread- 
Altar ,  Altar  of  Burnt-lOjfering ,  and  the  Laver  of  Brafs  , 
are  shortly  and  plainly  defcribed.  Ilhfirated  and  adorned 
with  Lut  s.  London.  1724.  40. 

The  Temple  of  Salomon ,  J vith  ail  its  Porches  ,  TValls , 
Gates ,  Halls ,  Chambers ,  Holy  Defels ,  the  Altar  of  Burnt- 
Offering  ,  the  Molten  Sea  ,  Golden  Candleflicky ,  Shew- 
Bread  Tables  y  Altar  of  Incenfe ,  the  Ark^of  the  Covenant , 
ovith  the  Adercy-Seat ,  the  Chcrubims  &c.  As  alfo  the  Ta¬ 
bernacle  of  Mofes  ,  vtith  ail  its  Appartenances  according 
to  the  feveral  Parts  thereof  :  contamed  in  the  following 
Defcription  and  annexed  Copper  -  Cuts  :  Ere  bled  in  a  proper 
Adodel  and  material  Reprefentation.  London,  1725.  40. 

Aleditatio  de  abufu  Scriptura  Sacra  in  affignandis  Pha- 
nomenorum  natur  alsum  caufis.  Biblioth.  Brem.  Cl.  V. 
Fafcic.  V.  p.  877. 
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N.  F.  D. 
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Epifiola  de  ALari  nAlnco  Salomonis  y  adnexa  Eduardi 
Bernardi  de  Menfuris  &  Ponderibus  antiquis  Libris.  O- 
xon.  1688.  8°. 

Mofes  vindicatus ,  five  ajferta  Hifioria  Creationis  Mundi 
aliarumque  ,  quales  a  Mofe  narrantur ,  Héritas.  Adverfus 
Cl.  H.  T.  Burnetii  S.  T.  D.  Archaologias  Philofophicas. 
Amftelod.  ap.  Georg.  Gallet.  1694.  120. 

Three  Phyjïological  Dfcourfes ,  concerning  1.  the  primi¬ 
tive  Chaos  and  Création  of  the  World.  2.  the  general  De- 
luge  ,  its  caufes  and  ejfctls.  5.  the  Dijfolution  of  the  World , 
and  future  Conflagration.  169$.  8°. 


H.  J.  F.  T. 

ConjeBura  de  ad  illuflranda  Loca  Ef.  XIII. 

.  &  XXXIV.  14.  [  Extat  in  Bibl.  Bremenf.  Clalf. 
IL  p.  305.] 

L.  B.  J.  M. 

1 

Zti ■ovJoj'fAoiS?  de  Coma  Dialogus.  [Extat  in  Biblioth. 
}.  Phïlol.  Fafcic,  IX.  p.  369.] 


M.  B.  M.  F.  C.  J. 

Offenbahrung  Gôttlicher  Majeflat  ,  darinnen  angez-eigt 
wirdy  ivie  GOTT  der  HE  R  R  anfdnglich  feh  alkn  feinen 
Gefchôpjfen  mit  Worten  und  Wercken  geoffenbahret  ,  und 
wie  er  aile  feine  Werclgy  derfelben  Art  y  Eigenfchafft ,  Krajft 
und  Wurckung  in  kurtz.e  Schrijft  artlich  verfaji  ,  und  Jol - 
ches  ailes  dem  erjlen  Menfchen ,  den  er  felbfl  nach  feinem 
Bildnus  gefchajfen  y  nberreicht ,  welchcs  dann  b  ifs  daher  ge- 
langt  fi.  Bey  Joh.  Wolff  Dafchen  im  Hanarvijchen  Buch- 
laden  1619.  40. 
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Il  a, écrit  fur  les  fix  jours  de  la  Création,  au  rapport 
d’Eufebe  &  de  S.  Jerome.  [Fabriç*  Btbl.  Grac.  L.  V. 
c.  i.  inter  Scriptores  deperdit  os.  ] 

MICHEL  ARNOLDUS. 

De  Miraculo  ad  Siloah.  Joh.  V.  1-9.  [Prof.  D.  Joh. 
Frijchmuth.  Jen.  1665.  40. 
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JEAN-GUILLAUME  BAJER, 
Doéleur  en  Théologie,  &  Profeffeur  à  Altorff. 

De  Sapphiro  Scriptura  Sacra  occaflone  Job't  XXVIII. 
6.  \_ReJp.  Sebajl,  Jac.  Jnngendresfj  Norib.  Altorff. 
Ï7°5*'  4*  , 

Difp.  de  Behemoth  &  Leviathan ,  h.  e.  de  Elephante  qt 
Balana.  .  .1  '  if 

Trias  Ouaftionum  ad  Diluvii  facram  Hifioriam  pertinen¬ 
tium.  Pro  Inaug.  Typ.  Magni  Dan.  Mejer  Altorff. 
1710.  4°.  .X  .fUvvyw 

FoJJilia  Diluvii  univer falis  Monumenta.  [Refp.  Georg. 
Chrifloph.  Fichier  Norimbergenfi. ]  Altorff.  1712.  40.  Lit. 
Magni  Dan.  Meyer. 

Il  auroit  continué  cet  Ouvrage,  s’il  avoit  vécu. 

Dijf  Math,  ad  Exod.  XIV.  de  Quaflione ,  an  tempore 
Tranfltus  Ijiraëlitarum  per  Mare  Rubrum  fuerit  ordinarius 
Refluxus  feu  Detumefcentia.  \_Rcfp.  Joh.  Jacobo  Bajero  , 
fratre.'j  Ibid.  17x3.  4°. 

Il  a  fait  une  Préface,  digne  d’un  Théologien  modéré, 
au  Livre  de  Ijonard-Chrfiophle  Sturmius,  intitulé,  Verf- 
tàndlichen  Erklarung  der  Stellcn  aus  dem  Erflen  Buch  Mo- 
fis.  1719.  v.X 

Dijf.  de  Cacitate  Pauli ,  ad  Att.  IX.  XXII.  XXVI. 
[Refp.  Joh.  Hœfler.  Beringersdorffo-Norico.~\  Altorff.  Typ. 
Magni  Danielis  Meyeri  1725.  40. 

Dijf.  de  Excidio  Sodoma.  [ReJ'p .  Joh.  Jacobo  Bajero , 
Fratrefj 

JEAN-JAQUES  BAJER, 

Erere  du  précédent.  Il  naquit  â  Jene,le  14 Juin  1677, 
de  Jean  -Guillaume  Bajer  de  Nuremberg,  Profeffeur  en 
Théologie;  &  à' Anne-Catherine  ,  Fille  de  Jean  Mujaus 
celebre  Théologien,  &  d ' Anne- Marguerite  Forfter.  Dès 
fa  jeuneffe ,  il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Medecine ,  &  de 
l’Hiftoire-naturelle  qui  y  conduit ,  fous  les  plus  celebres 
Profeffeurs  de  l’Univerfité  de  Jene,  Mr.  Treuner tHam- 
berger ,  Wolflf ,  Schelhammer ,  Wedelius ,  Slevogt ,  Crau- 
flus  ;  &  à  Hall  fous  Mrs.  Hoffmann  &  Stahl.  Après  a- 
voir  donné  plufieurs  preuves  d’une  Erudition  peu  com¬ 
mune,  il  alla  en  1699  voyager  dans  le  Nord  de  l’Alle¬ 
magne.  Lorfqu’il  reçut  le  Bonnet  de  Doéteur  à  Jene  en 
1700,  il  foutint  une  Thefe  fur  les  Cheveux.  Ayant  été 
aggregé  à  Nuremberg  dans  le  College  des  Médecins,  il 
é pou  fa  la  Fille  de  Jean-Gafpar  Bachmejer ,  Confeiller  & 
Secrétaire  du  Duc  de  Wirtemberg  -  Weiltingen,  &  de 
Barbe-Sabine  Herpfer  II  en  a  eu  huit  Enfans,  dont  qua¬ 
tre  font  morts  en  bas  âge.  Il  lui  refte  deux  Fils  &  deux 
Filles.  Tandis  que  Mr.  Bajer  exerçoit  la  Medecine  avec 
fuccès  à  Nuremberg,  ayant  été  nommé  par  les  Etats,  du 
Cercle  de  Franconie  ,  pour  aller  fervir  en  qualité  de  Mé¬ 
decin  à  l’Armée,  il  y  fut  attaqué  d’une  Pleuréfie ;  & 
craignant  de  tomber  en  Phthifie,  il  fe  retira  à  Ratisbon- 
ne,  dans  le  deffein  de  s’y  arrêter.  Mais  la  Chaire  de 
Medecine  d’Altorff  étant  venue  à  vaquer  peu  de  tems 
après,  les  Curateurs  de  cette  Univerfité  l’appellerent  en 
1703  pour  la  remplir.  L’année  fuivante,  il  commença 
fa  nouvelle  Station  par  des  Leçons  publiques  fur  les  Ma¬ 
tières  Medicinales  dont  il  efl  parlé  dans  le  Nouveau  Tefla- 
ment  :  travail  également  curieux  &  utile ,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  au  mien,  &  qui  a  produit  de  très  favans  E- 
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crits,  dont  on  trouvera  les  Titres  à  la  fin  <de  cet  Article. 
Il  fut  fait  Membre  de  la  Société  Impériale  des  Curieux 
de  la  Nature,  fous  le  nom  d’ Eugénie», de  il  eneft  aét bel¬ 
lement  Préfident,  ayant  fucçedé  à  l’illuftre  Luc  Schdoc- 
kjus.  Après  la  mort  de  Mr.  Bruno ,  il  fut  charge  d’én- 
feigner  la:  Medecine  Théoretique.  Mr.  J.  Mmr.  Hoff¬ 
man  s’étant  retiré  enfuite  à  Anfpach ,  on  donna  à  Mr~ 
Bajer  la  prémiere  Chaire ,  qui  comprend  la  Thérapeuti¬ 
que,  la  Botanique  &  la  ChymieL  Ayant  perdu  fa  pré¬ 
miere  Femnk,  avec  laquelle  il  lavoir  vécu  plus  . df  18  ans, 
il  époufa  Sophie-Madelaine  Schoener  y  de  Nuremberg.  On 
peut  voir  un  détail  plus  ample  de  fa  vie  &  de  fes  Ouvra¬ 
ges,  dans  le  Livre  qu’il  a  publié  en  i728,-fou$  }e  Titre 
de  Biographia  Profejforum  Medicina ,  qui  in  Academia  Al- 
torjjina  unquam  vixerunt.  :  '  I'  ‘  )  '  1  •)  I  2 

Animadverjionum  Phyfico  -  Medicarum  in  quadam  Loca 
Novi  Foederis  D.  N.  J.  C.  Specimen  primum.  £ Refp .  Fer- 
din.  Jacobo  Bajer  Ahorfflno.j  Altorffi ,  Lit.  Magni  Danie- 
lis  Meyer*  1728.  40. 

1-  \  -  fecundum.  [Refp.  Chrifloph.  >  MaximiL 

Cnopff  Hersbrucco-Norico.j  Ibid.  1728.  40.  "v 

.°8  .qjY'' 

THOMAS  BARTHOLIN. 

c a  -i  :\  \  jj n a  a  ji  a uoai 

De  Latere  CHRISTI  aperto  Differtatio.  Accedunt  Cl. 
Salmafli  &  aliorum  de  Cruce  EpiftoLz.  Lugd.  Bat.  Typ. 
Joh.  Maire.  1646.  8°.  ;  ■  '•  <■  -  b 

De  Cruce  C  HR  ISTI  ’  Hypomnemata  IV.  i.  de  Sedili 
medio,  z.  de  Vino  Myrrhdta.  3  .  de  Corona  Spinea.  4.  de 
Sudore  fanguineo.  Hafrii  apud  M.  Marzam.  1651.  8°. 
Extant  revifa  cum  Lipfii  &  aliorum  Tr abbatibus  de  Cruce , 
Amft.  1671.  1 2’V  •  ■  O  > 

De  Morbis  Biblicis  Mifcellanea  Medica.  Hafn.  1,671.  8°. 
Francof.  ap.  Dan.  Pauli.  1692.  8°.  Cette  Edition  eft  la 
troifieme.  On  trouve  auffi -cet  Ouvrage  dans  les  Dijf. 
Hifl.  Crit.  Phil.  de  Crenius ,  Fafc.  IV.  p.  417. 

Paralytici  N.  T.  Medico  fy  Philologico  Comment ario 
illnftrati.  Hafn.  1653.  4°*  Bafil.  1622.  8°.  '[Procurante 
Georçjio  Segcro.j  Çe  Traité  a'  été  inlbré  dansles  Opufcuta 
qua  ad  Hifioriam  &  Philologiam  Sacram  fpellant ,  Fafci- 
culo  V.  Roterod.  1695.  Lipf.  ap.  Joh.  Chriftian. 
Wohlfart^  1685.  8°.  Cren.  Dijf.  Hifl.  Crit.  Philpk  Fafc. 
IV.  p.  309.  •  Ooèi 

S.  BASILE  tE  GRAND. 

’eiç  rvjv  £%ccfaspov,  in  Hexaemerum  Homilia  IX.  ex  qui¬ 
bus  pleraque  ad  verbum  exprefjït  Ambrofius  Libris  Vi.  La¬ 
tinam  Euflathii  verflonem  edidit  Nie.  Faber.  Extai  ea  in 
Bibliotheca  Patrum  Parif.  1654.  Tomo  I.  &  in  Bafllii 
ipfius  Editionibus.  Verfio  Latina  Johannis  Argyrapuli  extat 
in  Bafllii  operibus  A.  1565.  f.  Baf.  recognita  a  Godfrido 
Tilmanno ;  Jani  Cornarii  in  Editione  Bafllii ,  1552.  f.  Vi- 
clorini  Strigelii  Lipf.  1566.  8°. 

’e iç  rov  ïlxpcihirov.  De  Paradifo.  Homilia  XXIX.  ad  Gen. 
II.  8.  verterunt  Carnarius ,  fy  Franc.  Combefiflus.  T.  I. 


JEAN-CHRISTOPHLE  BAUER. 

■  ,  hrvyst  1  iievr.  J  -2  f  J.  ffl  v!  - r 

Formatio  Avium  e  Terra ,  ad  Gen.  II.  19.  [ Refp .  Sa¬ 
lomone  Hermann 0 ,  Otterwifch-Mifnico.j  Lipf.  Lit.  Hae¬ 
redum  Brandenburger.  1706.  40. 

•'  ’*  .  •;  j.’U  j.  . .)  ,0:  ri.  f  ! 

THEO  PH.  SIGEFRID  BAYËR. 

.  )obi  i  j  •  >•  il  t  1  *  no  ï ifjfooCÏ 

De  Eclipfl  Sinica  Liber  flngtilaris ,  Sinorum  de  EcUpfi 
Solis ,  quo  CH  RI  STO  in  crucem  ath  fait  a  ejfe  creditur , 
judicium  examinans.  Regiom.  1718.  4®.  ^  ■  • 

JEAN  BEAUMONT,  le  jeune. 

Conflderations  on  a  Book^i  entitaled  the  Theory  of  the  Earth. 
1693.  40. 
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kii  CATALOGUE 

B  E  D  E  \  furnommé  le  Venerable. 

In  Hexaemeron  Liber. 

De  Situ  Hierujalem  &  Locorum  Santtorum  Liber. 

De  Templo  Salomonis  Liber. 

Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  à  Bâle  1545*  1563- 
à  Cologne  1612. 

MICHEL  BECK, 

D’Ulm;  Miniftre,  &  Profeffeur  en  Théologie. 

Dijf.  de  TJva  magna  Cananaa .  \_Refp.  Simone  Grofs. ] 
Jen.  1679.  4. 

SIGISMOND  BEERMAN. 

Pafteur  de  l’Eglife  de  la  Trinité,  à  Wolffenbuttel. 

Dijfertatio  Epifiolica  ,  in  qua  clariffimi  viri  Dni.  Her- 
manm  von  der  Hardt ,  Academia  fulia  fenioris ,  Prapofiti 
Manaberg.  Programma  de  rebus  Jona  placida  difquifitio- 
ni  fubjicitur.  Wolffenbüttelæ ,  ap.  Gothofr.  Freytag. 
1719.  8°. 

i/T  1  r  T  T  'T*  '1  /,  Q  p  t  '  4  •'  )  >  I  ' 

EDOUARD  BERNARD, 

,  \  ;  ‘  \  CVOCT.  YTV.A  /  v‘ .  J  V.  v 

Anglois ,  né  en  1638.  Il  commença  fes  Etudes  à 
Londres,  &  les  acheva  dans  le  College  de  S.  Jean-Bapr 
tifte  à  Oxford,  où  il  fut  fait  Procurateur  de  l’Univerfi- 
té  en  1667.  Il  fit  un  voyage  à  Leyden,  pour  y  confùl- 
ter  les  Manufcrits  Orientaux,  &  en  particulier  les  V. 
VI.  &  VII.  Livres  du  Manufcrit  Arabe  d’Apollonius 
de  Perge  fur  les  Se&ions  Coniques.  A  fon  retour ,  il  fut 
inftallé  par  Chrifiophle  Wiren  dans  la  Chaire  de  Mathéma¬ 
tique  à  Oxford.  Peu  après,  il  obtint  une  Prébende  du 
College  de  S.  Jean,  dans  la  Province  de  Surrey,  &  fut 
fait  Chapelain  de  l’Evêque  de  Bath.  Enfin,  ayant  re¬ 
pris  les  fondions  de  fa  Charge  de  Profelfeur  en  Mathé¬ 
matique,  il  mourut  en  1696,  le  12  de  Janvier,  âgé  de 
59  ans,  tandis  qu’il  étoit  occupé  à  publier  divers  Ou¬ 
vrages. 

De  Menfuris  &  Ponderibus  antiquis  Libri  tres.  Editio 
altera  ,  purior ,  &  duplo  locupletior.  Oxon.  e  Theatro 
Sheldon.  1688.  8°. 

J  E  A  N-C  HRISTIAN  BIEL,  de  Brunfwick. 

De  Purpura  Lydia  i  ad  illuflrandum  Locum  JlÜ.  XVI. 
14.  Dijfertatio.  In  Biblioth.  Brem.  ClalT.  II.  Fafcic. 
III.  p.  409. 

JA.NUS  BIRCHERODIUS, 

Né  en  1 61 3 ,  à  Birçkerode  près  de  Fridericsbourg ,  dans 
lTle  de  Zéland.  Son  Pere,  qui  portoit  le  même  nom, 
étoit  Miniftre  du  Lieu.  Le  Fils  fut  envoyé  en  1635 
au  College  d’Herlou.  En  1640,  il  alla  à  Copenhague, 
&  en  1646  à  Leyden,  où  il  entendit  Saumai/è)  Hein- 
jtus ,  Boxhornius ,  &  d’autres  favans  hommes.  En  1648, 
il  alla  voir  les  Païs-Bas  &  la  France.  En  1651,  il  obtint 
le  Redorât  à  Slage ,  &  après  avoit  fait  un  fécond  voyage 
en  Hollande,  en  France,  en  Allemagne  &  en  Suilfc,  d’où 
il  revint  en  1657»  il  fut  appelle  en  1658  à  Copenhague, 
pour  y  enfeigner  la  Philofophie  :  il  fut  fait  Profelfeur  en 
Langue  Grecque, l’an  1660;  en  1668,  il  obtint  la  Chaire 
de  Théologie;  &  après  avoir  pris  en  1675  le  degré  de 
Dodeur  en  cette  Faculté,  il  mourut  en  1686. 

Anti-Burnetius.  Hafn.  1688. 

Sacrarum  Antiquitatem  de  ortu  Mundi  vefiigia  in  He- 
Jiodo  aliisque  Poetis  Gratis. 

SAMUEL  BOCHART. 

Phaleg  &  Canaan  >  feu  Geographia  Sacra .  Cadomi 
16x6.  ?. 


DES  AUTEURS. 

Hiero&oicon  >five  bipartitum  opus  de  Animalibus  S.  Scri¬ 
ptura  ,  cujus  Pars  prior  Libris  IT.  de  Animalibus  in  genere » 
&  de  Quadrupedibus  viviparis  er  oviparis;  Pars  pofierior 
Libris  VI.  de  Avibus ,  Serpentibus ,  InfeElis ,  aquaticis  er 
fabulojis  Animalibus  agit.  Cum  Indice  Jeptuplici  1.  Locorum 
S.  Scriptura.  2.  Aut  horum ,  qui  citantur.  3.  Vocum  Hebr. 
Chald.  Syriae.  Samaritani  &  lÆthiopici  Sermonis.  4.  Vocum 
Arabicarum.  5.  Gracarum.  <5.  Romanarum ,  qua  pajjim 
explicantur.  7.  Rerum.  Editio  IIT.  ex  rccenfionc  joh.  Leus- 
den.  [Lugd.  Bat.  apud  Corn.  Boutefteyn  &  Jordan. 
Luchtmans.  Traj.  ad  Rhen.  apud  Guil.  van  de  Water. 
1692.  fol.]  La. première  Edition  de  cet  Ouvrage,  qui 
fut  faite  à  Londres  en  1*563,  c^iez  Jcan  Martyri  &  Tac. 
Alleftris ,  eft  remplie  de  fautes ,  ayant  été  faite  en  l’ab- 
fence  de  l’Auteur.  Dans  la  fécondé,  qui  parut  à  Franc¬ 
fort  en  1675,  David  Clodius  témoigne  qu’il  a  corrigé 
plufieurs  milliers  de  fautes  d’impreflion ,  fans  compter 
celles  que  Bochart  lui-même  avoit  marquées  dans  l’Erra- 
ta  à  la  fin  de  chaque  Tome  de  l’Edition  de  Londres. 
Vecfeus,  Hongrois,  a  fait  un  Abrégé  de  cet  Ouvrage, 
qui  a  été  imprimé  à  Franeker.  1*590. 

Colleftanca  de  Paradifo  Terreftri ,  Plantis  &  Lapidibus 
prêtions,  MSC. 

LAURENT-DAVID  BOLLH AGEN, 

De  Stargard,  Bachelier  en  Théologie,  Pafteur  de  l’E¬ 
glife  de  Wollin,  &  fubftitut-Préfident  du  Synode. 

Dijf.  lnaug.  de  Templo  Judaorum  tertio.  \_Praf.  D.  Jo. 
Frid.  Majero ,  S.  Th.  P.  &c.j  Gryphisw.  1707.  reeufa 
1717.  Ibidem. 

C.  J.BOMBLE,  Miniftre  de YVyck-te-Duurftede. 

Analyjis ,  nec  non  Chrono taxis  Apocalyptica  ad  mentem 
Cl.  viri  C.  Vitringa  in  fuo  Commentario  Apocalyptico  Edi¬ 
tionis  fecunda.  Amft.  1721.  40. 

JEAN  deBOTEON,  en  Latin  BUTEO. 

De  Arca  Noa>  cujus  forma  capacitatifque  fuerit.  \Jntcr 
opera  ejus  Geometrica. j  Lugd.  1 5  54.  40. 

JEAN  BRAUNIUS, 

Né  à  Kaiferslautern  dans  le  Palatinat,  en  i<5z8.  Ayant 
perdu,  à  l’âge  de  fept  ans,  fon  Pere  qui  étoit  Bourgue- 
meftre,  &  la  Ville  ayant  été  ruinée  enfuite  par  les  Im¬ 
périaux,  il  alla  prémierement  à  Metz,  &  de  là  à  Ley¬ 
den  ,  pour  s’appliquer  au  Commerce.  Mais  les  confeils 
de  Confiant  in  l'Empereur  &  de  Coccejus  lui  firent  repren¬ 
dre  fes  Etudes,  qu’il  acheva  au  bout  de  fept  ans.  Il  paf- 
fa  quelque  tems  à  Paris  &  à  Saumur.  En  1*650,  il  fit  le 
voyage  de  France  &  de  Suilfe.  Dans  la  fuite  ayant  été 
appellé  en  Zélande  par  le  Synode  Wallon,  &  en  i6<5t 
à  Delft,  il  fut  fait  Miniftre  de  l’Eglife  Wallonne  à  Ni- 
megue ,  où  il  fe  maria ,  &  où  il  fouffrit  beaucoup  lors¬ 
que  la  Ville  fut  prife  par  les  François,  qui  lui  firent  pa¬ 
yer  une  grolfe  Ibmme.  En  i*58o,  il  fut  fait  Profelfeur  en 
Théologie  &  en  Hébreu  ,  &  Miniftre  de  l’Univerfi- 
té ,  à  Groningue ,  où  il  mourut  au  mois  de  Décembre 
1708. 

Vèjlitus  Sacerdotum  Hebraorum ,  five  Commentarius  am¬ 
pli  ffimu  s  in  Exodi  XXVIII.  ac  XXIX.  &  Levit.  XVI.  alia - 
que  Loca  S.  Scriptura  quamplurima.  Libri  II.  Amftelod. 
ap.  Janlfonio-Waesbergios ,  Dan.  Elfevirium,  Viduam  J. 
à  Someren  8c  Henr.  &  Theod.  Boom.  1680.  40. 

BUDAS. 

Il  a  écrit  fur  les  LXX  Semaines  de  Daniel ,  &  en  a  con¬ 
tinué  l’Hiftoire  jufqu’à  l’an  de  J.  C.  202.  Eufeb.  Vf.  7. 
Hieron.  c.  52.  Fabris.  Bibt.  Gras.  L.  V.  c.  i.  Inter  Scri¬ 
ptores  deperditos. 
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CATALOGUE  DES  AUTEURS. 


THOMAS  BURNET, 

Théologien  Anglois,  mort  fort  âgé,  le  7  Septembre 

1715. 

Telluris  Theoria  /aera ,  originem  &  mutationes  genera¬ 
les  Orbis  nofiri ,  quas  aut  jam  fiubiit  ,aut  oltm  fubiturus  e(l , 
CompleBens.  Accedunt  Archéologie  Philojophice  ,  five  Do- 
Brina  antiqua  de  rerum  originibus.  Amftelod.  ap.  Joh. 
Wolters.  1694.  40. 

La  quatrième  Edition  parut  à  Londres  en  2  vol.  in  8°. 
1719.  avec  trois  Appendices  ou  Supplémens  de  l’Au¬ 
teur. 

Re/ponfio  ad  objeBiones  Erafmi  Warren. 

GASPAR  BUSSING, 


Schmid.  Dans  fon  voyage  d’Allemagne ,  il  fit  connoirtan- 
ce  avec  Wagnems  à  Tubinge,  Zeiler  à  Ulm,  Urfwus  à 
Ratisbonne,  Dtllherrius  à  Nuremberg ,  Hackfpan  à  AltorfF, 
Hottinger  à  Heidelberg,  &  Buxtorff  à  Bâle.  De  retour 
à  Leipfic ,  il  acheva  fes  Etudes  de  Théologie  fous  Hulfe- 
man ,  Kromajer ,  Gejerus ,  &  Scherzer.  En  1662,  166S, 
&  1671,  il  exerça  la  Charge  de  Prédicateur  dans  l’Eglife 
de  S.  Nicolas,  il  fut  fait  Archidiacre  en  1674,  &  Paf- 
teur  de  l’Eglife  de  S.  Thomas  en  1679.  En  1 665,  il 
obtint  dans  l’Univerfité  la  Chaire  de  ProfefTeur  en  Mo¬ 
rale;  en  1668,  celle  des  Langues  Orientales;  &  en  1684, 
celle  de  Théologie.  Il  mourut  le  23  d’ Avril  1699. 

Ad  Nummos  cornutum  Mo/en  exhibentes  Schediafma. 
[P'fp-  Paulo  Starckjo ,  Var/io.j  Lipf.  Typ.  Joh.  Bauer. 
1659.  40. 


CHRISTOPHE  CELLARIUS. 


Miniftre  &  ProfefTeur  de  Mathématique ,  à  Ham¬ 
bourg. 

De  fît u  Telluris  Paradifiace  &  Chiliafiica  Burnetiano  ad 
Eclipticam  reBo ,  quem  T.  Burnetius  in  Jua  Theoria  Sacra 
Telluris  propofuit ,  Dijfertatio  Mathematica ,  qua  Jîmul  O- 
bliquitas  Ecliptica  a  priori  demonftratur.  Hamburg.  169 J. 
40.  Typ.  Zieglerianis. 

ABRAHAM  CALOVIUS. 

Difcuffio  infallibilitatis  nova  Chronologie  Biblice  Chr.  Ra¬ 
vît  Mantijfe  loco  Chronico  Biblico  fubjunBa ,  cum  &  Au- 
Bario  Jimilis  argumenti  de  Epocha  LXX.  Hebdomadum  Da - 
rtielis  publicata.  Premijfa  efi  ejufdem  7rpof(pt&ini<rti  ad  Sa¬ 
crarum  Litcrarum  Cultores  de  variis  Scaligeri  &  aliorum 
in  Chronologie  facra  ab  unico  infallibili  S.  Scripture  Canone 
divaricationibus ,  &  in  eundem  &[ittprij[/.eert ,  ac  Chronici  fa- 
cri  emendatioris  necejjîtate  &  utilitate ,  nec  non  Epifiola  Ra- 
vianaad  Authorem  data.  Witteb.  1670.  40. 

CANDIDUS. 

Il  a  écrit  fur  les  fix  Jours  de  la  Création ,  au  rapport 
d’Eufebe  V.  27.  &  de  S.  Jerome  c.  48.  Nicéphore  pré¬ 
tend  même  qu’il  eft  le  prémier  qui  ait  écrit  fur  cette  ma¬ 
tière.  Mais,  fans  compter  Philon  Juif,  Juftin  Martyr 
l’avoit  déjà  fait  avant  lui.  Fabric.  Bibl.  Grec.  L.  V.  c. 
I.  inter  Scriptores  deperditos. 


Di/f.  de  Magis  ex  Oriente  Jlella  duce  Bethlehemum  pro- 
feBis.  [Refp.  Georgio  Beiche  Stasforten/î  Magdeb.j  Halae 
Lit.  Chriftiani  Henckel.  1704.  40. 

OLAUS  CELSIUS, 

Doéteur  en  Théologie ,  &  ProfefTeur  des  Langues  O- 
rientales,  à  Upfal. 

Il  commença  en  1722,  à  publier  trois  Differtations, 
fous  le  Titre  de  ,  Exercitationes  de  Palma  ;  dont  la  I.  trai¬ 
te  de  l’excellence  du  Palmier  ;  la  II.  explique  le  parta¬ 
ge  de  Gen.  X.  27  ;  &  la  III.  celui  de  Gcn.  XIV. 
7.  Dans  les  quatorze  qui  doivent  fuivre,  il  traitera 
des  Palmiers  d’Elim,  Exod.  XV.  27;  de  ceux  des 
Tabernacles,  Lev.  XXIII.  de  la  Terre  Sainte,  de  Dé- 
bora,  Jug.  IV.  5;  de  Baal  Thamar,  Jug.  XX.  33  ;  des 
figures  de  Palmiers  qui  étoient  dans  le  T emple  ;  des  paf- 
fages  de  Pf.  XCII.  13.  Cant.  VII.  7.  Jer.  X.  5.  Cant. 
VII.  8.  Apoc.  VII.  9;  de  la  Ville  de  Thamar ,  Ezech. 
XLVII.  19.  des  Palmes  qu’on  portoit  devant  Jésus- 
Christ;  &  des  endroits  de  l’Ecriture  où  les  Inter¬ 
pretes  ont  employé  le  mot  de  Palmier  dans  leurs  Verfions 
quoiqu’il  n’y  en  ait  aucune  trace  dans  l’Original.  Bibl. 
Brem.  Cl.  VI.  p.  748. 

Il  promet, 

Di/fer tationes  de  Oleay  Tite ,  Ficu ,  atque  Moro,  & 
Spinarum  fpeciebus ,  que  in  Sacris  Scriptoris  commemoran¬ 
tur.  Ibid. 


JAQUES  CAPEL. 

Epocharum  illuflrium  OtpctTi'ry.m ,  cum  explicatione  fele- 
Biorum  aliquot  difficilium  Scripture  Locorum .  [Extant  in 
Biblioth.  Hift.  Philolog.  Fafcic.  VIII.  p.  377.] 

De  Templo  Hierofolymitano. 


ROBERT  St.  CLAIR. 

The  Abyffinian  Philo fophy  confuted ,  or  Telluris  Theoria 
neither  Jaired ,  nor  agreeable  10  reafon.  Lond.  1697 
12°.  ^ 


JEAN  SAMUEL  CARL, 

Dofteur  en  Medecine,  &  Prémier-Medecin  d’Ifem* 
bourg. 

Dietetica  facra ,  die  Zucht  des  Leibes ,  z,ur  Heiligung 
der  Seelen  beforderlich  :  aus  richtigen  Naturgründen  ,jedoch 
aller  G ôtt lichen  Ordnung  gantz.  gem'àfs ,  vorgeflellt  -  -  - 
Dietetica  particularis  1.  Diet-  Ordnung  aus  H.  Schrifft. 
1.  der  Heiligen.  3.  der  Philo fophen.  4.  der  Hôfe.  5.  der 
Armen.  [Inter  Opufcula  Medecine  moralis ,  que  prodie¬ 
runt  Büdinga,  bey  Joh.  Fr.  Regelein.J  1726.  8°. 

JEAN-BENOIT  CARPZOVIUS, 

Celebre  Théologien  parmi  les  Luthériens.  Son  Pere 
portoit  le  même  nom ,  &  étoit  de  la  même  Communion. 
Celui  dont  je  parle,  naquit  à  Leipfic,  le  24  d’ Avril 
1639.  Il  y  fit  fes  Etudes  fous  Mullerus ,  Rivrnus ,  Rap- 
poltus ,  Frankcnftein yThomaJîus  ;  à  Jene  où  il  alla  en  1655, 
fous  Chri/lian  Chemnitius ,  Frifchmuth ,  Bofius;8>c  à  Stras¬ 
bourg  ,  fous  Boeclerus  ,  Dannhauer ,  Jean  &  Sebafiien 


GABRIEL  CLAUDERUS, 

Médecin  du  Duc  de  Saxe. 

Methodus  balfamanài  Corpora  humana  aliaque  majora , 
fine  evifeeratione  &  feBione  hue  ujque  folita.  Ubi  non  mo¬ 
do  de  condituris  veterum  cÆgypttorum ,  Arabum ,  Ebr eo¬ 
rum,  ac  in  fpecie  Corporis  CHRISTI ,  ut  &  Moderno¬ 
rum  diverfa  proponuntur  :  fed  etiam  modus  fubj ungitur , 
quomodo  Cadavera  integra  fine  exenteratione  pojfint  condiri. 
Adnexa  item  efi  Methodus  parandi  varias  EJJentias  atque 
Spiritus  chymicos  extemporanee ,  fine  igne  aut  defiillationc. 
(Jenae  ap.  Joh.  Bielke.  1679.  40.) 

DANIEL  CLAUER,  de  Drefde. 

Diffi.  Chronologica  prior ,  de  Forma  Anni  Hebr eorum  Pa- 
triarchali.  [PraJ.  D.  Henr.  Klaufing.j  Witemberg.  Lit 
Gerdefianis  1716.  4°. 

-  -  -  pofierior ,  de  Forma  Anni  Hcbrœorum  Mofaico- 

Prophetica.  [ Refip .  Joh.  Godofr.  Schlegelio. J  Ibid  1716. 
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XIV  CATALOGUE 

GEORGE-PHILIPPE  CLEMEN, 
de  Smalcalde. 

Dijf.  Inati'T,  Med.  de  Balfamo  Evar.gclico  Samaritano. 
[Pr-ff  D.  J  oh.  Fr  U.  Depre  P  J]  Erfordiæ  Typ.  Gro- 
fchianis  1713.  40. 

HERM  AN-GEDEON  CLEMENS, 
de  Groningue. 

De  Mari  *_Ænco  Salomonis ,  ejufque  Myferio.  Ad  Loca 
r.  Reg.  VIT,  25 -26.  &  1.  Chron.  IV,  2-6.  [Prof.  D. 
Lampe  S.  Th.  D.~]  Groning.  1713.  40. 

JEAN  LECLERC. 

DiJJ.  de  Statua  Salis ,  Commentariis  in  Genefin  ad¬ 
nexa. 

AD  AM  CLOSTERB  AU  R,  d’Aügsbourg. 

Hydrographie,  cum  Commentatione  Nautica ,  maxime  ex 
H  brais  Grxcijque  jacrarum  Scripturarum  Fontibus  de  dubia. 
[PraJ.  D.  Balthaf.  scheidio  S.  Th.  D.  Gr.  atque  Or.  LL. 
P -2  Argentorati,  Typ.  Jofiæ  Stædelii  1 664.  40. 

JEAN  HENRI  COCCEJUS. 

Accuratior  inquifitio  Templi  Ez.ccbielis.  Amft.  1691.  40. 

B  ER  N  A  RD  CON  NO  R, 

Doâeur  en  Medecine,  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  &  du  College  Royal  de  Medecine. 

Evangelium  Medici,  Jeu  Medicina  Mjjlica ,  defufpen- 
Jls  Natur  et.  Legibus ,  Jrve  de  Miraculis ,  reli quif  que  èv  roïç 
memoratis  ,  qua  Medica  indagini  Jubjici  pojfunt. 
Ubi  ptrpenfis  prius  Corporis  natura ,  Jano  &  morbojo  Cor 
poris  humani  fatu ,  nec  non  Motus  Legibus ,  rerum  fatus 
Jttper  naturam ,  pracipue  qui  Corpus  humanum  &  Animam 
jpe&ant ,  Juxta  Medicina  principia  explicantur.  Amftelod. 
ap.  Joh.  Wolters.  1699.  8°. 

HERMAN  CONRINGIUS. 

Paradoxa  de  Nummis  Hebraorum.  [  Extant  in  Crenii 
Dijfert.  Hift.  Crit.  Philol.  Fafcic.  II.  p.  41.] 

De  Initio  Anni  Sabbathici  &  tempore  Meffis  Ebraorum 
Commentar iolus.  Ibid.  p.  302. 

DAVID  CONSTANT, 

Né  à  Laufanne  le  1 5  de  Mars  1638.  Ayant  été  reçu 
Minière  en  1660,  il  fut  appelle  d’abord  après,  parle 
Baron  de  Dhona,  à  l’Eglife  de  Cappet.  Il  fut  fait  Rec¬ 
teur  du  College  de  Laufanne  en  1674;  Profeffeur  en 
Langue  Grecque  &  en  Morale,  l’an  16843  &  Profef¬ 
feur  de  Théologie  en  1702. 

U  Arc-en-ciel ,  on  Sermon  fur  les  paroles  de  la  Genefe 
IX.  13.  1713.  8°.  ’  t 

Tranjitus  per  Aiare  Rubrum.  Genev.  1690.  40. 
Dijfertationes  de  Uxore  Lothi ,  Rubo  Mofts  &  Serpente 
aneo.  1693.  40. 

Difcours  fur  le  Figuier  maudit.  1700.  8°. 

JEAN  CRAIG. 

Theologia  Chrijlianœ  Principia  Mathematica.  Lond. 
Typ.  Joh.  Darby.  Imp.  Timoth.  Child.  1699.4°. 

RICHARD  CUMBERLAND, 

Evêque  de  Peterborough ,  naquit  à  Londres  l’an  1632. 


DES  A  U  T  E  U  R  S. 

Après  avoir  achevé  fes  Etudes  dans  le  College  de  S,  Paul 
&  à  Cambridge  ,  il  fut  fait  Chapelain  de  Bridgeman,  & 
enfuite  Curé  de  Bramton,  Cure  qu’il  changea  enfuite 
pour  celle  de  Stamford  dans  le  Comté  de  Lincoln.  Le 
chagrin  qu’il  eut  des  defordres  arrivés  fous  le  Régné  de 
Jaques  II,  lui  caufa  une  maladie  dangereufe.  Guillau¬ 
me  III,  étant  monté  fur  le  Trône,  le  nomma  à  l’Evêché 
de  Peterborough.  Il  avoit  tant  de  foin  de  fon  Diocefe , 
qu’à  l’âge  de  80  ans  il  en  faifoit  encore  la  vifite.  Trois 
ans  après ,  il  lui  prit  envie  d’apprendre  le  Cophte ,  &  il 
.  s’y  appliqua  tout  entier.  Il  mourut  d’ Apoplexie,  en 
1719,  âgé  de  87  ans. 

De  Menjuris  &  Ponderibus  Ebraorum  Liber . 

Origines  antiquiffima.  MSC. 

JEAN-ANDRE:  DANZIUS. 

Dijf.  de  curatione  CHRIST 1  fabbathica.  Jen.  169p. 
4° 

ARNOLD  BACHIMIUS  DENSTO- 
N  I  U  S ,  Cofmofophus. 

Panfophia  enchiretica ,  feu  Philcfophia  univerfalis  expert - 
mentalis ,  in  Academia  Mo  fis  primum  per  VI.  prima  Capita 
Libri  primi  Genefeos  tradita  ,•  demum  per  Ignem  examinata 
Gr  probata.  1682. 

ANTOINE  DEUSINGTUS» 

'  .U  A  i..vôcr.i '>  v.  .  ■ .  ,  , 

DiJJ.  de  Mandragora  Pomis  pro  Doudaim  vulgo  habitis v 
[/»  Fafcic.  Dijf.  Jdetl.  Gipning.  Typ.  Joh.  Collenn 
i66c.  1 L  'It 

HERMAN  DEUSINGÎUS, 

•  •  -.v  ; :•  .'i.  > 

Naquit  le  14  de  Mars  1654.  Il  étoit  Fils  d 'Antoine 
Deufmgius ,  Profeffeur  en  Medecine  à  Groningue ,  &  de 
Madeleine  -  Modejle  Scheidman ,  Fille  de  Herman  Scheid- 
man  Jurisconfulte ,  AfTeffeur  de  la  Chambre  .Impériale* 
Dame  d'une  grande  pieté.  Etant  encore  Enfant  ,  il .  tomr 
ba  dans  l’eau,  &  fe  feroit  noyé,  fi  fbn  Pere,  par  une  eÇ- 
pece  de  miracle,  ne  fût  accouru  fortuitement,  &  ne  l’en 
eut  tiré.  Ses  premiers  Maitres  furent  Chriftopble  Witti- 
chius ,  Joachim  Borgefius ,  Upmejer ,  &  Tobie  Andréas . 
En  1677,3  l’âge  de  22  ans, il  fut  fait  Doéïeur  en  Droit, 
ayant  eu  pour  Promoteur  WeJJel  Bcrtlingius.  Les  Etats 
de  Groningue  le  nommèrent,  en  1682,  à  la  Chaire  de 
Profeffeur  en  Droit  &  en  Langue  Grecque:  mais,  con¬ 
tent  de  la  permiffion  de  faire  des  Leçons, qu’on  lui  avoit 
déjà  accordée,  il  refufa  çet  emploi.  De  retour  à  Gro¬ 
ningue  après  avoir  parcouru  les  Païs-Bas  &  l’Allemagne, 
il  changea  entièrement  d’objet  dans  fes  Etudes  :  il  aban¬ 
donna  la  Jurifprudençe,  &,  par  une  métamqrphofe  éton¬ 
nante  ,  il  s’appliqua  à  la  Démonjlration  de  l' Allégorie  hiflo - 
rique  du  Vieux  &  du  Nouveau  TcJ} ament.-  Trois  Dijfertations 
qu’il  compofa  fur  le  Myjlere  de  la  Très  Sainte  Trinité ,  la¬ 
quelle  il  confideroit  comntie  la  fource  d’une  triple  Allégo¬ 
rie  dans  l’explication  de  l’Hiftoire  Sainte  ,  lui  attirèrent 
une  haine  univerfèllé*  .&  fi,  violente,  qu’on  l’excommu¬ 
nia,  quoiqu’on  n’eut  fait  aucune,  démarche  pour  le  con- 
con vaincre  d’erreur  *  ni  pour  lui  prouver  la  vérité.  Com¬ 
me  il  étoit  fujet  à  des  maux  de  tête  prçfque  continuels  , 
il  alla  prendre  les  Eaux  d’Aix-la-Chapelle;  après  quoi  il 
fe  retira  dans  le  Païs  de  Drent, comme  en  un  lieu  d’exil. 
Mr.  ,1e  Baron,  de  Pallant ,  Gouverneur  de  Coevorde  & 
du  Païs  de  Drent,  détenant  la  haine  Théologique  dont 
Deufingius  étoit  la  vfétime  ,  ordonna  au  Synode  de  l’in¬ 
viter  &  de  l’admettre  à  la  Communion  de  l’Eglifè.  II 
retourna  enfuite  à  Groningue,  où  les  Miniflres  de  l’E¬ 
glife  Françoife  le  reçurent  lraternellement.  Il  mourut  le 
3  Janvier  1722.  [Bibl-  Brem.  Cl.  V.  p.  925.J  L’illuf- 
tre  Compilateur  de  l’Ouvrage  que  je  viens  de  çiter  ,  a  ti¬ 
ré  cè  détail  des  Lettres  même?  de  Deufingius  x  écrites 

peu 
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peu  de  teras  avant  fa  mort;  à  quoi  il  ajoute  le  jugement 
fuivant,  p.  93 6.  ,,  Quelques-uns  trouveront  peut-être, 
y,  que  Deufingius  a  pouffe  trop  loin  l’ufage  des  Allégo- 
,,  ries,  dans  l’explication  du  Texte  facré.  Mais  du  moins 
,,  fera-t-on  obligé  de  convenir,  que  jamais  il  ne  s’eft  vu 
„  dans  un  homme  de  fa  forte ,  &  très  rarement  dans  un 
,,  Théologien,  autant  de  connoiffance  de  l’Ecriture. 

De  numero  Nominis  Beftia  666.  Biblioth.  Brem.  Cl.  I. 
Fafcic.  I.  p.  155. 

Exegefls  Pflklmi  XIX.  in  Bibl.  Brem.  Cl.  II.  Fafc.  V. 
P-  773- 

Commentarius  myflicus  in  Decalogum  &  explicatio  my - 
ftica  tum  Hiflorta  de  Muliere  Hamorrboiffia ,  &  flia  Jairi , 
tum  Parabola  de  Epulone  divite  &  Laxaro  mendico.  Leo- 
vardiæ  1700. 

Myfterium  Creationis.  MSC. 

Commentarius  Myftico-Prophetiçus  in  omnes  CHRISTI 
Parabolas ,  nec  non  in  Parabolam  Jothami ,  cum  Allegoria 
Gideonis  tfr  Abimelechi.  II.  Vol.  MSC. 

•  ^  i 

Commentarius  Myflico-Propheticus  in  omnia  CHRISTI 
miracula.  MSC, 

J'  i  "  Î  'f!  f  .  7 %ViVV  'A  1  l'.V.VUl  V  C.O'kS 

SALOMON  DEYLING, 

Miniftre  &  Surintendant  de  Pegauw. 

De  Die  JESTJ  CHRISTI  emortuali.  [/»  Mifcell.  Lipf. 
Tom.  II.  Lipfiaeap.  Haered.  Lanckiiianos.  171 6.  8°. 

JEAN-DAVID  DIETERICUS, 

Candidat  en  Théologie,  Affeffeur  de  la  Faculté  de 
Ph'lofophie  dans  l’Univerfité  de  Wittemberg. 

Jobum-  non  eflè  Scepticum  ,  adverfus  Obfervatorem  Halen- 
flem.  \_Refp.  Job.  Lud.  Gaufle.j  Wittemb.  Typ.  Viduae 
Gerdefiæ.  17  16.  40. 

DÎTTON. 

,•  4-,  ,  v.-;  %'vb  vwiunt  *1 

Diflourfe  cancer ning  the  ReflurreBion  <?/  J  E  S  U  S 
CHRIST.  Lond.  1713,  ,  -A 

JEAN  DOPPERT,  { 

Re&eur  du  College  de  Sneeberg. 

:  J  ...  .  ,  .  •.  :  ,  V.."  I\ 

De  CHRISTO  per  Serpentem  aneum  profigurato.  In 
.  Mifc.  Lipf.  T.  I.  apud  Hæredes  Lanckifianos.  17 16.  8°, 

ANTOINE  V  AN  DRIESSEN, 
Miniftre  à  Utrecht  &  à  Groningue. 


Meditationes  in  Libri  Genefeos  IX.  priora  capita  (jr  cap. 
XI.  v.  1-10.  Quibus  Jenjus  hteralis  aperitur  ,  Hfloria  Sa¬ 
cra  Divinitas  adfritur  ,  &  fenfus  myflicus  invefiigatttr. 
Groningæ  1721.  8°. 

M ELCHIOR  DURINGER, 

Profeffeur  en  Hiftoire  Eccléfiaftique  &  en  Chronolo¬ 
gie,  à  Berne,  doit  être  mis  aunombredes  Gens-de-Let- 
tres  pieux  &  infortunés.  Né  au  mois  d’ Avril  1647,  il 
fut  promu  au  fainü  Miniftere  en  1667;  &  à  la  Charge 
de  Profeffeur  dont  j’ai  parlé,  en  1701,  Sujet  à  la  mala¬ 
die  hypochondriaque ,  il  vécut  dans  le  célibat  &  dans  la 
folitude,  s’occupant  à  des  oeuvres  de  charité,  &  diftri- 
buant  aux  Pauvres  ce  qui  lui  reftoit  de  fa  fubfiftance. 
Le  feu  ayant  pris  à  fa  maifon,  le  1.  de  Janvier  1723,  il 
tomba  d’un  troifieme  étage,  &  mourut  une  heure  après, 
ayant  rendu  auparavant  un  peu  de  fang  par  l’oreille  droite 
&  par  la  bouche.  Il  étoit  dans  fa  76e.  année.  Un  de 
fes  Amis  lui  fit  l’Epitaphe  fuivante. 

'■  ::  1  ;  1  '  '  :  .  !  î  ,  1  .  .  ( 

Mauflohum  hoc ,  quod  afpicis  Viator  > 

Non  ex  candido  Marmore  , 
fed  ex  Candore  ipjo 

ïibi  fYPYÎt 

M  ELCHIOR  DURINGER 
V.  D.  M. 

&  Ling.  SanB.  nec  non  Hiftor.  Eccleflafli, 
in  Gymnaflo  Bernenfi  Prof.  Extraord . 

Si  de  moribus  ejus  quarts , 
quidquid  candida  Virtus 
Mortalibus  concedere  poteftj 
habuit , 

■Alorum  probitate ,  Pietate ,  Caflitate , 

ubique  charifflmus . 

■  Si  de  Eruditione , 

quidquid  difficile  Artes  habent  j 

quod  abfleonditum.  temporum  periodi  y  ■ 

quod  arduum  Orientis  Lingua 

continent , 

* 

indefeffio  labore  &  pertinacia 
(ibi  explanavit, 
lnfauflo  tandem  obitu , 
non  flne  maximo  bonorum  dejiderio , 
graviffimo  lapfu , 

violentiores  flammas  tertio  ccenaculo  evitaturus  i 
concujfus  deceffit , 

Kal.  Jan. 

CID  DCC  XXIII. 


Refponfiones  ad-  Viri  Nob.  &  Eruditiffimi  D.  Hermanni 
Deufingii  J.  U.  D.  dubium  motum  circa  Chronotaxin  Apo- 
calypticam ,  nec  non  rationes  aliquot  Regnum  millenarium 
Crc.  flollicit antes.  Traj.  ad  Rhen.  1717.  40. 

Over  alie  de  wonderwerken  van  J  E  SUS ^  welker  Let-  . 
'terzdn  kortelyk^  word  geopent ,  en  't  beivys  voor  JESUS 
Godheid  en  Meffiajfchap  aangedrongen ,  xynde  voornament - 
lyk^de  ver bor gene  z,in  xedig  nagefpoort  volgens  gewijfe  Uit- 
leg-Regelen ,  en  die  aehleyding ,  die  de  Heyland  xelve  geeft , 
waar  toe  alie  de  omflandigheden  en  ’ t  verband  met  de  voo- 
rige  of  volgende  gefchiedenis  in  aanmerking  kpmen ,  en  Word . 
ook^  telkens  aengewexen  ,  dat  diergèlyke  verhandelingen  op 
quivere  Godvrucht  uitlopen.  .  JVaer  agter.  bygevoegt  zyn  de 
Parabel-Reden  der  wyz^e  en  dwaez.e  Maagden ,  en  de  Intreeds - 
Re  de  in  de  Akademie-  kerk^van  Groningen.  &c.  Utrecht. 


UU-  4°*. 

Bedenhingen  over  de  Openbaaringe  des  Apoflels  Joannis ,  ■ 
waar  by  gevoegt  z,yn  de  twyfelingen  en  tegenwerpingen  door . 
de  Heeren  Dtuflng  en  Hartman  voortgebragt ,  en  de  ant- . 
woorden.opdex.elve.  Groning.  1718.  4°, 

Dijf.  x.  de  myflerio  fextidui  &  Sabbat  hi  in  Hifloria 
Creationis.  3.  De  Sabbat ho  primo.  4.  De  Juvenca  rufa 
lit  era  &  myflerio  &c.  in  Fafciculo  Exercitationum,  qui 
prodiit  Gron.  1720,  40. 


Poflquam  per  Annos  LXXVl. 

DEO ,  Patria , 

Mufafque  amantioribus  Studiofis 
feliciter , 

flbi  autem  fapius  infeliciter 
vixijfet. 

Chronologia ,  in  qùa  reconfletur  temporum  feries  inde  à 
condito  Mundo  uflque  ad  hac  noflra  tempora.  Bafil,  Typ. 
Jac.  Werenfelfii.  1701.  40. 

Reflexiones  Hiftor  ico  -  Chronologica  in  Loca  S.  Script  ur 4 
1.  Petr.  I,  10.  11.  12.  Joh.  ll,  20.  AB.  VII,  &  XIII . 

[  Reflp.  Joh.  Jac.  Er h ardo.  ]  Bernæ,  Typ.  Nic.  Em. 
Haller  &  Societat.  1711.  40. 

?ï  1  3  A  -  S  '  -  A* G  "  ^  J  i  ^ 

DAVID  EBERSBACH. 

De  Miraculo  ad  Siloah.  Joh.  V,  i-p.  \ffirafl.  Joh.  0- 
leario.j  Lipf.  1714.  40. 

JE AN-GODEFROI  ECKHARD, 
de  Breflaw, 

De  C3‘ pw  Tttrt  fiVitëp  vulgo  vom  Eflelsbegrabnifls  i 

dï  M 
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ad  Jerem.  XXII,  19.  aliaque  Loca  illuflranda.  [Praf. 
M.  Mauritio  CafiensT\  Lipf.  Lit.  Inaman.  Titii.  17 1 6.4°. 

CHRISTIAN  ara  ENDE, 

De  Loesnitz  en  Schônbourg. 

Dijf.  Inaug.  Med.  de  Medicina  CHRISTI  divina  & 
miraculofa,  [Praf.  D.  Mich.  Alberti  Med.  P.~\  Halae 
Magdeb.  Typ.  Joh.  Chriftiani  Hendel.  172.5.  40. 

S.  EPIPHANE. 

Tlspi  M irpaiv  nui  2r«0 pw ,  Liber  de  Ponderibus  (fi  Menfuris. 

De  duodecim  Gemmis ,  qua  erant  in  vefie  Aaronis ,  Liber 
Grœcus  (fi  Latinus.  Jola  Hierotorantino  Interprete  ,  cum 
Corollario  Conradi  Gefsneri.  Extat  in  ejusdem  De  omni 
rcrum  fojjîlium  genere.  Tiguri  ap.  Jac.  Gefsnerum  1568. 
8°.  Extat  quoque  in  Matthia  Hilleri  Libro  de  duodecim 
Gemmis  in  Pellor  ali  fummi  Pontificis.  Tubing.  1698.  40. 
&  in  Syntagmatis  ejus  Hermeneuticis ,  1711.  40. 

MICHEL-ERNEST  EST  MULLER, 


Hum  pracipua  proprietates  ad  ufum  èmovoXoyuihv  breviter 
accommodantur ,  cum  Commentariis  feu  Supplementis  Ob fer¬ 
vat  ionum  ex  recentiori  Hiftoria  Naturali  Similitudinum , 
Emblematum ,  Hieroglyphicorum  ,  ad  ujum  Oratoria  tum 
Civilis  tum  Ecclefiafiica.  Opera  Joh.  CyprianiS.  Th.  Do6t. 
&  Prof.  publici  ordinarii  in  Academia  Liplienfi.  Ac¬ 
cedunt  Indices  omnium  generum  necejfarii,  (fi  inter  eos  Ho- 
degus  Homileticus  in  gratiam  Mintjlrorum  verbi  (fi  Theol. 
Studioforum.  Francof.  &  Lipf.  ap.  Godofr.  Lefchium 
1712.  Anteriores  Editiones  proflant  Witteb.  1624.  8°. 
1653.  40.  Amftelod.  1643.  120.  ap.  Joh.  Jansfonium. 

ALBERT-FRIDERIC  FREYER, 
de  Weiflenbourg  en  Franconie. 

Dijf.  Philologico  -  Mathematica  de  Mari  aneo  Templi 
Salomonei  ;  oder  von  dtm  ehernen  Meer  im  Tempel  Salo¬ 
monis ;  continens  XV.  Obfirvationes.  [  Refp.  Joh.  Paulo 
Haafio ,  Wachfiena-Pappenhtmiof  Jenae,  Lit.  Wertherianis. 
X7X5*  4°* 

-  -  -  -  II.  Si  fi  ens  Maris  vÆnei  figuram  (fi  ratio¬ 

nem  Diametri  ad  Perimetrum.  Refp.  eodem.  1715.  40. 


Do&eur  en  Medecine,  ProfefTeur  d’ Anatomie  &  de 
Chirurgie  à  Leipfic. 

An  Planta  venenata  ante  Lapfum  Protoplafiorum  exti- 
terint?  Acad.  Nat.  Cur.  Ephem.  Cent.  VII.  App.  p.  209. 

EUSEBE. 

Parmi  fes  Ouvrages  manufcrits,  on  trouve  les  Traités 
fuivans.  (Voy.  Fabric.  p.  104.) 

Fragmentum  de  Menfuris  (fi  Ponderibus.  MSS.  Ifâaci 
Voffii  n.  179. 

De  Morte  Herodis.  MS.  in  Bibi.  Bafilienfi. 

EUST  ATHE,  furnommé  d’ A ntioche.' 

Kutù  ’flptyévovç  cstciyvuçtiià'  (  an  àictyuvtquiàt;  )  hç  rà  t% 

,  De  Engafirimjtho.  1  Sam.  XXVIII. 
Di/put atio  adverfus  Origenem.  [  Tertit  (fi  vulgavit  Allatius 
Lugd.  1619.  40.  Recufa  in  Criticis  Sacris  Anglic.  Tomo 
VIII.  &  in  Tomo  XXVII.  Bibi.  Patr.  Lugd.  1677.] 

EUST  ATHE,  different  du  précédent. 

*T trô^vvi^ct,  Mémoires  fur  l'Ouvrage  des  fix  fours ,  ou 
plutôt  Chronique ,  qui  commence  à  la  Création ,  &  con¬ 
duit  l’Hiftoire  Sacrée  jufqu’au  tems  des  Juges.  Le  P. 
Labbe  ( in  Biblioth.  MSS.  Libror,  p.  77.)  l’étend  jufqu’au 
tems  d’Alexandre  le  Grand:  mais  cette  Suite  n’a  point 
vu  le  jour ,  non-plus  que  la  Verfion  Latine  dp  Jean  Ma¬ 
riana.  Cet 'T^of2v»î/2«a  été  imprimé  en  Grec  &  en  Latin, 
avec  la  Verfion  de  Léo  Allatius ,  à  Lyon  1629,  in  40. 
&  en  Latin  dans  la  Biblioth.  des  Peres ,  Lyon  1677.  Voy. 
Fabric.  Bibi.  Grac.  L.  V.  c.  21.  p.  169. 

CONRAD-FRIDERIC  FEUERLIN, 
de  Nuremberg. 

Dijf.  Inaug.  Philof.  de  Miraculis.  [Praf.  Joh.  Henr. 
Muller  Phyf.  (fi  Math.  P. J  Altorff.  Typ.  Jod.  Guil. 
Kohles.  1714.  40. 

SIGISMOND-ANDRE'  FLACHS. 

•  l  «  X  .  l  d  J.  ^  1  •  *  J 

Tentamen  Philologico  -  Theologicum  de  Cafu  Stellarum  in 
fine  Mundi ,  ad  Matth.  XXIV,  29.  Marc.  XIII,  25. 
[Praf  D.  Joh.  Cypriano  S.  Th.  D.  (fi  P.]  Lipf.  Lit. 
Schedianis  1718.  40. 

WOLFGANG  FRANZIUS. 

Htfioria  Animalium  fixera ,  in  qua  plerorumque  Anima- 


YVO  GAUKES, 
Doéteur  en  Medecine. 


De  Diluvio  Dijf.  Phyfico-Geometrico-Thcologica.  [  In  Bi¬ 
blioth.  Brem.  Claff.  IV.  Fafc.  V.  p.  798.] 

Difjertatio  Phyfica  de  Herode  a  vermibus  exefio  ,  more 
Mathematico  elaborata, ad  Aét.  XII.  23.  [In  Btbl.  Brem. 
Cl.  V.  Fafc.  VI.  p.  959.] 

Differt  atio  Phyfica  de  Miraculis ,  more  Mathematico  ela¬ 
borata  ,  (fi  Exemplis  e  Sacra  Scriptura  depromptis  illucidüta 
(fi  confirmata.  [Biblioth.  Brem.  Cl.  III.  p.  581.J 

DANIEL  GERDES. 


De  tempore  Meffis  Hebræorum  difquifitio  ,  (fi  modefta 
ad  Celeberrimi  D.  Joh.  Meyeri ,  Harderovicenfis  Academia 
Profejforis ,  animadverfiones  Refponfio.  Ultraj.  1720.  40, 


JUSTE-MARTIN  GLAESENER. 

De  Euro  PaUfiina  nocivo  Exercitatio.  In  Bibi.  Brem. 
Cl.  VII.  p.  637. 

De  Dracone  ,  Infigni  Regum  lÆgyptiacorum ,  ad  illu - 
firandum  Eych.  XXIX.  XXX.  XXXI.  XXXII.  capp. 
Diatribe.  Ibid.  p.  976. 


ANDRE'  GOLDMAYER. 


Computas  Creationis  Aflronomicus ,  d.  i.  Aftronomifcher 
Calculus  und  k»rtz.e  Befchreibung  der  wahren  Zeit  der  Er- 
fihaffang  Adams  und  Eva  ,  benebft  derojelben  Leben ,  Wan- 
del  und  Todes  F  e  lien ,  mit  angehengter  Tergleichung  des  ur- 
alten  Albanifchen  und  Numanifchen  Calcnaers  mit  dem  Ju¬ 
li  ani  fch  en.  Nurnb.  1647.  4°* 

GEORGE-LOUIS  GOLDNER, 
Redeur  du  College  de  Géra. 

De  Agno  Pafchali  duas  inter  vefperas  mattando.  [In 
Mifc.  Lipf.  T.  II.  Lipf.  apud  Hæred.  Lanckifïanos. 
1716.  8°. 


CÆSO  GRAMMIUS, 

Do&eur  en  Philofophie  &  en  Medecine,  ProfefTeur 
en  Langue  Grecque. 

Aqua  fupracœlefies ,  à  multis  hattenus  DoEl oribus  fupra 
cœlum  fidereum  locata  ,  legitima  fedi  refit  ut  a.  [Refp.  Cafp. 
Schrodero  ,  Bremenfi.  ]  Kiloni  Typ.  Joach.  Reimann. 
1666.  40. 

Quaftiones  Phjficx  metamorphofin  ,  qua  uxor  Lothi  in 

fia- 
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fl  at  nam  falinam  efl  converfa ,  explicantes.  [ Refp.Corn .  Jan- 
Jcnio ,  7  dnninga-Holftto.  ]  Kil.  Typ.  Joach.  Reimsnn 
1669.  40.  recufæ. 

LE  GRAND, 

Prieur  de  Neuville-les-Dames  &  de  Preveffin. 

Il  a  joint  quelques  Differtations  au  Voyage  hifiorique 
d  Abiffnie  du  P.  Jerome  Lobo ,  de  la  Comp.  de  Jélus. 

La  fixieme,  qui  fe  trouve  p.  257.  traite  de  la  Mer- 
Rouge ,  yfl  de  la  Navigation  des  Flottes  de  Salomon.  Ces 
Voyages  ont  été  imprimés  à  Paris,  &  à  La  Haye  chez  P. 

Gofle  &  J.  Néaulme,  1728.  in  40. 

ZACHARIE  GRAPIUS. 

I)ijf.  quœ  examinat  placita  quadam  Scripti  recenti [fimi 
fub  Titulo  Geologia  Quafi.  VIII.  §.  III.  Rofloch.  1700. 

17  °9- 


GREGOIRE  DE  N  Y  S  S  E. 

^ATtoXoyyTixa;  7t;pi  t vj;  Explicatio  Apologetica 

in  Hexaemerum,  ai  Petrum  Sebaflennm  Epifcopum ,  fra¬ 
trem.  La  Verfion  Latine  de  cet  Apologétique ,  par  Lau¬ 
rent  Sifanius,  fe  trouve  dans  l’Edition  Latine  des  Oeu¬ 
vres  de  ce  Pere,  Bàle  1562,  in  fol.  La  Verfion  de  Pier¬ 
re-François  Zinus  ,  Veronois,  imprimée  à  Venife  1555. 
1574.  m  8°.  a  été  confervée  dans  les  Editions  Grecques- 
Latines. 

Tlspi  nurum avïjç  caôpworov  ,  de  opificio  Hominis  Liber ,  ai 
eundem  Petrum  fratrem.  Suidas  appelle  ce  Traité,  reü- 
yp q  un  Livre  admirable.  La  Verfion  de  Dcnys 

le  Petit  fe  trouve  dans  l’Edition  Latine  de  Grégoire  de 
NyfTe,  Bâle  1562.  in  fol.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé 
aufii  à  Cologne,  1557.  1 5 5 T .  1573*  à  Paris,  1677.  in 
8°.  dans  les  Anale  Lies  de  Mabillon.  La  Verfion  de  Leun- 
clavius  a  paru  à  Bâle  en  1567.  in  8°.  chez  Jean  Opo* 
rinus. 

In  verba  Gen.  I,  2 6.  Faciamus  Hominem  ad  imaginem 
&  fimilitudinem  nofiram  ,  Homilia  duœ.  La  Verfion  de 
Pierre  François  Zinus  fe  trouve  dans  les  Editions  Grec¬ 
ques -Latines  de  Venife  1553  &  1574.  >n  8°. 

Ad  Theodofium  Epifcopum  Epiflola  ,  de  Engafrymiiho. 
Cette  Lettre  a  été  imprimée ,  avec  la  V  erfion  de  Fronton 
le  Duc ,  à  Ingolftadt,  1596.  in  8°. 

JAQUES  GRONOVIUS, 


'  ,  - 

STANISLAS  GRSEPSIUS. 

De  multiplici  Siclo  (fl  Talento  Hebraico ,  item  de  Men- 
furis  Hebraicis  tam  aridorum  ,  quam  liquidorum.  Pramifft 
efl  Epitome  de  Ponderibus  efl  Menfuris ,  qua  apud  profanos 
leguntur  Audior  es ,  ex  Budao  potiffmum  dejumpta.  Extat 
in  Crenii  Diff.  Hifi:.  Crit.  Philol.  Fafcic.  II.  p.  302. 

NICOLAS  GUIBERT, 

Lorrain,  Dodeur  en  Medecine. 

AJfertio  de  Murrhinis ,  fu  de  iis  ,  qua  murrhino  nomine 
exprimuntur ,  adverfus  quosdam  de  iis  minus  relie  differen¬ 
tes  ,  opufculum ,  in  quo  multa  memorabilia  de  Myrrha ,  po¬ 
tionibus  ,  unguentis ,  efl  vafis  myrrhinis ,  potione  Vini  myr- 
rhati ,  nec  non  efl  Aceti  CH R 1  STO  Salvatori  noflro  por- 
redla ,  ac  altis  non  paucis  reconditis  adferuntur  ,  plurium 
errores  deteguntur  ,  multa  Scriptorum  loca  tum  corrupta 
reflituuntur ,  tum  obfcur a  declarantur.  Francof.  1  597.  8°. 

GEORGE-HENRI  HAEBERLIN, 

Doéteur  en  Théologie,  Pafteur,  &  Surintendant. 

Faficulus  Myrrha  ex  Cant.  I,  13.  reprafentatus.  [Refi. 
Jnh.  Wdb.  Baumann.  Lendfldelio- Franco.^  Tubing.  Typ. 
Mart.  Rommeji.  1690.  4°. 

BENOIT  HAHN. 

Diff.  de  Spcttro  Endoreo.  [Prafl  Jo.  Ernefto  Gerhardo.f 
Jen.  1722. 

JEAN  ab  H  AMM. 

Exercitationes  Philologie <t  fiera  de  Ara  interiore  ejufi 
que  Mydcrio.  Herbornæ ,  Typ.  Joh.  Nic.  Andreae, 
1715.  8°. 

JAQUES-ALBERT  HANSELMANN, 
De  JVlichelbach ,  dans  le  Comté  de  Hohenloe, 
ou  Holach. 

De  Magis  flella  duce  Bethlehemnm  pr ofellis.  [  Praf. 
ff oh.  Her manno  von  Elswich.  Ord.  Philo fi  Afi'.j  Wit- 
tenb.  Typ.  Sarp.  Creufig.  17 1 6.  40. 

HERMAN  vander  HARDT, 

Profeffeur  en  Phîlofophie  dans  l’Univerfité  de  Helm- 
ftad.  Il  avoit  entrepris  de  publier  en  un  Corps  d’Ou- 
vrage  fes  Opufcules ,  fous  le  Titre  de,  tÆnigmata  prifici 
0>  bis  :  mais  y  ayant  inféré  un  Traité,  De  Jona  in  Car- 
charia ,  qui  avoit  été  défendu  par  la  Cour ,  il  fut  con¬ 
damné  à  une  amende  de  100  Ecus  d’Allemagne,  &  tous 
les  Exemplaires  furent  confifqués.  Non-feulement  il  fe 
fournit,  mais  il  brûla  fes  Recueils  qui  confiftoient  en 
huit  Volumes  in  folio ,  &  envoya  à  la  Cour  une  partie 
des  cendres,  avec  les  huit  Caffe.ttes  ou  ils  avoient  été 
enfermés.  \_Bibl.  Brem.  Cl.  VII.  47. J 

De  Monumento  uxoris  Lothi.  [/»  Ephem,  Philolog.  Difc. 
IV.] 

JEAN-CHRIST.  HARENBERG. 

Miraculum  duplex  ad  Siloah.  Joh.  V,  1-9.  [/n  Biblioth. 
Brem.  Cl.  VII.  p.  82.] 

Schediafma  pro  indaganda  Aqua  ex  Siloim  haufia  anti¬ 
quitate ,  ex  illuflrato  Loco  Ef.  XXX.  29.  Ibid.  p.  105. 

De  vento  in  Meridie  noxio ,  ad  illuflrandum  Pf.  XCT,  6  , 
obfirvatio.  Ibid.  p.  <530. 

De  modo  eruendi  Aurum  atque  Argentum  in  Arabia  efl 
tÆthiopia ,  defriptio  fobi  XXVIII,  1-11.  £  Extat  m 
Bibi.  Brem.  Clalf.  VIII.  p.  93.] 

e  De 


Né  à  Deventer  en  1645.  Il  fuivit  fon  Pere,  Jean - 
Frédéric  Gronovius ,  à  Leyden,  ou  il  fit  fes  Humanités , 
&  étudia  en  Droit.  De  là  il  paffa  en  Angleterre,  ou  il 
vifita  les  Bibliothèques  d’Oxford  &  de  Cambridge ,  & 
fît  connoiffance  avec  Pococ G  Pearfon ,  Cafaubon  &  plu- 
fîeurs  autres  Savans.  A  vingt  ans ,  on  lui  offrit  à  Deven¬ 
ter  une  Chaire  de  ProfefTeur,  qu’il  refufâ,  ayant  deffein 
de  voyager.  L’année  fuivante ,  il  alla  en  Efpagne  &  en 
Italie,  à  la  fuite  de  Mr.  Paats ,  AmbafTadeur  des  Etats- 
Généraux.  Le  Cardinal  de  Medicis  &  Mr.  Magliabechi 
le  firent  nommer  Profeffeur  à  Pife ,  à  la  place  de  Chimen- 
tel  ;  &  par-là  il  devint  Collègue  du  celebre  Henri  Noris , 
qui  fut  fait  Cardinal  dans  la  fuite.  Deux  ans  après ,  il 
alla  à  Venife,  à  Padoue,  &  de  là  en  Allemagne.  En 
1579,  il  fut  fait  ProfefTeur  à  Leyden,  Charge  à  laquelle 
on  joignit,  en  1702,  celle  de  Géographe.  La  mort  de 
la  plus  jeune  de  fes  Filles  le  toucha  fi  vivement,  qu’il  en 
mourut  de  douleur,  l’an  1716. Il  a  laifTé  deux  Fils,  dont 
l’un  efl  Doéleur  en  Medecine ,  &  l’autre  en  Droit.  Il 
a  eu  des  difputestrès  vives  avec  Fellerus,  Periz,onius ,  Ifaac 
Vojfius ,  Eabretti ,  Mr.  Le  Clerc ,  Kufcr  ,  &  plufieurs 
autres. 

Exercitationes  Academica  de  pernicie  efl  caft  Judo,  tou 
«■potorou,  habita  Autumno  A.  1682.  Lllgd.  Bat.  apud 
Dan.  à  Gaesbeek.  1683.  40. 
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De  vocibus  pDVJ,  nMTl,  pan»  ad  illuflranda  Loca 
i.  Parai.  XXIX,  7.  Efdr.  II,  69.  Neh.  Vil,  70.  71. 
72.  Obfervatio.  [Éxtat  ibid.  p.  623.] 

Ros  Her  monts  defcendens  in  montes  Sionis ,  ex  P  faim. 
CXXXIII,  3.  [Extat  ibid.  p.  970.] 

t  i  ’  „  . ,  ;  .  .  ,  *  ,M. 

JAQUES  HASAEUS, 

Dodeur  en  Droit,  &  ProfefTeur  en  Philofophie  Mo¬ 
rale  dans  le  College  de  Breme.  Il  mourut  dans  là  trente- 
deuxieme  année,  le  17  de  Juin  1721,  comme  nous  l’ap¬ 
prend  Ton  illuftre  Frere,  dans  la  Bibl.  Brem.  ClalT.  V. 
p.  386. 

De  computatione  Menfium  Paulini  Itineris ,  qmd  Hie- 
rofoljmis  Romam  fufeepit  :  Ad  tliufl  rationem  Ad.  XXVII. 
&  XXVIII.  Differtatio.  [/«  Biblioth.  Brem .  Çl.  I.  Fafc. 
I.  p.  17.] 

De  □"D'in  cjuas  Clafjis  Salomonis  &  Hirami  attuliffe 
legitur  1.  Reg.  X,  2 2.  &  2.  Chron.  IX,  21.  Dijfert.  [/» 
Bibl.  Brem.  Cl.  TI.  Fafc.  III.  p-  468.J 

De  MH  b'X'l'X  &  D'3D  7V*W  ad  illuflrationem 
Job.  XL,  31.  &  EC  XVIII,  1.  Diff.  [/»  Bibl.  Brem. 
Cl.  V.  Fafc.  IV.  p.  56;.] 

De  Judaica  Terra  Depopulationibus  per  Gazam ,  Arbe , 
Je lekjfl  Chafil ,  ad  Zaticinii  Joelis  I,  4*  U,  25.  illuflra- 
tionem  ,  Grtecacjne  Alexandrinorum  Interpretum  verfionis 
patrocinium  ,  Dijfertatio.  [/»  Bibl.  Brem.  Cl.  VII.  p.  773. 

THEODORE  HASAEUS. 

De  Leviathan  Jobi  &  Ceto  Jonx  Difljuifltio.  Bremae 
fumt.  Joh.  Andreæ  Grimm.  Typ.  Herm.  Brauer. 
1725.  8°. 

GOTTHARD  HEIDEGGER, 

Né  à  Zurich  le4d’  Août  1666,  &  élevé  dans  laMaifon 
des  Orphelins  de  cette  Ville.  Il  fut  reçu  au  faint  Miniftere 
dès  l’an  1681.  Le  22  d’Août  1687,  il  fut  fait  Pafteur  de 
St.  Marguerite  dans  la  Vallée  de  ....  &  de  Rorbach 
en  1697.  Dans  la  fuite,  on  lui  donna  la  Charge  d’In- 
fpedeur  des  Orphelins,  qu’il  a  exercée  jufqu’à  la  fin  de 
fa  vie.  Il  mourut  en  171 1,  d’une  Hydropifie,  qui  avoit 
été  précédée  d’un  flux  d’hémorrhoides.  La  fagacité  ex¬ 
traordinaire  de  fon  efprit,  &  fa  profonde  érudition,  le 
rendoient  digne  d’un  meilleur  fort  &  d’une  plus  longue 
vie. 

Recreationes  fera.  Tiguri  1711.  8°.  In  quarum  Parte 
Pofteriore  comparent  Oratio  Publica  de  Narrais  V.  T. 
PrAcütones  publica  V.  de  Raptu  O1  Scolope  Pauli.  Prxle- 
[1  ions  s  IA.  de  Creatura  Gemente.  Imp.  Joh.  Finsleri. 

JEAN-HENRI  HEIDEGGERUS, 

Théologien  de  Zurich,  par  qui  j’ai  été  tenu  fur  les 
Fonts  de  Batcme  :  Homme  très  celebre  parmi  les  Protef- 
tans,  &  fupérieur  à  toutes  les  louanges  que  je  pourrois 
lui  donner.  Il  naquit  le  r.  de  Juillet  1633,  de  Hartman 
Heidegger  us  Miniftre ,  &  de  Madeleine  Wagner.  Ayant 
perdu  fon  Pere  en  1643,  &  fa  Mere  quatre  ans  après,  le 
Synode  l’envoya  en  1654  à  Marpurg  ,  où  il  étudia  fous 
Jean  Crocius ,  chez  qui  il  fe  mit  en  penfion.  Le  celebre 
Jean-  Henri  Hottinger ,  ProfefTeur  en  Théologie  &  en 
Langues  Orientales ,  l’ayant  attiré  à  Heidelberg,  il  con- 
trada  avec  Louis  Fabricius  une  amitié  qui  n’a  jamais  été 
altérée  :  il  fut  fait  ProfefTeur  extraordinaire  en  Langue 
Hébraïque;  entra  en  liaifon  avec  Jean  Freinshemius ;  & 
futaflocié,  dans  la  diredion  du  College  de  Sageffe,  à 
Mr.  Hottinger  ,  de  qui  il  reçut  le  Bonnet  de  Dodeur  en 
1659,  pour  aller  remplir  la  Chaire  de  ProfefTeur  en  Théo¬ 
logie  &  en  Hiftoire  Eccléfiaftique  à  Steinfurt.  Etant  re¬ 
tourné  dans  fa  Patrie  en  1660 ,  il  époufe  Elijdbeth  de  Du- 
xo.  En  1661,  il  alla  faire  un  petit  voyage  en  Hollande, 
où  il  lia  connoiflance  avec  Pcriz,onius ,  Gronovius ,  Gravius , 


DES  AUTEURS. 

Coccejus,  &  Comenius.  La  Guerre  ayant  diflipé  le  Colle- 
ge  de  Steinfurt  en  1665,  il  l’abandonna  &  fe  retira  chez 
lui, où  il  fut  fait  ProfefTeur  en  Morale  Chrétienne.  L’an 
1667,  il  fucceda  à  Hottinger  dans  la  Chaire  de  Théolo¬ 
gie  de  Zurich. L’Univerfité  de  Leyden  Tappella  en  1676, 
pour  exercer  le  même  emploi,  à  la  place  de  Jean  Cocce¬ 
jus  ;  mais  il  refufa  cette  offre ,  à  la  follicitation  du  Ma- 
giftrat  de  Zurich.  Il  fut  appellé  à  Groningue  en  1681, 
pour  y  enfeigner  la  Théologie.  Dès  l’année  1671,  il 
avoit  perdu  fa  Fille  Madeleine ,  âgée  de  près  de  quatre 
ans;  en  1693,  ùi  naort  inopinée  d ' Elifabeth ,  fa  Fille  uni¬ 
que  ,  penfa  le  mettre  au  tombeau.  Il  y  entra  enfin  le 
18  de  Janvier  1698,  après  avoir  éprouvé  plufieurs  re¬ 
vers  de  fortune.  Il  a  laifle  deux  Fils;  Jean-  Jaques  ;  & 

. Philippe  Dodeur  en  Medecine ,  qui  mourut  à 

Paris  en  1730. 

rrtfiK  five  Hijloria  Sacra  Patriarcharum  Exerci¬ 

tationes  fleti*.  Tomi  II.  Amftelod.  1657.  1671.  Ul- 
traj.  1683.  Tiguri  1729.  ubi  Ordine  XIV.  agit  de 
Longavitate  Patriarcharum.  XVII.  de  Area  Note. 

In  Tomo  I.  Di  J.  feletiarum  agit  V.  de  P  Je  hâte  emor¬ 
tuali  CHRISTI.  X.  de  Pfeudo-Samuele  d  Pytbonijfa  in 
Endor  evocata. 

In  Tomo  III.  Diff.  VII.de  Titulo  Aharonis.  VIII. de 
Pcena  Mofiholatrix  dp  reconciliatione  Populi.  XV.  de  Fieu 
a  C  H  R I  ST  O  maleditla. 

In  Tomo  IV.  DifT.  IV.  de  Miraculis  in  genere',  VI. 
de  Miraculis  Eccleflx  Evangelicx  Prior  &  Pojlerior. 

PH.  HEINSIUS, 

ProfefTeur  dans  le  College  des  Reformés,  à  Hall  en 
Saxe. 

De  caufa  adluElorum  Adamo  Animantium.  De  Ara 
Mojis  exteriori.  De  tÆnei  diametro  Alans.  De  Az.ax.elis 
appellatione. 

CHRISTOPHLE  H  E  L  V  I G , 

Dodeur  en  Medecine,  &  ProfefTeur  à  Grypswalde.' 

Specimen  Pharmacologie  facrx  de  Antimonio ,  Cicuta  çr 
Pifce  Alagno  Tobix  feu  Siluro ,  ex  tribus  Natura  Regnis 
defumtum.  \_Refp.  Erich.  Gottlieb  von  Seelin ,  Kedingen - 
fi.']  Gryphiswald.  Typ.  Dan.  Benj.  Starckii.  1708.  40. 

Il  a  promis  une  Minéralogie 1 

Phjtologie  >  facree. 

Zoologie  J 

ANDRE'  HELVIGIUS. 

Prodromus  Chronologicus  ,  feu  dux  Differt ationes ,  r.  de 
vulgaris  *Ærx  Chriflianx  veritate.  2.  de  Fe(lo  Joh.  V. 
fuerit  ne  Pafcha,  çf  ejuot  numeranda fint  Miniflerii  CHRI¬ 
STI  Pafchata.  Roftoch.  *<534.  40. 

HERBERT,  Evêque  de  Hereford. 

Some  Animadverfons  upon  a  Boof  intitule  d ,  the  Theory 
ofthe  Earth.  1  <58 5.  8°. 

JEAN  HERBINIUS. 

Differt  ationes  de  admirandis  Alundi  CataraElis  fupra-J 
fubterraneis ,  earumejue  principio  ,  Elementorum  circulatione , 
ubi  eadem  occafionc  AEflus  Maris  reflui  vera  ac  genuina  cau¬ 
fa  affer  it  ur ,  nec  non  terreflri  ac  primigenio  Paradifo  locus  f- 
tufijue  verus  in  PaUflina  reflituitur,  in  Tabula  Chorogra - 
phica  oftenditur ,  &  contra  Utopios ,  Indi  anos ,  Mefpotamios 
aliofljue  ajferitur.  Amftelod.  ap.  JanfTonio  -  Waesbergios 
1678.  40. 

CHRIST.  AUG.  HEUMANN. 

Diff.  de  Fato  Uxoris  Lothi.  170 6. 


MAT- 
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MATTHIEU  HILLER, 

Confeillcr  du  Duc  de  Wirtemberg. 

Ilierophjticon ,  five  Commentarius  in  Loca  Scripture  Sa¬ 
cra  ,  qua  Plantarum  faciunt  mentionem ,  difiinftus  in  duas 
Partes ,  quarum  Prior  de  Arboribus ,  Pojlerier  de  Herbis 
ditia  compleblitur.  Accedit  Prefatio  Salomonis  Pfijleri , 
Profejforis  Bebenhu/ani  y  continens  B.  Ancioris  Vitam  y  mé¬ 
rita  &  Libros  tam  ed.it  os ,  quam  MS  St  os.  Trajeéti  ad 
Rhenum,  Typ.  Jac.  Broedelet.  1715.  40. 

Traüatus  de  Gemmis  in  Peüorali  fummi  Sacerdotis  He¬ 
bre  orum. 

Ouaflionum  Hebraicarum  de  Plantis  in  Scriptura  S.  me¬ 
moratis  Decas  I.  &  II.  Ijl6. 

JEAN-GUILLAUME  HILLIGER. 

Bileamus ,  ejufque  Afina  loquens ,  Ex  Num.  XX N, 
21-33.  [ Rcfp.  y°b.  Kriickcn ,  Hamburg.~\  Wittemb. 
Typ.  Chriftiani  Schroter ,  1702.  40. 

PAUL-CHRIST.  HILSCHER, 
Bachelier  en  Théologie ,  &  Miniftre  du  Vieux  Drefde. 

De  t piyuvcfy  tirçciywoe,  TrivrayuMy  Sc  è^ccyûvo)  myflico 
in  Articulo  de  SS.  Trinitate  er  CHRIST  O.  [/«  Mi  fi. 
Lipfi  Tom.  II.  Lipf.  ap.  Haered.  Lanckifianos ,  1716. 8°.J 

S.  HIPPOLYTE. 

5E <5  jvpt  tyyetsp'nivb ov.  De  Saule  &  Py bonifia.  [ fabric. 
Bibi.  Grac.  L.  V.  c.  1.  p.  203.  205?.  Inter  Scripta  dé¬ 
jà  psrx  tvjv  è^caî^spov.  [Eufeb .  VI.  22.  Inter  de- 

> 

JEAN-ESAÏE  HOECHSTETTER, 

De  Weiffenbourg. 

Difp.  Inaug.  qua  Aquas  fupraccelefies  Gcn.  I,  d.  7.  ni¬ 
hil  aliud  quam  Aquas  Planetarum  cjfe  demonflratur.  [Prœfi 
Georgio  Paula.  Rotenbeccio  Log.  ac  Polit.  P.  [  Altdorff.  Lir. 
Henr.  Meyer.  1707.  40.] 

SAMUEL-CHRISTOPHLE  HOLLMANN, 
AffefTeur  &  ProfefTeur  en  Philofophie. 

Dijf.  Philofoph.  Prior ,  de  obligatione  Aflronomi  Chrifiiani 
erga  Scripturam  S.  [  Refp.  fioh.  Phil.  Grofs  Thurma 
Mifn.  1725«  40.  Vitenberg.  Lit.  vid.  Gerdefiæ.] 

Commentatio  Philofoph.  de  Miraculis  &  genuinis  eorun¬ 
dem  Criteriis ,  aliorumque  quor undam  de  iisdem  fententiis. 
1728. 

HOOPER, 

Evêque  de  Bath-&- Wells. 

An  Enquiry  into  the  flate  of  the  antient  Meafures ,  the 
Attikj>  the  Roman ,  and  ejpecially  the  fiewish  ;  voith  an  Ap¬ 
pendix  concerning  our  old  English  Aloney  and  Meafures  of 
content.  Lond.  1721.  8°* 

JEAN  HOPKINSON,  Anglois. 

Synopfis  Paradifly  five  Par  adi  fi  defer  iptio ,  ex  variis  di- 
verfarum  tum  Linguarum  tum  lÆtatum  Scriptoribus  de- 
fumpta  y  cum  Chorographica  ejusdem  Tabula.  [  Ext  at  in 
Crinii  Dijf.  Hfl.  Crit.  Philol.  Fafcic.  II.  p.  I.J 

SAMUEL  HORTINUS, 

De  Berne  ;  Fils  de  Samuel  Hortinus ,  Minière  d’O- 
berweil. 


D  E  S  •  A  U  T  E  U  R  S.  xtx 

Dijf.  Philof.  Theol.  de  A/ir  aculis.  \_Praf.  D.  Samutle 
Scheurer.  S.  Th.  Prof.  Bern.]  Typ.  111.  Reip.  1728. 

H  O  S  I  U  S  ,  ou  O  S I  U  S , 

Evêque  de  Cordoue. 

De  interpretatione  Veflium  fdeerdotalium ,  qua  fiunt  in  Ve¬ 
teri  Tefiamento  ,  opus  egregio  Jenfu  &  ingenio  elaboratum , 
[Ifidorus  Hifp.  de  Scriptoribus  Ecclef.  c.  1.  Fabric.  Bibi. 
Graec.  L.  V.  c.  24.  p.  3 99.] 

JEAN-JAQUES  HOTTINGER, 

Né  en  1652,  au  commencement  de  Décembre.  Sort 
Pere,  qui  étoit  Profeffeur  en  Langues  Orientales,  en 
Hiftoire  Eccléfiaftique,  &  en  Logique,  dans  le  College 
de  Zurich,  s’appelloit  Je  an- Henri  Hottinger;  Sc  fa  Me* 
re,  Anne  Huldrich ,  Fille  unique  de  Henri  Huldrich  Dia¬ 
cre  de  l’Eglife  du  S.  Efprit.  Il  commença  fes  Etudes  à 
Heidelberg,  ou  Ton  illuftre  Pere  fut  appelle  en  1655  par 
P  Electeur  Charles-Louis  y  pour  exercer  la  Charge  de  Pro- 
felfeur  en  Théologie  ,  &  celle  d’Infpeéteur  du  College 
de  Sageffe.  Le  Pere  étant  retourné  à  Zurich,  où  il  fut 
nommé  Profeffeur  de  Théologie  en  1661,  le  Fils  y  con¬ 
tinua  fes  Etudes.  Au  mois  d’ Août  1870,  il  fit  le 
voyage  de  Bâle,  avec  Mr.  Antoine  Klingler.  En  1671, 
il  alla  voir  les  Cantons  Catholiques.  Il  retourna  enfuite 
à  Bâle,  Sc  y  féjourna  depuis  le  mois  d’Août  1572,  juf- 
qu’au  5  Décembre  1673,  logeant  chez  le  Profeffeur  Luc 
G  er  nier  us ,  &  étudiant  fous  Mrs.  Rodolphe  TVétJlein  &  Jean 
Zuinger.  Il  s’étoit  propofé  en  1673  d’aller  à  l’Univer- 
fité  de  Marpurg;  mais  la  Guerre, qui  défoloit  alors  l’Al¬ 
lemagne,  lui  fit  changer  de  deffein,  Sc  l’engagea  à  re¬ 
tournera  Bâle.  Il  quitta  cette  Ville  en  1675  au  mois 
de  Février,  pour  fe  rendre  à  Geneve,  en  compagnie  de 
Godefroi  Urfinus  de  Dantzic ,  qui  voulant  aller  a  Paris , 
eut  le  malheur  de  fe  noyer  entre  Geneve  &  Lyon.  Mr. 
Hottinger  fit  connoiffance  à  Geneve  avec  Mrs.  Philippe 
Mejlrez.at ,  Louis  Tronchiny  François  Turretiny  François 
Burlamachi  ,  Benoit  Calandrin  ,  &  Rcinhart  Vitrianus. 
De  retour  à  Zurich,  le  12  de  Janvier  1676,  il  rendit 
compte  de  fes  Etudes;  il  fut  reçu  Miniftre  au  mois  de 
Mars  fuivant,  Sc  ayant  été  pourvu  d’une  Eglife,  il  é- 
poufa  Fli/abttb  Lavater ,  Fille  de  fiean  Lavatcr  Profeffeur 
en  Philofophie,  &  d’ Eltfibeth  Oer.  De  plufieurs  Enfans 
qu’elle  lui  donna,  il  lui  en  refte  trois  ;  favoir ,  Jean-Jaquei 
Diacre  de  l’EglifeCathédralejv^w-f///^^^,  Femme  de  M. 
fie  an- Jaque  s  Gefner  y  Examinateur  Sc  Bailly;  &  fie  an- Henri  y 
Négociant  &  Capitaine.  Le  1.  de  Juin  1686,  il  fut  ap¬ 
pelle  à  l’Eglife  Cathédrale  de  Zurich;  &  en  1698,  à  la 
Chaire  de  Théologie.  Il  perdit  fon  Fils  fiean  le  20 
de  Mai  1701,  &  fa  Femme  le  r.  de  Mars  1721.  Le  14 
d’Août  1729,  il  fut  attaqué  d’une  paralyfie  à  l’œil  gau¬ 
che  :  mais  ayant  eu  le  bonheur  de  guérir  de  cette  incom¬ 
modité  ,  il  fe  vit  en  état  au  commencement  de  l’année 
1730,  de  reprendre  fes  Leçons  publiques  &  fes  Etudes 
particulières.  Il  a  fuccedé  à  Mr.  fiean- Henri  Heidegger 
dans  la  Chaire  de  Théologie,  qu’il  remplit  encore  actuelle¬ 
ment,  par  la  grâce  de  Dieu,  avec  beaucoup  de  réputation. 

ExiŸcit .  Theol.  de  Miraculis  J  E  S  U  CHRIS  II. 
[Refp.  Henr.  Murero  ,  Jac.  Danifer  ,  Jac.  Ce  Par  io , 
Cafp.  Grimm ,  Joua  KunHin  Vitod.  Petro  Glaron  & 
Leonh.  Luchfinger.~\  Tig.  Typ.  Dav.  Gefner.  1713.  4°« 

Exercitationis  Theol.  de  A/ir  aculis  [ESU  CHRIST  T» 
Pars  pofierior  ,  feu  Seblio  IV.  quæ  porifmatica  cfl ,  Mira¬ 
culorum  CHRISTI  veritatem  y  Antichriflianorum  falfita* 
tem  gr  vanitatem  aflruens.  [  Refp.  Jac.  Higenbuchio , 
Henr.  IVirVio ,  Petro  Collero  ,  Lud.  B reit ingero  ,  fioh . 
Meiftero ,  fiofepho  Gygero ,  Cafp.  SuUbergero.  ]  Ibid. 
1716'.  40. 

néoTea;  Differtationum  Biblico-Chronologicarum ,  qua  tum 
ex  Indicibus  temporis  adventui  Mejfi*  adjignaii ,  praei  put 
in  LXX.  Hebdomadibus  Danielis  ,  tum  ex  SS.  Evan  gé¬ 
lifiât  um  de  Johanne  >  C  H  RI  S  TO  &  paulo  Hifloria  t 

e  z  JS- 


XX 


CATALOGUE  DES  AUTEURS. 


JE  STJ  Ai  &  tn  plenitudine  temporis  natum,  &  CHRI- 
S  TU M  ejfe  adverfus  Judaos  demonflratur  ,  &  Sacri  etiam 
Codicis  fmceritas  pajfim  defenditur.  Accedit  Appendix  tri¬ 
plex  :  i.  de  Samaritanis  primis ,  eorumque  in  Syriam  depor¬ 
tatione,  z.  de  novis  ex  AJfyria  mijfis  Samaria  incolis ,  3 .de 
XII. Tribuum  dijperfanc.  Traj.  ad.  Rhen.  1713.  8°.  Pra- 
fationem  de  Chronologia  Sacra  ejufque  Scriptoribus  præ- 
mifit  Frid.  Adolphus  Lampe  ,  SS.  Th.  D.  &  Acad. 
Trajedinæ  Prof. 

SALOMON  HOTTINGEK, 

Fils  du  grand  Jean  Henri  ;  Profeffeur  en  Phyfique  à 
Zurich,  &  Chanoine;  egalement  recommandable  par  fa 
Pieté,  fon  Erudition,  &  fon  Expérience;  8c  à  qui,  en 
qualité  de  Difcliple,  j’ai  les  dernieres  obligations.  Il  fut 
reçu  Doéleur  en  Medecine  à  Bâle, le  19  de  Mars  1672, 
ayant  eu  pour  Promoteur  Jean  Rodolphe  Burcard.  Il  eft 
mort  en  1713. 

B/iovt oXoyla  Phyfico  -  Sacra ,  feu  Dijfertatio  de  Fulmine , 
hujus  naturam  in  genere  fecundum  fuas  caufas  &  ajfeblio- 
nes  proponens.  [  Refp.  quatuor  Phi  lof.  Candidatis.  1  Tigur. 
1698.  4°.  Typ.  Bodmer. 

-  -  Jpeciali  f ,  potior  a  Fulminis  Adjuncla  ,  Fulgur , 

Tonitru  &  Illum  fulmineum  èiSutwç  ftftens.  [Refpp.  feptem 
Philof.  Candidatis. j  Ibid.  1700.  40. 

Specimen  Phyfiologia  Sacra.  [  Refpp.  Huldr.  Weker  & 
Henr.  Kôlliker.J  Tig.  Typ.  Bodmer.  1704.  40. 

Phy  fica  generalis  &  J pedalis  juxta  Creationis  Hljloriam 
ex  Gen.  cap.  I.  y.af  èsrnofrv  propofta.  [Refp.  Joh.  Jac. 
Grobio. ]  Tig.  Typ.  Gefner.  1706.  40. 

-  -  -  Biographia  Phyfico  -  Sacra ,  feu  Dijf.  de  Vita , 

hujus  natura ,  effient  i  a  ,  intervallis  feu  at  at  ibus ,  cumprimis 
etiam  de  incommodis  Senii ,  juxta  illufirem  Locum  Ecclef.  XII, 
3-8.  tandtm  de  oppofita  Vitat  Morte.  [Refpp.  Felice  Wyf 
Jio ,  Joh.  Rod.  Eberhardo ,  Joh.  Cafp.  Ringglino ,  Dieth. 
Meyero ,  Joh.  Jac.  à  Birch ,  Cajp.  Fueslino ,  Huldr. 
Wylfio ,  Cafp.  Schinzio ,  Joh.  Rod.  Secholzer.’]  Tig.  Typ. 
Gefsner.  1705.  40. 

Liber  Natura  ex  Pfalmo  XIX,  1-7.  propofitus.  [Refpp. 


JEAN-CONRAD  HOTTINGER, 

Fils  de  Jean  Conrad  très  habile  Apothicaire ,  &  Petit- 
fils  du  grand  Jean-Henri.  Il  eft  mort  Miniftre  à  Honggen. 

JT3  rOID  fu  Dijfertatio  Philolog.  de  Pifcina 
Bcthcsda ,  ad  Locum  Joh.  V,  2.  3.  4.  [  Praf  D.  Joh. 
Bapt.  Ottio ,  Paft.  Zoliiconenfi  &  Lingua  S.  Prof.  ]  Ti¬ 
gur.  Typ.  Gefsner.  1705.  40. 

PIERRE-DANIEL  HUET. 

Commentatio  de  Navigationibus  Salomonis. 

Tr ablatu  s  de  fit  u  Par  adi  fi.  Paris.  1591. 

HENRI  HULSIUS, 

Naquit  à  Cronenbourg  dans  le  Duché  de  Berg ,  le  10 
Oétobre  1654.  E  étoit  Fils  àf  Antoine  Hufius ,  qui  fut  1 1 
ans  Miniftre  à  Cronenbourg,  &  29  ans  à  Elverfeld;  & 
de  Marguerite  Steinberg ,  Fille  de  Pierre  Steinberg  Mi¬ 
niftre  de  Medmann.  Après  avoir  fait  fes  Humanités 
à  Elverfeld,  on  l’envoya  en  \66y  Doesbourg  ,  ou 
il  étudia  félon  les  principes  de  Defcartes  &  de  Cocce¬ 
jus,  fous  Jean-Herm.  Hugenpoth.  En  1673  il  alla  à  Mar- 
purg ,  &  de  là  à  Leyden ,  &  à  Harderwyk  ou  il  fut 
reçu  Dodeur  le  6  de  Juillet  1679,  par  Mrt  Samuel  van 
Dieft  Dodeur  en  Théologie.  En  168 r  ou  1682,  on 
lui  donna  la  Chaire  de  Théologie  à  Doesbourg.  Il  époufa 
en  prémieres  noces,  le  10  d’Août  1705,  Anne-Marie 
Wchrd ,  dont  le  Pere ,  Gafpard  Wehrd ,  tenoit  Auberge  à 
Amfterdam,  &  qu’on  allure  avoir  été  une  fécondé  Xan- 


tippe.  La  mort  l’en  ayant  délivré  le  12  de  Septembre 
1720,  il  fe  remaria  le  24  d’Août  de  l’année  fuivante,  avec 
Gertrude  van  Eikpn ,  jeune  Fille  de  16  ans,  qui  avoit  été 
fa  Servante,  &  qu’il  fit  fon  Héritière  univerfelle.  Il  mou¬ 
rut  le  29  de  Mars  1723,  âgé  de  69  ans.  [ Biblioth .  Bre - 
mens.  Claff.  VII.  p.  897.] 

Commentarius  in  Ifraelis  prifci  praerogativas  ac  bona  fub 
V.  T.  Difiert.  XV.  inclufus ,  quem  ad  illuflrandum  fequun- 
tur  materiae  affines  XVII.  fettionibus  res  V.  T,  nobiliores 
complexae.  Lugd.  Bat.  1713.  40.  Parmi  ces  Differtations, 
on  trouve  les  fuivantes  :  De  Hirco  Az.az.el  :  de  Coma  Sim- 
fonis  ;  de  Immolatione  Ifaaci  :  de  Femore  Jacobi  percujfo  & 
claudicante:  de  LXX.  Jeptimanis  Danielis  :  de  purgatione 
Lepra ,  menjlrui  &  impuri  ex  mortuo. 

JOACHIM-CHRISTIAN  JEHRING. 

Diffi.  de  Reoione  Tarfchifch.  f  Extat  in  Biblioth.  Brem. 
Cl.  VIII.  p.  78.]  . 

! 

CHRISTOPHLE  IMMIG. 

Berechnungs  vergleichung  zmeycr  in  H.  Gottlichcr  Scbrijft, 
nemlich  Gen.  XLVI,  27.  und  Ali.  VII,  14 .  fireitig  an- 
Jcheinender  oerter ,  da  die ,  in  dem  erflen  ,  ehemals  mit  dem 
Ertzvatter  Jacob  nach  zÆgypten  gekpmmene  und  ordentlich 
gezehlte  70  Seelen  in  dem  andern  mit  5  perfonen  überfiie - 
gen  werden ,  ivorüber  fich  unterfchiedliche  Theologi ,  Philo- 
Jophi  und  Critici  von  zeit  zu  zeiten  zwar  bemuhet ,  dejfen 
reine  Calculum  aber  keiner ,  ivie  jctzv  befchthen ,  getrojfen 
und  heraus gebracht  haben.  Drefd.  1722.  40. 

JEAN  furnommé  PHILOPONE. 

TSÜv  7Ï,v  uorizoyaviav  è^y^rueuv  }dyoi  f.  Com¬ 

mentariorum  in  Mofaicam  Mundi  creationem  Libi  VII.  ad 
Sergium  Conftantinopolitanum  Patriarcham.  Cet  Ouvrage 
a  été  publié  en  Grec  ,  avec  la  Verfion  Latine  de  Baltha- 
far  Cordier,  à  Vienne,  1630.  in  40. 

Difputatio  de  Pafchare  ,  0-1  7ip  SîAif- 

•avtc,  •xp'à  [Med;  tou  vo[mkov  or  dry  a  70  fzvqiKov  70Ü  uvpiou  ysycvS 

SébtVQV  ,  UCÙ  ÙÇ  OU  70V  du-VOV  7076  [MTCÎ  7ÏCV  (ZUÙVI7ÜV 

yiv  h  XPI2T02,  decima  tertia  Lunae ,  pridie  Legalis  Pa - 
fchat ,  myflicam  Domini  ccenam  contigijfe ,  neque  CHRI¬ 
STUM  tunc  cum  difcipulis  Agnum  comedijfe.  Cordier  a 
joint  ce  Traité,  en  Grec  &  en  Latin,  au  précédent.  On 
le  trouve,  fous  le  Titre  de  Jean  Damafcene ,  des  Azy¬ 
mes ,  dans  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Coiflin, 
au  rapport  du  P.  Montfaucon. 

JEAN  DE  LIMOGES. 

Morale  fomnium  Pharaonis.  [Ex  MSC.  eruit  Joh.  Chri- 
Jloph.  Wagenfeilius ,  &  Plydr aspidi  fia  adnexuit.J  Altorff. 
Imp.  Joh.EIofmanni.  Lit.  Henrici  Meyeri,  1690.  40. 

CHRISTIAN  J  OHRENIUS. 

De  Morbis  Biblicis  Novi  Tefi amenti.  Francof.  ad  Via- 
drum.  1704.  40. 

I  O  L  A.  Voy.  S.  Epiphane. 

JEROME  JO  RD  ANU  S, 

De  Brunfwick ,  Médecin  &  Phyficien  à  Goettingen. 

TUpi  70v  Qélou ,  five  de  co  ,  quod  Divinum  efi ,  aut  fuper- 
naturale  in  Morbis  humani  corporis  ejufque  curatione.  Fran¬ 
cof.  1651.  4°. 

JULIUS  POLLUX, 

Auteur  Chrétien  ,  different  de  cet  autre  Julius  Pollux 
de  Naucratis  en  Egypte,  qui  eft  Auteur  de  l’Onomafti- 

con. 
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con.  (Fabric.  Bibi.  Grac.  L.  IV.  c.  33.  p.  491.] 

Hiftoria  Phyfica  in  Hexaemeron. 

U  LRIC  JUNIUS.  V 

Errores  Aflrologorum  circa  Thema  CHRISTI  genethlia¬ 
cum.  Lipf.  1710.  40. 

S.  JUSTIN  MARTYR, 

Parmi  fes  Ouvrages  perdus,  il  y  en  avoit  un  intitulé, 
'TvopvjiMiTct  ht;  eijcajpipov ,  dont  Anaflafe  a  confervé  quel¬ 
ques  paflages ,  L.  VII.  in  Hexaem. 

BERNARD-PIERRE  KARLIUS, 
Miniftre  d’Efen. 

Confideratio  Refponftonum  Clar.  Drieffenii ,  Theologi  Gro- 
ningani ,  ad  dubia  circa  Chronotaxin  /. ipocalypticam  &  Re¬ 
gnum  Chrifli  millenarium  (  Apoc.  XX.  )  quafi  adhucdum 
expeftandum ,  ipfi  a  Nob.  doBiJfimoque  Viro  Hermanno  Deu- 
Jingio ,  U.  J.  D.  Clar.  &  Theologia  Prophetica  cultore  per- 
eximio  nuper  mota.  [In  Bibi.  Brem.  Claff.  II.  Fafcic.  VI. 
p.  96 1.] 

Diatribe  de  Miraculo  Solis  vel  Umbra  decem  lineis  per 
gradus ,  quos  jam  defcenderat  tn  Sciat  er  ico  Ahafi ,  retrogrefji , 
quo  Ez,echia  lethaliter  decumbenti  promiffa  fanitatis  refiitu- 
tio ,  vitaque  in  annos  XV.  prorogatio  confirmata  legitur > 

2.  Reg.  XX.  2.  Paralip.  XXXII.  &  Efai.  XXXVIII. 
cum  Mantiffa  de  Miraculo  Solis  &  Luna  d  Jofua  confiflere 
jufforum ,  Jof.  X.  [In  Bibi.  Brem.  Cl.  IV.  Fafc.  IV.  p. 
655.] 

Nova  de  Hirco  caro7totAVMU ,  emijfario ,  conjeSlura  ad  Le¬ 
vit.  XVI.  coli.  Hebr.  XIII,  13.  [In  Bibi.  Brem.  Cl.  VI. 
Fafc.  IL  p.  225.] 

jean  keill; 

Maitre  ès  Arts ,  du  College  de  Baillol  à  Oxford. 

An  Examination  of  Dr.  Burnets  Theory  of  the  Earth , 
tegether  ivith  fome  Remarks  on  Mr.  fVhiftons  new  Theory  of 
the  Earth.  Oxford  at  the  Theater.  1698.  8°. 

FRIDERIC-ERNEST  KETTNER, 

Doéleur  en  Théologie ,  Surintendant  du  Diocefe  de 
Quedlinbourg,  &  Aflefleur  du  Confiftoire ,  prémier  Mi¬ 
niftre  de  l’EglifedeS.  Benoit,  &Infpe&eur  du  College. 

De  Horis  Pajfonis  J  ESU.  [In  Mifc.  Lipf.  T .  IV .  Lipf. 
ap.  Haeredes  Lanckifianos.  1717.  8°. 

CHRISTFR.  KIRCH. 

Brevis  Difquiftio  de  Eclipji  Solis  y  qua  a  Sinenfbus  An- 
no  7.  Quangunti  notata  ejl.  [In  Mifc.  Berolin.  Contin.  I. 

P-  M5-] 

ATHANASE  KIRCHER. 

Arca  Noa  in  tres  Libros  digefia:  quorum  I.  de  rebus , 
qua  ante  Diluvium  y  2.  de  iis  y  qua  ipfo  Diluvio  ejufque 
durat  tone ,  3.  de  iis ,  qua  pofl  Diluvium  d  Noemo  gefia  funt. 
Oua  omnia  nova  methodo ,  nec  non  fumma  argumentorum 
varietate  explicantur  &  demonflrdntur.  Amftel.  1675.  f. 

Turris  Babel  ftve  Archontologia ,  qua  I .  prifearum  poli 
Diluvium  hominum  vita ,  mores ,  rerumque  gejlarum  magni¬ 
tudo  ,  2.  Turris  fabrica.  Civitatumque  extruBio ,  confufo 
Linguarum  &  inde  Gentium  tranfmigratinnes  cum  principa¬ 
lium  inde  enatorum  Idiomatum  Hifioria  multiplici  eruditione 
deferibuntur  &  explicantur.  Amft.  1 679.  f. 

GEORGE-GASPAR  KIRCHMAJER, 

Profe fleur  en  Eloquence  à  Wittemberg,  né  en  1635, 
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à  Uffenheim  dans  le  Duché  d’Anfpach;  Fils  de  George 
Abel  Kirchmajcr  ,  Bailly  de  la  Ville  d’Anfpach.  Il  alla 
étudier  à  Wittemberg  en  1655,  fous  Jean  SperlingSc  Au- 
gufie  Buchner  ;  &  il  y  fut  fait  Profeffeur  en  Eloquence 
en  \66i.  Comme  il  fut  l’Inventeur  du  Phofphore,  il 
prit  le  nom  de  Phofphore  lorfqu’il  entra  dans  l’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature.  C’étoit  un  homme  d’un 
grand  mérite:  il  n’en  faut  point  d’autres  preuves ,  que 
les  liaifons  qu’il  eut  avec  Bouillaud ,  Ilevelius ,  Boecle - 
rus,  Conrmgiusy  &  Magliabecchi ,  les  plus  grands  hom¬ 
mes  de  leur  fiecle.  Peu  de  tems  avant  fa  mort ,  il  fit  un 
voyage  en  Hollande,  ou  il  vit  Gronovius ,  Gravius  y  8c 
Witfus.  Il  mourut  en  1700. 

De  Bajilifco ,  Unicornu ,  Phœnice ,  Behcmoth  ,  Levia¬ 
than  y  Dracone  y  Araneo,  Tarantula  ,  &  Ave  Par adifi ,  Dif¬ 
fert  ationes  aliquot.  Editio  altera  locupletior.  Witteb.  imp. 
Haeredum  Joh.  Berger.  Typ.  Mich.  Meyer.  166p.  8°. 
Anterior  Editio  adnexa  eft  Sperlingii  Zoologia ,  Lipf.  imp. 
Joh.  Bergeri  1661.  8°. 

SIGISMOND  KISSLING, 
d’Oetingen. 

Labor  Solis  laborante  Sole  Juflitia.  [Praf.  M.  Joh. 
Andrea  Schmidt  Fac.  Philof.  Adj.j  Je n.  Lit.  Joh.  Jac. 
Bauhofer.  1683.  40. 

KNIBBE. 

De  JVondenverken  van  Mofes  verklaart  en  beweert  tegens 
het  hedendaags  ongelove .  1724.  40. 

JEROME  KROMAYER. 

Spicilegia  Math.  facr. 

De  Miraculis  tam  veris  quam  falfs ,  fu  Divinis  & 
Diabolicis  probe  dijudicandis .  Lipf.  1610.  40, 

<  {  '  '  w  .y' y  ^  - 

ELIE  KUCHLER. 

Differt atio  de  Problemate  y  Verene  an  Autumno  Mundus 
ft  conditus?  Gorlicii  1613.  4°-  aP*  Joh.  Rhamba. 

JEAN-GEORGE  KUENZLIN, 
de  Winterthurn. 

KoTiAOCpùopicc  five  Differtatio  brevis  Philofophica  de  Mun  « 
di  interitu.  [  Praf.  D.  Joh.  Lavatero  Philof.  P.j  Tig. 
Typ.  Dav.  Gefsner.  1674.  40. 

FRID.  ADOLPHE  LAMPE, 

Dofteur  en  Théologie,  &  Profeffeur  à  Utrecht. 

Theologia  Hieroglyphica  fpecimen  primum  de  Cedro. 
[Refp-  J°b-  Jac.  Wolphio ,  Tigurino. \  Traj.  ad  Rhen. 
ap.  Guil.  van  de  Water.*  1724.  40. 

Spicilegium  ad  Pf almum  XIX.  [In  Biblioth.  Brem.  Cl. 
II.  Fafc.  V.  p.  827.] 

PIERRE  LANCASTRE, 

Miniftre  de  Bowdon  dans  le  Comté  de  Chefter. 

A  Chronologie  al  Effay  on  the  ninth  Ch  apter  of  the  Boofof 
Daniel  &c.  London.  ap.Will.  &  Joh.  Innis.  1725.  40. 

JEAN-MICHEL  LANGIUS. 

Diff.  Botanico-Theolog.  de  Herba  Borith ,  cujus  Jeremias 
cap.  II,  22.  cr  Malachias  cap.  III,  2.  mentionem  fa¬ 
ciunt.  Altdorf.  1705.  40. 

JAQUES  LANSBERG,  Ûoéteur  en  Medecine. 

Apologia  pro  Commentationibus  Philippi  Lansbergii  in 

f  Mo- 
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Alotum  Terra  diurnum  &  annuum  ,  adverfus  Libertum  Fro- 
mondum ,  Theologum  Lovanienfem ,  &  J°k >  Bap.'ifiam  A4a- 
rinum ,  Dabi.  Med.  &  Parfis  Math.  P.  Regtum.  Middel- 
burgi  ap.  Zach.  Romanum.  1635.  40. 

PHILIPPE  LANSBERG. 

Chronologie  Sacre  Libri  III.  In  quibus  Annorum  Mundi 
feries  ab  orbe  condito  ad  everfa  per  Romanos  Hterofolyma , 
nova  methodo  atque  infallibili  oflenditur.  Middel- 

burgi  ap.  Viduam  &  Haeredes  Simonis  Moulertii.  162.5. 

40. 

JEAN-HENRI  LAVATER, 

De  Zurich,  Do&eur  en  Medecine,  Fils  de  Henri  La- 
vater.  Mort  en  1696. 

KoTfz.oTo;/«!  fve  Dijfertatio  de  origine  Mundi.  \Pref 
D.  Joh.  Lavat  ero ,  Philo f.  Pf\  Tig.  Typ.  Dav.  Gefsne- 
ri  1674.  40. 

JEAN-JAQJJES  LAVATER, 

Né  à  Zurich,  le  30  Octobre  1657,  de  Jean  Imv  citer 
très  celebre  Profefleur  en  Philofophie,  &  Chanoine,  & 
d’ Elifabeth  Deer.  Il  étoit  Arriere-petit-fils  de  Louis  La¬ 
vat  er  ,  premier  Miniftre  de  l’Eglife  de  Zurich.  Jean  Ja¬ 
ques  fut  ordonné  Miniftre  le  de  Mai  1677;  nommé 
Profefleur  du  Catéchifmc  dans  le  College  d’ Humani¬ 
té  ,  en  1684;  Profeflfeur  en  Morale  dans  le  College  Ca¬ 
roline  en  1695;  &  deux  ans  après,  il  quitta  l’un  & 
l’autre  de  ces  Emplois  pour  celui  de  Profeflfeur  en  Logi¬ 
que  &  en  Rhétorique  dans  le  College  d’ Humanité.  Après 
l’avoir  exercé  13  ans  entiers,  il  fut  fait  Profefleur  en 
Théologie  dans  le  College  Carolin,  le  8  de  Septembre 
1710,  à  la  place  du  celebr zJean-Gafpar  IVolffius.  Ses 
forces  diminuant  peu  à  peu  depuis  quelque  teins  ,  il  mou¬ 
rut  enfin  tranquillement  le  24  de  Mai  1725.  Il  avoit 
époufé,  en  1687»  Ame  Schaufelberger ,  Fille  de  Jean 
Schaufelberger  Magiftrat  de  Zurich;  de  laquelle  il  a  eu 
neuf  Enfans  qui  lui  ont  furvêcu. 

Difp.  Theolog.  de  contemplatione  operum  Nature  fe¬ 
cundum  S.  Scripture  manudublionem.  \_Refp.  Andrea  Zim- 
mermanno.  AJfum.  Joh.  Jac.  Lavat  ero.]  Tig.  Typ. 
Dav.  Gefsneri.  1713.  40. 

Difp.  de  Providentia  DEI  operdtiva  in  Creaturis  intel- 
ligentibus ,  ante  &  pofi  illarum  à  Deo  defertionem ,  fine  fibi 
ipfa  in  Creatione  propofito  nunquam  excidente.  Ib.  1714. 

4°. 

JEAN-JAQJJES  LAVATER, 

Fils  du  précédent,  né  en  1694,  8c  reçu  Miniftre  le  2 
d’O&obre  1714.  Dans  les  Leçons  publiques  qu’il  fit  au 
College  de  Zurich,  en  1718,  1719,  1720  8c  1723,  en 
qualité  de  Profeflfeur  extraordinaire  pendant  les  Vacances 
d’Eté,  il  prit  pour  fujet  les  principaux  traits  d’Hiftoire 
que  l’on  trouve  dans  la  Bible ,  principalement  ce  qui  re¬ 
garde  les  Rois  &  P  Hi foire  des  T/riens ,  des  Egyptiens ,  des 
Ajfyriens ,  des  Babyloniens ,  des  Perfes  ,  des  Syro- Macédo¬ 
niens  ,  Qr  enfin  les  Gouverneurs  que  les  Romains  envoyaient 
en  Syrie  çr  en  Judée:  il  éclaircit  &  confirma  ce  qui  en 
efl  dit  dans  l’Ecriture,  par  les  paflages  des  Auteurs  pro¬ 
fanes;  8c  allégua  un  grand  nombre  de  Prophéties  qui  ont 
rapport  au  même  fujet.  En  Ï724  il  fut  fait  Vice-Pro- 
feflfeur,  8c  le  24  de  Mai  1725  Profeflfeur  ordinaire  en 
Langue  Hébraïque  dans  le  College  d’Humanité.  Lorf- 
qu’il  prit  poflTeflTion  de  ce  dernier  Emploi ,  il  prononça 
un  Difcours  fur  les  Principes  de  la  Religion  &  de  la  Théo - 
logie  Judaïque. 

LEVINUS  LEMNIUS. 

Herbarum  atque  Arborum ,  qua  in  Bibliis  pafftm  obvia 
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fiunt ,  &  ex  quibus  facri  Tat  es  fimilitudines  defumunt ,  aç 
collationes  rebus  accommodant ,  dilucida  explicatio  :  in  qua 
narratione  fimgula  loca  explanantur  ,  quibus  Propheta  ob- 
fervata  ftirpium  natura  conciones  fuas  illufirant ,  divinaque 
oracula  fulciunt.  Antverpiae ,  apud  Guil.  Simonem. 
1566.  8°. 

Similitudinum  ac  Parabolarum ,  qua  in  Biblii f  ex  Herbis 
atque  Arboribus  defumunt ur ,  dilucida  Explicatio.  Antverp. 
M69.  8°.  ap.  Guil.  Simonem-  Erford.  1581.  8°.  ap. 
Efai.  Mechler.  1584.  ap.  eund. 

Similitudinum  ac  Parabolarum  -  -  Accedunt  Franc. 

Ruei  de  Gemmis  aliquot ,  iis  prajertim  ,  quarum  Johannes 
in  Apocalypfi  meminit  ;  de  aliis  quoque ,  quarum  ufus  hoc 
avo  apud  omnes  percrebruit ,  Libri  II.  Levini  Lemnii  de 
Ajhologia  Liber  I.  Francof.  1591.  1 20.  ap.  Joh.  Weche- 
lum  &  Petrum  Vifc herum, 

JEAN  LENG, 

Do&eur  en  Théologie ,  Re&eur  de  Bedington  ,  & 
Chapelain  ordinaire  du  Roi  d’Angleterre. 

The  natur  al  obligations  to  believe  the  principies  of  Reli¬ 
gion  and  divine  Révélation ,  in  XTI.  Sermons ,  preached  in 
the  Church  of  S.  Mary  le  Bow  ,  London ,  in  the  Years 
1717.  and  1718.  at  the  Leclure  founded  by  the  honoura- 
ble  Robert  Boy  le  E/quire.  London.  1719. 

JACOB  JEHUDA  LEO,  ou  LEQNITIUS, 

Efpagnol  de  Nation ,  alla  s’établir  à  Middelbourg  en 
Zélande.  U  poflfedoit  plufîeurs  Langues,  8c  il  s’appli¬ 
qua  pendant  quelques  années  à  conftruire  un  modèle  du 
Temple  de  Jerufalem,  conformément  aux  plus  anciens 
Monumens. 

De  Templo  Hicrofolymitano ,  tam  priori ,  quod  adif  cavit 
Salomo  Rex,  quam  pofteriori ,  quod  devaftavit  Tefpafanus , 
Libri  IT.  Jujju  &  aufpiciis  Ser.  Principis  Dn.  Augufli  y 
Ducis  Brunfvicenfium  ac  Lunaburgenfium ,  ex  Ebrao  Latine 
recenfiti  à  Joh.  Sauberto.  Accefferunt  Editioni  huic  varia 
figura  ex  Ebraorum  monumentis  defumta ,  brique  accura - 
tiffme  incifa.  Helmæftadii  ap.  Jac.  Müller  1665.  40.  Il 
écrivit  d’abord  cet  Ouvrage  en  Efpagnol ,  &  le  publia 
enfuite  en  Hébreu,  à  Amfterdam  chez  Levi  Marcus, 
1650.  Cette  Edition  avoit  été  précédée  d’une  autre  en 
François,  (à  Amfterdam, chez  Jean-Frideric Stam,  1643.) 
dont  voici  le  Titre  : 

Portrait  du  Temple  de  Salomon ,  dans  lequel  fie  defirit 
brièvement  la  conftitution  de  la  fabrique  du  Temple,  &  de 
tous  les  vafes  &  utenfils  d’iceluy  :  dont  le  modèle  fie  trouve 
auprès  le  mefme  Au  t  heur,  comme  chacun  peut  voir.  Compofé 
par  Jacob  Juda  Leon,  Hébreu ,  habitant  de  Middelbourg 
en  la  Province  de  Zélande ,  l' An  de  la  création  du  Monde 
5403. 

JEAN  LIGHTEOOT. 

De  Templo  Salomonis  pofi  captivitatem ,  inprimis  quo  f 
habuerit  modo  in  diebus  Servatoris  nofiri ,  nec  non  de  fer¬ 
vit  io  Templi ,  ejus  vafis ,  utenfilibus  ,  aliifque  eadem  h.  e. 
CHRISTI  tempefiate.  Anglicè,  Lond.  1650. 

MARTIN  LIPENIUS, 

Conreâeur  du  College  de  Hall, 

Navigatio  Salomonis  Ophiritica  illufirata.  Witteb.  imp. 
Andr.  Hartmanni.  1660.  12°. 

MICHEL-FRIDERIC  LOCHNER, 

De  Nuremberg,  Premier  Médecin  de  S.  M.  Impéria¬ 
le,  Noble  du  S.  E.  R.,  Comte- Palatin,  Direéteur  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  Doyen  du  Col¬ 
lege  de  Medecine  de  Nuremberg  ,  &  mon  Ami  intime.' 

Il  mourut  le  1 5  d’Oétobre  1720,  âgé  dç  58. ans.  On 

peut 
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peut  voir  fa  Vie,  écrite  par  Mr.  Erbard  Reufch ,  dans  les 
Ephe? n.  Germ .  Cent.  IX  &  X.  App.  p.  571. 

Nerium  five  Rhododaphne  Veterum  fi  Recentiorum ,  qua 
Nerei  fi  Nereidum  Mythologix ,  Amyci  Laurus  ,  Saccha- 
rum  Al-hafchar ,  fi  Ventus  ac  Planta  Badfamur  aliaque  ex¬ 
plicantur  ,  ac  diverfis  Sacra  Scriptura  locis  lux  affunditur. 
Accedit  Dafne  Conflantiniana.  Norimbergæ  ap.  hæredes 
Joh.  Hoffmanni  17 1 6.  40. 

GASP  AR  LOESCHER. 

De  Behemoth.  Lipf.  1664.  40. 

JEAN-JUSTE  LOSIUS,  de  Hildesheim. 

Philofophia  Jobi  Arabica.  [ Praf.  D.  Joh.  Henrico  Ma¬ 
jo,  Theol.  P.]  GieflT.  1707. 

JEAN  LUNDIUS, 

De  Tundera,  dans  le  Duché  de  Schlefwig. 

Die  ait  en  Jüdifchen  Heiligthumcr ,  Gottesdienfte  und  Ge- 
ivohnheiten  ,  fur  augen  geflellct  in  einer  ausfuhrlichen  Be- 
fçbreibung  des  ganffen  Levitifçbcn  Priflerthums ,  undfünff 
mterfcheidenen  Büchern.  Es  handelt  deren 

I.  Von  der  Stiffts-Hiitten ,  dero  Vrfertigung ,  Gérât  h  en, 
Verfetzcung ,  fo  ivohl  in  der  fhufle.n ,  als  im  Lande  Canaan  : 
und  ïvo  fie  endlich  geblieben. 

II.  Von  dcm  Tempel ,  fo  tvohl  dem  erflen ,  als  dem  an- 
dern ,  von  deffen  prbauung ,  Gejlalt ,  Pracbt ,  Gerdthen , 
fie.  und  zjweymaliger  Verfiôrung. 

III.  Von  der  Hohen-und  andern  Prieflern ,  deren  Klei- 
dern ,  Salbuttg ,  Amte ,  und  allen  Verrichtungen  bey  der 
Stifft  s- Hutte  und  Tempel. 

IV.  Von  den  Levit  en,  deren  XJrfprung  und  Aemtern , 
zur  Zeit  der  Stifft  s-  Hutte  und  des  Tempe  Is  ,  auch  was  fie 
mit  den  Prieflern  in  Amte  gemein  gehabt  ;  3 vie  auch  von 
beyder  Einkunfften  und  Verpflegung. 

V.  Von  dem  tdfiichen  Gottesdienfl  der  alten  Hebrder  in 
und  aufler  der  Stiffts-Hütte  und  Tempel  :  Dero-Wochcn- 
Monat-und  Jahr-Fefte.  Samt  einem  Vorbericht  Henrici 
Muhlii  SS.  Th.  D.  und  PP.  Hoch-Fürftl.  Holflein-Got - 
torffifehen  General-Superintendenten ,  Ober-Hof-Predigern , 
Jfirchen-Rath  und  Probflen.  Hamburg  bey  Gottfied  Lin - 
berinckel,  Rudoflatt  bey  Heinrich  Urban.  1704.  fol. 

THOMAS  L  Y  DI  A  T. 

PraleÜio  Aflronomica  de  Natura  Cœli  (fi  conditionibus 
Elementorum ,  tum  autem  de  caufis  pracipuorum  motuum 
Çaeli  (fi  Stellarum.  Item  difijuifitio  Phy fw logica  de  origine 
pontium  perennium  frigidorum  (fi  calidorum  ,  eaque  occa - 
fione  de  ortu  1 fi  caufis  plerorumque  omnium  Jubterraneorum , 
(ttque  etiam  eAEflus  fi  fa/fidinis  Maris,  nec  non  'Diluvii 
ttniverfalis.  Quibus  duabus  commentatiunculis  adumbratur 
conflitutio  Univerfi,  ita  ut  recepta  'a  multis  hodie  Philofo- 
phorum  Peripateticorum  opiniones  de  quinta  Cœli  effentia  im¬ 
mutabili,  fi  de  Elementorum  proportionibus  fituque  refu¬ 
tentur,  naturalis  autem  Hifloria  Sacrarum  Liter  arum  de 
Aqua  fupercœlefti  atque  Igne  fubterraneo  juxta  genuinam 
antiquitus  receptam  earum  fententiam  confirmetur.  Lond. 
Typ.  Joh.  Bili.  1705.  8°. 

JEROME  M  A  G  G  I ,  en  Latin  MAGIUS, 
Jurisconfulte,  d’Angiari. 

De  Gigantibus.  [ Extat  in  Biblioth.  Hifl.  Philolog.  Faf- 
cic.  VIII.  p.  457«] 

MAILLET, 

Chanoine  de  Troyes. 

De  Arcbiteflura  Templi  Salomonai. 


Rabbi  MOSES  MAIMONIDES,  ou 

R.  MOSCHE  BEN  MAIMON. 

Tr ablatus  de  Domo  elebla  ,feu  de  figura  fi  forma  AEdi- 
ficii  Templi,  Interprete  Tudovico  de  Compiegne  de  Veil. 
\Extat.  in  Biblioth.  Hifl., Philolog.  Fafcic.  VI.  p.  I.] 

De  Apparatu  Templi ,  Inflrumentis  atque  Min'flris  ejus. 

Ibid.  p.  84. 

De  ratione  adeundi  Templi.  Ibid.  p.  161. 

.  De  rebus  Altari  interdiiïis.  Ibid.  p.  Zl$. 

De  ratione  Sacrificiorum  faciendorum.  Ibid.  p.  282. 

De  Sacrificiis  jugibus  fi  extraordinariis.  Ibid.  p.  425. 

De  Sacris  temeratis.  Ead.  Fafcic.  VII.  p.  5°^‘ 

De  ratione  faciendi  rem  divinam  die  folenni  Expiationum . 
Ibid.  p.  6 51. 

De  Sacrorum  abufù.  Ibid.  p.  6<p6. 

De  Jejunio.  Interprete  Lud.  de  Compiegne.  Ibid-  p- 

75 9- 

De  folennitate  Expiationum.  Ibid.  p.  81p. 

De  folennitate  Pafchatis.  Ibid,  p ,  837. 

JEAN-DANIEL  MAJOR. 

Summaria  AFedicina  Biblica,  duobus  Voluminibus  tra¬ 
denda,  Tabula.  Kilon.  ap.  Joach.  Keumann.  i6yi.  f. 

De  optima  temperie ,  vivacitatis  Patriarcharum  ante  Di¬ 
luvium  caufa. 

JEAN-HENRI  MAJUS. 

Voyez  fa  Vie  dans  la  Biblioth.  Brem.  Cl.  V-  p.  2.98. 
Animalium  in  Sacro  cumprimis  Codice  memoratorum 
Hifloria.  Durlaci  1685.  8°. 

JEAN  MARCK. 

Difipp.  tres  de  Diluvii  univer falis  modo.  Lugd.  Bat. 
Exercit .  de  ceffatura  contentione  Spiritus  DEI,  fi  di 
lio  Annis  Hominis  ante  Diluvium .flatatis  a  DEO. 

BENJAMIN  MARSHALL, 

Maître  ès  Arts,  &  Re&eur  de  Naunton  dans  le  Com¬ 
té  de  Glocefter. 

.  A  chrono/ogical  Treatife.  upon  the  feventy  vteeks  of  Da¬ 
niel,  with  chronological  Tables  fuited  to  the  w.hole.  Lond. 
by  S.  and  S.  Knapton.  1728. 

Three  Letters  in  farther  vindication  of  the  late  Bishop 
Lloyds  Hypothefis  of  Daniel’ s  Prophecy  of  the  feventy  iveekg. 
One  to  the  Rev.  M.  Lancafter ,  Vicar  of  Bovtdon  in  Ches - 
hire ,  in  Anfwer  to  his  Remarks  on  the  faid  Hypothefis. 
Another  to  Mr.  TVhiflon ,  occafioned  by  his  latter  Hypothefis 
of  the  faid  weefi.  The  third  to  the  Authorofthç  Scheme 
of  liter  al  Prophecy  confide  f  d.  Wherein  are  e  x  amine  d  and 
refuted  the  faid  Authors  preferences  for  referring  this  Pro¬ 
phecy  of  the  weeks  to  the  perfon  and  times  of  Antiochus 
Ephiphanes:  And  it  is  proved,  that  the  faid  Prophecy  in  its 
liter  al  fenfe  is  applicable  voholy  andonly  to  the  Meffias  ofthe 
Chriftians ,  and  the  times  of  their  Meffias.  Ibid. 

JEAN-BALTHASAR  M  AT  H  E  S I  US, 

De  Siebenlehn  en  Mifnie. 

Difp.  Phyfica  ,  qua  in  tranfitu  Ifraelitarum  per  Mare 
Erythr<tum  nonfuiffe  Fluxum  fi  Refluxum  Maris  demonflra- 
tur.  [  Refp.  Erh.  Lindner ,  Rochlic.  Mtfn.  J  Lipf.  Lit. 
Joh.  Godofr.  Richter.  1688.  40. 

JEAN-FRIDERIC  MAYER. 

Dijf.  de  Peccatis  fi  Pœnis  Brutorum ,  ad  Gen.  IX,  5. 
[Refp.  M.  Chrifliano  Andrea  Siberofj  Witteb.  1606.  re- 

f  z  eufa 
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cufa  ibidem  Lit.  Joh.  Godofr.  Meyeri,  1717.  4°. 

J  .)  v  v.  ...  *  <  ai  v  ix  -  *  -*  »  ’’  -  -  -v 

CONRAD  MEL, 

Doéteur  en  Théologie,  &  Infpeéteur  à  Hersfeld. 

Der  Tabernal^el ,  oder  gründliche  Bejchreibung  der  Stijfts- 
Hiitte  ,  Jampt  allen  ibren  Tbeilen ,  md  beiligem  Gerathe , 
als  B  undes -Lad e  ,  Güldenen  Altar ,  Leucbter ,  Tifch  der 
Schaubrod  1  kupfernem  Wdfcb-Fafs ,  und  Brandopfers-Altar. 
Wie  auch  ScbriftmaJJtge  Unterjucbung  der  boben  Gebeim - 

herrlicben  Fürbilder ,  ,u>/V  darinnen  CH  RI  S  FU  S 
und  die  ICircbe  des  Neuen  Teftaments  fejc  abgebildet  ivorden. 
Und  alfb  eine  Erklàrung  uber  Exod.  XXV.  XXVI. 
XXVII.  XXX.  XXXVI.  XXXVII.  XXXVIII. 
und  XL.  und  vie  le  dunkele  Schrijft  -  Oerter-,  ausgefertiget 
mit  Kupfern.  Franckfurt  und  Leipzig  bey  Joh.  Bertram 
Kramer.  17 11.  40. 

Dijfertatio  de  Mari  tÆneo.  {Refp.  y  oh.  G  or don.  ]  Re- 
giom.  1702.  recufa  in  Antiquario  facro  ,  Hersfeldæ 
1718.  40. 

De  Lapide  Puch,ad  Ef.  LIV,  1 1.  Schediafma.  \_Extat 
in  Bibi.  Brcmcnf.  Claff.  VIII.  p.  75)  1.] 

JEAN  D  E  ''ME  Y, 

Miniftre  de  Middelbourg. 

Sacra  Pbyftologia  five  Expofttio  Locorum  Sacra  Scriptu¬ 
ra ,  in  quibus  agitur  de  Rebus  naturalibus.  Editio  tertia 
auïlior.  Medioburgi  Zeland.  ap.  Jac.  Fierens.  1661.4. 

JEAN  MEYER, 

Miniftre  de  Harderwyk. 

Oratio  de  origine  bujus  Univerji ,  habita  Hardenvici  ad 
d.  XII.  Jun.  cum  Fajces  Academicos  deponeret.  Harderw. 
1720.  4°. 

GOTTLOB-ANDRE'  MEYER. 

Ve  Sycomoro  ,  quam  Zachaus ,  Publicanorum  Magifter , 
afcenderat .  Ex  Luc.  XIX,  1-4.  Lipf.  1694.  40. 

JE  AN-FRIDERIC  MICKELIUS, 
Re&eur  à  Darmftadt. 

Vijf.  Inaug.  de  Manna  triplici  ex  Scriptura  &  Natura 
Libro ,  occaftone  Apoc.  II,  17.  {Prœf.  D.  yoh.  Henr. 
Majo  Tb.  /\]  GielT.  1706. 

GODEFROI  MIECKISCH, 

De  Sagan  en  Siléfie. 

Vijf.  Inaug.  Med.  ftftens  Exercitationem  circa  Medicinam 
in  S.  Scriptura  fundatam.  [  Prœf.  V.  Hieron.  Ludolff ,  P.~\ 
Erford.  1726.  40. 

ADAM-ERDMANN  MIRUS, 
Conreéteur  à  Zittaw. 

Kurtz.e  Fragen  aus  der  Arithmetica  Sacra,  ivorinnen 
denen  Licbbabcrn  deren  Biblifchen  Hifiorien  durcb  gründliche 
Erhfàrung  des  Calculi  Sacri  und  allerhand  merckivurdiger 
Antiquitaet<?«  e  in  fonder  liches  Licbt  gegeben  ovird.  Gorlitz, 
bey  y  ac.  Rohrlachen  1709.  1  20. 

JE  AN-LOUIS  MOEGLING. 

Palingenefta  feu  Refurrettio  Plantarum ,  ejufque  ad  Re- 
fur  rectionem  corporum  noftr orum  applicatio.  Tubing.  1683. 

4°* 

DANIEL-GUILLAUME  MOLLERUS. 

Hijloria  Magorum  C  H  R I S  TU  M  adorantium.  {Refp. 
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folo.  Cbriftoph.  Alayr.  Noribero.l  Altorff.  Tyb.  Henr. 
Meyer.  1688.  40. 

Diff.  de  Mofe  Pbilofopbo.  {Refp.  Georgio  yacobo  Scfovin- 
del  Noribcrgenfi.j  Altorff.  1707.  40. 

Oratio  de  confufione  Linguarum  Babylonica ,  habita  Wit - 
tebergœ. 

FRANÇOIS  MONCEAUX,  en  Latin  MON- 
J  ÇÆJUS. 

Apparitionum  divinarum  duarum ,  ejus  que  de  Rubo , 
çjr  proxima ,  qua  in  nALgyptum  revertenti  in  diverforio  Mojt 
faci  a ,  Hijloria  accuratiffime  confiderata  &  explicata.  Ope¬ 
ris  majoris  dudum  in  lucem  enitentis  ,  brevique  (1 69 y.) 
erupturi  fpecimen  ,  quod  de  Apparitionibus  divinis  infcriptione 
&  argumento  efl  futurum.  [Extat  in  Biblioth.  Hift.  Pbilo- 
log.  Fafcic.  IX.  p.  257. 

ETIENNE  MORIN, 

Miniftre  &  Profeiïeur  à  Amfterdam,  naquit  en  T615. 
Il  fit  fes  Etudes  à  Caen  fa  Ville  natale,  &à  Sedan,  & 
fut  Miniftre  dans  la  première  de  ces  Villes,  conjoin¬ 
tement  avec  Bochart  dont  il  étoit  le  Subftitut.  Obligé 
de  fe  réfugier  pour  la  Religion,  il  fe  retira  en  Hollande 
l’an  1685,  &  fut  fait  Miniftre  de  l’Eglife  Wallonne  d’ Am¬ 
fterdam  ,  &  Profeffeur  en  Langues  Orientales.  Il  mou¬ 
rut  le  5  Mai  1700. 

Diff.  de  Horis  falvificœ  PaJJîonis  JESU  CHRISTI 
DOMINI  noftr i.  Lugd.  Bat.  1686.  40. 

Vefcriptio  Paradijî  ad  mentem  Bocbarti. 

HADRIEN  MORLANDUS. 

Ve  Paradifo.  [In  Parte  I.  Differt.  Ali  fi.  Traj.  ad 
Rhen.  1706.] 

HENRI  MULLERUS, 

Né  à  Lubeck  en  1 63 1 .  Après  avoir  étudié  quelque  tems 
à  Roftock  la  Literature  Orientale  &  la  Philofophie ,  il 
alla  l’an  1647  à  Grypswalde,  où  il  demeura  trois  ans; 
&  de  là  à  Leipfig ,  où  il  continua  fes  Etudes  fous  Carp- 
icovius ,  Hulfemannus ,  &  Gejerus,  de  même  qu’à  Wit- 
temberg  fous  Calovius  Sc  Meijnerus.  A  fon  retour  à  Ro¬ 
ftock  en  1653,  il  fut  fait  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Stc 
Marie;  &  fix  ans  après,  Profeffeur  en  Langue  Grecque. 
Promu  au  Doétorat  en  1660  dansl’Univerfité  de  Helm- 
ftadt,  on  le  nomma  l’an  1662,  Surintendant  &  Miniftre 
de  Ste.  Marie  de  Hambourg,  &  peu  après  Profeffeûr  en 
Théologie.  Quoiqu’il  eût  refufé  plusieurs  autres  voca¬ 
tions,  il  accepta  enfin  en  1671  celle  de  Surintendant  à 
Lubeck ,  où  il  mourut  quatre  ans  après. 

Hftoria  PaJJîonis ,  Crucifixionis  &  Sepultura  Domini  no- 
ftri  JESU  CHRISTI,  Notis  T heologico-HiJlorico-Criti- 
cis  illuftrata. 

ANDRE'  MULLERUS, 

Savant  celebre,  furnommé  de  Griejfenhagen  du  Lieu  de 
fa  naifiance  ,  naquit  l’an  1630.  Dès  l’âge  de  16  ans, 
il  compofa  des  Vers  en  Hébreu  ,  en  Grec  &  en  Latin. 
Après  avoir  fait  fes  Etudes  à  Roftock,  à  Grypswalde 
&  à  Wittemberg,  il  fut  fait  Refteur  à  Konigsberg,  & 
enfuite  Miniftre  à  Treptow.  Il  quitta  cette  Eglife,  & 
palfa  en  Angleterre,  à  la  perfuafionde  Walton  &  de  Caf- 
tellus,  avec  lefquels  il  travailla  pendant  dix  ans  à  l’Edition 
de  la  Bible  Polyglotte  &  du  Lexicon  Pentaglotte.  On 
rapporte  ,  comme  une  marque  finguliere  de  fon  ap¬ 
plication  au  travail,  qu’il  ne  mit  pas  feulement  la  tê¬ 
te  à  la  fenêtre,  pour  voir  paffer  le  Roi  Charles  II,  qui 
faifoit  fon  Entrée  dans  Londres.  De  retour  en  Allema¬ 
gne,  il  fut  fait  Miniftre  de  Bernow  dans  la  Moyenne 
Marche;  &  enfin,  l’an  1667,  Prévôt  à  Berlin.  Il  ré- 
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figna  volontairement  cet  Emploi  le  n  de  Février  1685, 
8c  fe  retira  à  Stetin ,  afin  de  s’appliquer  tout  entier  aux 
Langues  Orientales,  8c  furtout  à  la  Langue  Chinoife. 
Une  maladie,  accompagnée  de  violentes  douleurs,  lui 
ayant  caufé  un  délire,  il  jetta  au  feu  la  meilleure  partie 
de  fes  Manufcrits ,  parmi  lefquels  étoit  peut-être  le  Cia- 
vis  Sinica.  Il  mourut  le  z6  d’OCtobre  1^94,  biffant  à 
la  Bibliothèque  de  Berlin  fon  Imprimerie  Chinoife ,  com¬ 
me  une  marque  de  fa  reconnoiffance. 

De  Eclipfi  PaJJionali  Difquijitio . 

JEAN  MULLER, 

De  Nuremberg. 

Elifeus  ad  Mufices  fonum  Propheta,  z.  Reg.  III,  15. 
\Praf.  D.  y  oh.  Andrea  Schmidio  Abbate  MarUvallenf  S. 
Thcol.  D.  P.]  Helmflad.  Typ.  Georg.  Woftg.  Ham- 
mii.  1715«  4°* 

NICOLAS  M  ULLER, 

Profeffeur  en  Medecine  &  en  Mathématiques. 

fadaorum  Annus  Luna-f  laris  &  Turc- Arabum  Annus 
mere  Lunaris.  Recens  ut  er  que  'c  fuis  fontibus  deductus,  & 
cum  Anno  Romano  facili  methodo  connexus.  Groning. 
Typ.  Joh.  Saffi.  1630.  f. 

ANDRE-HERMAN  MUNTER, 
D’Oftérrode  dans  le  Duché  de  Hanover. 

Diffi-  de  Tranfitu  Ifraelitarum  per  yordanem.  \JPraf.  D. 
f  oh.  Georg.  Abicht.  P.  J  Lipf.  Lit*  Brandenburger. 

1712.  4°- 

JEAN  M  US  Æ  US. 

De  Stupore  Dentium  ex  gujlu  Omphacis  aliénai 

JEAN-GEORGE  NEBELIUS. 

Sciographia  PhilofophU  Abrami.  \Praf.  D.  yoh.  Henr. 
Majo  Theol.  Gieffienftfj  GiefT.  1707. 

GASPAR  NEUMANN. 

Biga  difficultatum  Phyfico-facrarum  de  Gemmis  Urim  & 
Thummim  dittis  ,  &  de  cibo  Samaria  obfeffie.  Uratifl. 
1707. 

NICEPHORE  GREGORAS. 

De  Menfura  Arca  Note.  [Ex  Origene.  In  Cod.  Barrocc . 

48.  19.3 

Ad  Logothetam  de  Magno  Pifce ,  C 7  aliis  Animantibus. 
[ Pofficvin .  in  Apparatu  facro.j 

PAUL-HENRI  NICOLAI. 

De  Symmetria  Maris  nÆnei  Salomonis ,  ad  vindicandum 
ab  àywuaTpi*  Locum  1.  Reg.  VII,  23.  \_Reffi.  yob.Hcnr. 
Stüntz,el.~]  Wittemberg.  1714.  40. 

BERNARD  NIEUWENTYT, 

DoCteur  en  Medecine,  &  Bourguemeftre  de  la  Ville 
de  Purmerend  en  Nord-Hollande. 

Het  recht  gebruik 1  der  Wertld-befchouwingen ,  ter  overtuj - 
pinge  van  Ongodifien  en  Ongeloovigen.  Amft.  1717.  4°* 

A.  NORRELIUS,  Suédois. 

Schediajma  de  Avibus  Sacris  Arbeh ,  Chagab  ,  Solam  & 
Char pol ,  Levit.  XI,  21.  22.  fin  Biblioth.  Erem,  Claff. 
III.  p.  3  6.) 


DES  AUTEURS,  xxy 

JEAN  OLDERMANN. 

Dijfert.  de  Ophir  &  Tarfs.  Hclmftad.  1714.  4*. 

* 

CONRAD  OLDIUS. 

Diffi.  de  domicilio ,  vittu  &  amiclu  yohannis.  [  Exta*, 
in  Crcnii  Fafcic.  V.  Exercit.  Philolog.  Hijloricdj 

ORIGENE. 

Homilia  in  Reg.  XXVIII.  de  Engaflrimytho.  Ce  Trai¬ 
té  fetrouve,  avec  la  Verfion  de  Léo  Allatius,  à  la  fin 
du  Commentaire  à'Euflathe  fur  Y  Ouvrage  des  fix  y  ours , 
Lyon  1619,  40.  Elle  a  été  imprimée  dans  les  Critiques 
facrés,  Lond.  i65o.  fol.  Tom.  VIII. 

Hebraicorum  Nominum  S.  Scriptura  &  Menfurarum 
interpretatio.  Le  P.  Jean  Martianay  eft  le  prémier  qui 
ait  publié  ce  Traité,  en  Grec  avec  fa  propre  Verfion  8c 
celle  de  S.  Jerome,  dans  le  Tome  II.  des  Oeuvres  de 
ce  Pere,  Paris  1669,  fol.  Voy .  Fabric.  p.  223. 

JEAN-BAPTISTE  OTTIUS, 

Miniftre ,  &  Archidiacre  à  Zurich ,  Charge  qu’il  rem¬ 
plit  encore  actuellement  avec  beaucoup  d’honneur. 

Epijlola  de  Numis  quibusdam  Samaritanis  ad  Exc.  vi¬ 
rum  Adrianum  Relandum  ,  cum  hujus  Refponfo  :  [  adnexa 
reperitur  Relandi  Diffiertationi  de  Infriptione  Nummorum 
quorundam  Samaritanorum.  Amftel.  ap.  Franc.  Halma. 
1702.  8°. 

OTTO-FRIDERIC  OTTO, 

De  Tennftad  en  Thuringe. 

Examen  &  refutatio  fententU  cujufdam  Anonymi  Angli 
de  Sede  Inferni  in  Sole  quarenda.  \_Praf.  D.  yoh.  Cajp. 
Haferung  S.  Th.  D.  P.]  Vitemberg.  Lit.  Gerdefian. 
171 6.  40. 

GERARD  OUTHOVEN,  ou  OUTHOVIUS, 

Miniftre  de  l’Eglife  d’Embden. 

Diffiertatio  in  Locum  Marc.  IV,  39.  coll.  Matth.VWY, 
il.  &  Luc.  VIII,  24.  in  qua  Divinitas  feu  potentia 
CHRISTI  Soffiitatoris  nojlri  divina  ac  mirabilis  ex  mira - 
eu  lofa  ejus  Maris  &  Tentorum  fedatione  demonjlratur.  [/» 
Biblioth.  Brem.  Cl.  T.  Fafcic.  II.  p.  60.J 

JEAN  D’O  UT  RE  IN, 

Miniftre  à  Amfterdam. 

De  Tabernakel  van  Mofes  in  Jyncn  oOrffironffi  bomvhun- 
de ,  Taten ,  Cieraad ,  Voorbeelden ,  gebruikt ,  en  m  geeftelyke 
beduidenijfen  befchowwt.  Amft.  17x5.  8°. 

La  lifte  de  tous  les  Ouvrages  de  cet  Homme  illuftre 
fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Bremenf.  Cl.  I.  Fafcic*  II.  p. 
181. 

Diffi.  Hforico-Theol.  de  Pifcina  Bethefdœa.  Joh.  V,  1-4. 
[/»  Biblioth.  Brem.  Cl.  I.  Fafc.  V.  p.  597.3 

PHILIPPE  OUZEEL. 

Voy.  fà  Vie,  Biblioth.  Brem.  Cl.  VIII.  p.  900. 

Diffi.  Inaug.  de  Lepra  Cutis  Hebraorum.  Franeq.  1709. 

JEAN  PASCHIUS, 

De  Ratzebourg  en  Saxe. 

Diffi.  Afronomica  de  Eclipf ,  qua  die  Paflonis  Domi¬ 
nica  accidit.  \Rcfp.  ffioh.  Herm.  Hojfmeiftcr  Hannovera- 
Saxone.]  Wittebergæ.  Typ.  Joh.  Borckardi.  1683. 
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CHRISTIAN-FRANÇOIS  PAULLINI. 

De  Morbo  Jobi  difficillimo.  Helmftad.  1685.  40.  Ex- 
tat  &  in  Thef.  Diff.  Biblic.  Amftelod.  T.  I.J 

PELLETIER. 

Dijfert.  fur  l'Arche  de  Noê.  Rouen  1700*  iz°.  chez 
J.  B.  Befongne. 

JEAN  PELSÔCZI,  Hongrois. 

Dtjf.  Hifiorico-Philologico-Theologicœ  tremendum  vindibla 
Divina  monumentum  in  perennem  memoriam  Anania  er  Sa¬ 
phirs  y  Aét.  V,  i - 1  2.  miraculofe  ereblum  exhibentis  Pars  I. 
fPraf.  D.  Petro  van  Alafirichtb]  Traj.  ad  Rhen.  1 699. 
40.  Pars  II.  \_Praf.  D.  Melch.  Lejdecker .]  Ibid. 

GEORGE  PEMSEL, 

De  HefFenfeld. 

- j 

Oleum  exhilarans  faciem  ,  e  Pftlmo  CIV,  15.  \Praf. 

oh.  Guiliel.  Bajer.  Philof.  Nat.  &  Math.  P.]  AlrortF. 
Typ.  Hen.  Meyer.  170 6.  40. 

JAQUES  PERIZONIUS. 

La  famille  de  ce  favant  Homme  eft  originaire  de  Schu- 
torff,  dans  le  Comté  de  Bentheim.  Son  véritable  nom 
eft  p'oorbroek ,  dans  la  Langue  du  Pais;  &  Jean ,  fon 
Grand-oncle  paternel,  fut  le  prémier  qui  prit  celui  de 
Periz,onius.  Jaques ,  dont  il  s’agit  ici  ,  naquit  à  Dam 
dans  la  Province  de  Groningue,  le  2 6  d’Odobre  1651, 
d’Antoine  Perinanius  ,  prémierement  Reéteur  à  Dam, 
&  enfuite  ProfelTeur  en  Théologie  à  Deventer.  Ayant 
fait  fes  premières  Etudes  dans  cette  derniere  Ville  fous 
Gisbert  Cuper ,  &  à  Utrecht  fous  Jean-George  Gravius , 
il  alla  à  Leyden,  ou  il  s’appliqua  principalement  aux  Bel¬ 
les-Lettres,  fous  Rykius.  Il  s’établit  enfuite  à  Delft,  oh 
il  faifoit  des  Leçons  particulières.  En  1680,  on  l’appella 
à  Franeker  pour  remplir  la  Chaire  d’ Eloquence  &  d’Hif- 
toire;  &  en  1693,  il  fut  fait  ProfelTeur  enHiftoire,  en 
Eloquence  &  en  Langue  Grecque,  à  Leyden,  oh  il 
mourut  le  6 d’ Avril  1715.  Il  a  légué  à  cette  Univerfité 
vingt-mille  florins  ,  &  tous  fes  Manufcrits  &  fes  Li¬ 
vres. 

Dijfert atio  de  Àlorte  Juda  ex  verbo  ctxayy^eu ,  in  qua 
explicantur  &  conciliantur  Loca  Matth.  XXVII,  5.  er 
Luca  Abi.  I,  18  .ac  vindicantur ,  qua  ad  nÆliani  Far. 
Hifi.  V,  8.  erant  notata.  Lugd.  Bat.  ap.  Joh.  du  Vivie 
&  Ifaacum  Severinum.  1702.  8°. 

TO  BIE  PFANNER. 

J)e  charijmatibus  five  donis  miraculofs  antiqua  Ecclefia. 
Francof.  1680.  120. 

PHILON  Juif. 

Tlsp)  Tvjij  MwvVewij  M7{ \io7toUac,.  De  Mundi  opificio ,  five  in 
Elexaemeron.  p.  1.  Edit.  Parif.  i  5  5  2.^  f. 

Tlsp}  Ytyctvruv.  De  Gigantibus,  ad  G  en.  VI,  I.  p. 
284. 

Ilepi  yeupyietç  N5fe.  De  Agricultura  Noe.  Liber  I.  ad 
Gen.  IX,  20.  p.  187. 

n;pi  CpuTovpyiut;  Nus ,  five  otsp)  ywpylcu;  Liber  2.  De  Plan¬ 
tatione  vinea  a  Noe  f  abi  a.  p.  214. 

n.spî  <s’jy%v7iu<;  oiuxb/.TWj,  De  confufione  Linguarum ,  ad 
Gen.  XI,  i.  p.  319* 

rfcpî  t vfc  e y.wfc.  De  Tabernaculo.  Intercidit. 

Tlspi  (Jbiw  rôîi/  liç  ùuciciÇ)  nat  rivet  tuv  ôuffiuv  res  De 
Animalibus  idoneis  facrificio ,  deque  viblimarum  generibus. 

p.  835. 


HENRI  PIPPING. 

De  Saulo  per  Muficam  curato. 

De  potu  puniendis  ante  mortis  fupplicium  ,  &  patienti 
CHRISTO  ante  crucifixionem  porreblo.  [  Refp.  Imman, 
TdgelbJ  Lipf.  1688. 

GEORGE  PISIDES, 

Ainfi  nommé  du  Païs  de  fa  naiflance,  étoit  Diacre,' 
Garde  des  Chartes  &  Référendaire  de  la  grande  Eglife 
de  Conftantinople.  Quelques-uns  le  confondent  mal  à 
propos  avec  un  autre  George ,  qui  fur  la  fin  du  IX  Siè¬ 
cle  palfa ,  de  la  Charge  de  Chartophylax  ou  Garde  des 
Chartes  de  Conftantinople,  au  Siégé  Archiépifcopal  de 
Nicomedie.  George  Pifides  florifloit  environ  l’an  630. 

’E%A(A£çov  î$  aorptovpyla.  De  AEundi  opificio  Carmen  Iam¬ 
bicum  verfibus  1680.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  en 
Grec,  à  Rome  1590,  8°.  Sous  le  faux  nom  de  Cyrille, 
&  le  Titre  fuivant.  To3  h  àyloiq  or  ut  pot;  ypiw  Kvpiï.Xcv  oru- 
Tçilipyov  ’AA s^ctvbpdtn;  orsp)  Çuuv  y.cù  CpvTM  btà  qlyuv 

hpfiinciv.  Mais  avant  ce  tems-là ,  il  avoit  été  publié  par 
Frideric  Morel ,  fous  le  véritable  nom  de  George  Pifides, 
à  Paris  1585,  40.  &  il  s’en  fit  une  nouvelle  Edition  fur 
cette  derniere ,  à  Heidelberg  chez  Commelin,  1595,  8°. 
On  le  trouve  auflidans  le  Recueil  de  Poëtes  Grecs,  Ge- 
neve  1614,  fol.  &  dans  TAppendix  de  la  Biblioth.  des 
Peres,  Paris  1624,  fol.  [  Fabric.  Bibi.  Grac.  L.  V.  c. 
16.  p.  591.] 

JEROME  PRADO,  ouPRADUS, 

Jéfuite,  de  Baëça  en  Efpagne. 

In  Esjechielem  Explanationes  &  Apparatus  Urbis  ac  Tem¬ 
pli ,  Commentariis  &  Imaginibus  illufiratus.  Opus  tribus 
Tomis  difiinblum. 

Tom.  I.  Romae  Typ.  Aloyfii  Zannetti.  1596.  f. 

Tom.  II.  de  Poflrema  E^echielis  Tifione  Joannis  Bapti - 
fla  Tillalpandi ,  in  qua  Templi  ejufque  vaforum  forma  tum 
Commentariis  y  tum  aneis  quamplurimis  defcriptionibus  ex¬ 
primitur.  Romae  Typis  Illefonfi  Ciacconiij  excudit  Ca- 
rolus  V  ullietus.  1 604.  f. 

Tom.  III.  Apparatus  Urbis  ac  Templi  Hier  ofolymit  ani 
Pars  I.  &  II.  Ibid.  apud  eofd.  1604.  f. 

OTTON-PHILIPPE  PRAUN, 

Prémier  -  Médecin  de  l’Abbé  &  de  la  Ville  de  Kemp- 
ten. 

Phjfico- Anatomica  Analyfis  Capitis  XII.  Ecclefiafiis ,  quo 
viva  Senii  Mortifque  imago  delineatur  ,  çÿ  inventis  novis 
Anatomicis  illufiratur.  L’Auteur  m’a  communiqué  ce 
Manufcrit,  dont  j’ai  fait  ufage  dans  cette  Phyfique  Sa¬ 
crée. 

ABRAHAM  PUNGELER, 

Théologien  deHerborn,  né  à  Duren  dans  le  Duché 
de  Juliers,  le  31  Mai  1679;  reçu  Miniftre  le  31  Mars 
1700;  Doéteur  en  Théologie  le  3 1  Mai  1701  ;  nommé 
ProfelTeur  Extraordinaire  en  Théologie,  en  1705;  Or¬ 
dinaire,  le  28  d’ Avril  1705  ;  Prémier  ProfelTeur,  de  la 
Chaire  dite  Caujfenienne ,  Se  ProfelTeur  en  Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique ,  en  1709.  [Bibl.  Brcm.  Cl.  V.  p.  165]. 

Dijfertationes  très  in  Ihfioriam  Creationis.  Franeq.  1701.’ 

,0 
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GASPAR  QJJ ESTEL, 

J.  C.  Confeiller  du  Duc  de  Holftein  &  du  Confif- 
toire  de  Ploen. 

Hifiorifche  Anz,eig  von  dem  hohen  Alter ,  &c.  Plœn. 
1705. 

JEAN- 
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JEAN-NICOLAS  QJUISTORP. 

Programma ,  quo  ad  pias  de  fil  ut  art  in  D  O  MI  NU  Al 
nojlrum  &  Regem  unicum  J  E  SU  Al  C  II  R  IS  TU  M , 
qrumos  /anguinis  fudantem ,  ajprftu  meditationes  fnos  cives 
Academicos  excitat . 

PAUL  RABE, 

Profeffeur  en  Langue  Grecque  à  Konigsberg. 

Exercit.  Philol.  de  Amiltu  J  oh  annis  Baptiflœ ,  adAlatth. 
III,  4.  Marc.  I,  6.  [fle/p.  Chriftoph.  Conr.  Fatkf  Re- 
giomonti,  Typ.  Reufner.  40.  1695. 

Exercit.  Philol.  de  viSlu  Johannis  Baptifta ,  ex  Matth. 
III,  4.  Marc.  I,  6.  \_Re/p .  Dan.  Dres/ler.  Fifch.  Prufs.~\ 
Typ.  iisd.  1694.  40. 

JEAN-CHRISTIAN  RABÏÏ, 

Docteur  en  Medecine  6c  en  Philofophie. 

De  orvtvfiUTi  àcùsvïluçy  Jeu  Anima  Morborum.  [ Qua 
fcholas  fuas  Medicas  ac  Philofophicas  indicat. 

JEAN  RAI, 

Anglois,  un  des  meilleurs  Ecrivains  du  XVII  Siecle, 
pour  l’Hiftoire-Naturelîe,  &  en  particulier  pour  les  Plan¬ 
tes  &  les  Animaux.  Il  prit  tous  Tes  Degrés,  6c  fut  re¬ 
çu  Miniftre,  à  Cambridge  où  il  avoit  fait  fes  Etudes  : 
mais  on  lui  interdit  les  fondions  du  Minifterc  ,  parce 
qu’il  ne  voulut  point  fe  conformer  aux  Rites  de  l’Eglife 
Epifcopale.  Il  voyage  a  en  Italie  6c  dans  d’autres  Païs  de 
l’Europe ,  avec  François  Wlloughby  6c  Philippe  Skippon  ; 
obfervant  par- tout  avec  foin  ce  qui  avoit  rapport  à  l’Hif- 
toire-naturelle.  Il  mourut  en  1705  ou  1705. 

Three  Phyflco -Théologie al  Difcourfes  concerning  1.  The 
primitive  Chaos  and the  Création  of  the  World,  2 .  The  general 
Deluge ,  its  caufes  and  ejfetts.  \  .The  dijfolution  ofthe  World , 
and  future  conflagration.  Lond.  1693.  8°.  1697.  8°.  1713. 
8°.  Et  en  Allemand  à  Hambourg.  1698.  8°. 

UExiflence  &  la  Sageffe  de  DIEU ,  tnaniffiés  dans  les 
oeuvres  de  la  Création.  Ultra;.  1714.  8°.  Traduit  de  l’ An¬ 
glois. 

DE  S.  RAMBERT. 

Nouveaux  E/fays  d'une  Explication  phyflque  du  premier  Cha¬ 
pitre  de  la  Genefe,  Utrecht.  chezGuül.  Broedelet.  1713. 8°. 

CHRISTIAN  RAVIUS. 

Excu/Jio  inepta  difcujflonis  Abr.  Calovii  fuper  veriffima 
temporum  canonica  ratione ,  h.  e.  infallibilitate  Chronologie 
Biblica  Juperiori  anno  Chilonii  edita  nunc  Berlini  vindicata. 
Colon.  Brandenb.  1571.  f.  ap.  Geo.  Schultz. 

De  adventuali  plenitudine  temporis  J.  C.  in  carnem  a 
priori  déduit  a  ex  Hifloria  Anni  Diluvialis.  Francof.  ad 
Oder.  1673.  4°- 

ADAM  RECHENBERG. 

Exercit.  de  Adagio  CHRISTI  Matth.  XXI V.  2 8. 
Lipf.  1 696.  40. 

ADRIEN  RELAND, 

Né  le  7  Juillet  1676,  au  Village  de  Ryp  en  Nord- 
Hollande,  où  fon  Pere,  Jean  Reland  ,  étoit  Miniftre. 
Celui-ci  ayant  été  appellé  à  Alcmar  &  enfuite  à  Amfter- 
dam,  Adrien  eut  occafion  d’étudier  dans  cette  derniere 
Ville  fous  Fr  ancius ,  De  Bie ,  &  Surenhuflus.  Il  fit  de  fi 
grands  progrès  fous  ces  Maitres,  que  dès  l’âge  de  14  ans 
il  fe  vit  en  état  d’aller  à  l’Univerfité  d’Utrecht,  où. 


apres  s’être  appliqué  d’abord  à  la  Literature  Hébraïque 
&  Rabbinique,  il  apprit  l’Arabe  fous  Henri  Syknis.  E- 
tant  alleaLeyden  en  169^,  on  l’appcllaà  Lingen,  pour  y 
enfeigner  la  Philofophie  &  les  Langues  Orientales  ;  mais 
il  refufa  la  Chaire  qu’on  lui  offrait ,  6c  aima  mieux  être 
Gouverneur  du  Fils  du  Comte  de  Portland.  En  1699, 
il  fut  nommé  Profeffeur  en  Philofophie  à  Harderwyk; 
6c  peu  après,  le  Roi  d’Angleterre  lui  fit  donner  la  Chai¬ 
re  de  Profeffeur  en  Langues  Orientales  à  Utrecht,  qu’il 
a  remplie  jufqu’à  fa  mort, ayant  refufé  conftamment  d’al¬ 
ler  à  Franeker  6c  à  Leyden ,  où  on  l’appelloit.  Il  mou¬ 
rut  de  la  Petite- Vérole, le  5  de  Février  1718,  laiffant  un 
Fils  8c  deux  Filles. 

Palaflina  ex  Monumentis  Veteribus  illuftrata.  Tom.  H. 
Trajeéti  Batav.  ap.  Guil.  Broedelet.  1714.  40.  Norimb. 
iyr5. 

Palaflina  opgeheldert ,  of  de  Gelegenheid  van  het  Joodfcht 
Land  ujt  de  Gcdenkflchriften  der  Ouden  getrokfen  en  op  vaf- 
ttr  gronden  als  voorheen  aengetoont  en  bewefen  door  den  Heer 
Adr.  Reland.  6cc.  Utrecht.  1719.  8°. 

D/Jfertationes  quatuor  de  Nummis  quibufdam  veterum 
Hebraorum ,  qui  ab  infeript  arum  Liter  arum  forma  Samari¬ 
tani  appellantur ,  cum  Tabulis  <tÆri  inferiptis.  Traj.  ad 
Rhen.  ap.  Guil  Broedelet.  1706.  8°. 

Differt ationum  Mifcellanearum  Pars  prima,  r.  De  fltu 
Paradifl  terreftris.  z.  De  Mari  Rubro.  3.  De  Monte  Gari- 
z,im.  4.  De  Ophir.  5.  De  Diis  Cabiris.  6.  De  veteri  Lin¬ 
gua  Judaica.  Ibid.  1706.  8°. 

SAMUEL  REYHER, 

Prémier-ProfefTeur ,  Profeffeur  en  Droit  pour  le  Co¬ 
de,  &  en  Mathématiques,  dans  l’Univerfité  de  Kiel,  6c 
Confeiller  du  Duc  de  Saxe -Gotha;  né  le  19  d’ Avril 
1635,  à  Schleufingen  dans  le  Comté  de  Henneberg  ;  étoit 
Fils  d 'André  Reyher ,  Reéleur  des  Colleges  de  Schleufin¬ 
gen,  de  Lunebourg  &  de  Gotha.  En  1654  il  alla  à 
Leipfig,  où  il  eut  pour  Maitres  Jaques  Thomafius  ,  Phi¬ 
lippe  Muller  us ,  &  Amadée  Eckholt.  André  Winck/er ,  Con¬ 
feiller  &  Négociant,  le  pouffa  dans  les  Etudes,  6c  l’a¬ 
mena  avec  lui  en  Hollande.  Il  étudia  à  Leyden  fous  Ja¬ 
ques  GoliuSy  Nicolas  Goldmannus ,  &  Franc,  de  Schooteu; 
6c  à  fon  retour  à  Gotha,  il  fut  fait  Précepteur  du  Prince. 
L’envie  de  revoir  la  Hollande  lui  fit  entreprendre  un  fé¬ 
cond  voyage  ;  mais  la  Pefte  l’obligea  de  s’arrêter  à  Rin- 
telen.  De  là  il  fut  appellé  à  Kiel  en  1665,  pour  y  en¬ 
feigner  les  Mathématiques;  en  1673,  on  lui  donna  la 
Chaire  de  Profeffeur  Extraordinaire  en  Droit;  en  1683, 
celle  de  Profeffeur  Ordinaire  pour  les  Inftitutes  ;  6c  en 
1692,  celle  du  Code.  Il  mourut  le  22  Novembre 
I7I4* 

Mathefls  Mofkica ,  flve  Loca  Pentateuchi  Alathematica 
Mathematice  explicata ,  cum  Appendice  aliorum  S.  Scriptura 
locorum  Mathematicorum.  Kiüæ ,  Lit.  Joach.  Reumanni. 
1679.  40. 

Dij If.  Juridico  -  Hiftorica  de  Crucifixi  Jefu  titulis  ,  pu¬ 
niendorum  fuper diÜionibus ,  nec  non  exaltationis  Hora. 
Lipf.  ap.  Joh-  Sebaft.  Richel.  1697.  40. 

Mathefls  Biblica  I.  Alofliica.  II.  Hagiographico -Pro¬ 
phetica.  III.  Evangelico-Apoftolica.  Oder  :  Biblifche  Wcifs- 
heit ,  wclche  aus  den  fünjf  Büchern  Mofls ,  denen  übrigen 
H.  und  Prophetifchen  Büchern  Altes  Te ft ament s ,  and  denen 
Evangelifchen  und  Apofloliflchen  Schrijften  NeuesTefiamenls 
gefammlet ,  darinnen  vider  in  Heil.  Schrtfft  dunckeler  Oerter 
deutliche ,  und  durch  Mathematiflhe  Mi/Jenfchajften  bewdhrte 
Erkfarung ,  nebfl  etlichcr  im  Altem  Tefl ament  befindlichir 
Vorbilder  Auslegung ,  and  durch  felbige  des  Neuen  Tefla- 
ments  Befefligung ,  vorgeflellet  wird.  Lüneburg  bey  Joh. 
Georg.  Lipper.  17 1 2 .  fol.  [Ouvrage  qui  n’eft  qu’ébauché.] 

FRANÇOIS  de  RTBERA , 

Jéfuite  Efpagnol,  Do&eur  de  Salamanque. 

De  Templo  Hierofllymitano ,  Antverp.  1601.  Saubert , 

g  2  dans 
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dans  Ta  Préface  au  T raité  de  Jaqites  Jehuda  Léo ,  parle 
de  cet  Ouvrage  avec  beaucoup  de  mépris. 

À  U  G  U  S  T  E-QJU I R I N  RIVINUS, 

Dodeur  en  Medecin'e ,  ProfefTeur  enMedecine  Thera» 
peutique&  en  Botanique  àLeipfig,  Ancien  du  grand  Col¬ 
lege  des  Princes  ;  Savant  à  qui  la  Medecine ,  &  furtout 
la  Botanique  ,  à  de  grandes  obligations.  Il  nâquit  à 
Leipfig,  le  9  Décembre  1652,  d’André  Rivinus  ,  pré- 
mierement  ProfefTeur  enPoëfie,  &  enfuite  en  Phÿfiblo- 
gie,  &  Décemvir  de  TUniverfité;  8c  de  Catherihe-Elifa- 
beth ,  Fille  de  Fileman  Olearius,  Archidiacre  de  TJEglifè 
de  S.  Ulric  de  Hall.  Son  Grand-pere .  paternel ,  André 
Bachmann ,  fut  Cortfeiller  à  Hall;  8c  dans  fa  jeunefTe  il 
s’étoit  fignalé  en  Hongrie  &  dans  les  Païs*Bas,  contre  les 
Turcs  8c  les  Efpngnols.  André  fon  Fils  changea,  félon 
l’ufage  de  notre  fiecle,  le  nbm  de  Bachmann  en  celui  de 
Rivinus.  L’Ayeule  paternelle  de  celui  dont  je  parle  dans 
cet  Article ,  s’appelloit  Dorothée  Krebs ,  &  a,voit  époufé 
Jeremic  de  Comparais ,  qui  mourut  avant  elle.  Notre 
Rivinus  ayant  perdu  fon  Pere  le  4  d’ Avril  1656,  com¬ 
mença  Tes  Etudes  fous  Jaq.  Thomafius  ,  Chrifi.  Frid. 
Franckenftein ,  Joach.  Feller  ,  Valentin  Albert i  ,  Adam 
Kechenberg,  8c  autres  Maitres.  Après  avoir  reçu  du  Do¬ 
yen  Jean  Ittigius  le  Degré  de  Maitre  ès  Arts, le  15  Jan¬ 
vier  1671,  il  étudia  en  Medecine  fous  Mich.  Ettmuller  , 
Godefroi  TV.lfchius ,  8c  Jean  Bohnius.  Il  fe  fit  recevoir 
Doâeur  à  Helmftadt,  en  1676  le  15  d’Oétobre,  par 
le  confeil  de  Herman  Conringius.  De  retour  chez  lui  en 
1677,  il  fit  ufage  de  fon  Titre  de  Docfteur  en  Medecine, 
8c  fut  reçu  dans  la  Faculté  de  Medecine  de  Leipfig  le  9 
Juillet  1688.  Le  31  de  Mars  1*591,  on  le  nomma  Pro¬ 
fefTeur  en  Phyfiologie;  le  20  d’ Avril,  on  lui  donna  la 
Charge  d’Infpefteur  du  Jardin  des  Simples;  le  12  de  Fé¬ 
vrier  1701,  celle  de  ProfefTeur  en  Pathologie  &  d’ Ancien 
de  la  Faculté  de  Medecine.  Le  13  du  même  mois  ,  il 
fut  fait  Membre  du  grand  College  des  Princes;  le  23 
d’ Avril,  Décemvir  de  TUniverfité,  &  le  13  Décem¬ 
bre  1719,  ProfefTeur  en  Medecine  Thérapeutique  ,  & 
Doyen  de  la  Faculté.  Il  fe  maria  quatre  fois.  i°.  Le  22 
d’Oétobre  1 677,  à  Catherine-Sophie  Lang ,  de  laquelle 
naquit  le  14  Décembre  1678,  Jeanne  -  Catherine ,  qui 
nourut  quatre  jours  après  fa  Mere,  favoir,  le  24  Dé¬ 
cembre.  2°.  Le  6  Sept.  1681,  avec  Anne-Sophie  Pinker. 
Il  en  eut  Chrijline-Sophie ,  née  avant  terme  le  12  Mai 
1682,  qui  vécut  à  peine  trois  jours,  &  dont  la  mort  fut 
iuivie  de  celle  de  fa  Mere,  le  11  Juin.  30.  En  1685, 
le  1 5  Septembre ,  il  époufa  Jeanne- Marguerite  Kuhletvein , 
dont  il  eut  Jeame-Elifabeth ,  née  le  19  Juin  1686.  La 
Mere  mourut  le  14  Sept,  de  Tannée  fui  vante,  &  la  Fille 
le  1.  Janvier  11587.  40.  Il  fe  remaria  le  25  Fevr.  1690, 
avec  Catherine-Elifabeth  Winkjer.  De  celle  ci  nâquit ,  le 
il  Nov.  fuivant,  Jeanne-Catherine ,  qui  a  époufé  le  19 
de  Juillet  1710,  Mr.  Rodolphe  Louis  Langguth ,  Com- 
miffaire  Aulique  du  Roi  de  Pologne  Eleéfceur  de  Saxe , 
&  qui  a  laide  en  mourant  trois  Fils  &  une  Fille.  Après 
la  Fille  dont  je  viens  de  parler,  Mr.  Rivinus  eut  encore 
de  fa  quatrième  Femme  deux  Fils,  Jean-Augufte ,  né  le 
18  Déc.  1691  ;  8c  Augujîe,  né  le  27janv.  1*595,  mort 
le  19  de  Mars  fuivant.  Affligé  de  tant  de  pertes,  man¬ 
quant  de  forces ,  attaqué  dans  fa  vieillefle  de  la  Pierre 
dans  les  reins  8c  dans  la  veffie,  il  mourut  enfin  d’une 
Pleuréfie,  le  30  Déc.  1723,  âgé  de  72  ans.  Son  corps 
fut  enterré  le  3  de  Janv.  1724,  fans  pompe  ,  comme 
il  Tavoit  ordonné,  dans  le  Cimetiere  de  S.  Paul  :  mais 
TUniverfité  voulut  honorer  fa  mémoire  par  un  Program¬ 
me  public.  Jean. Augujîe  Dofteur  en  Medecine,  fon  Fils 
unique  8c  l’Héritier  univerfel  de  Tes  vertus,  lefuivit  peu 
de  tems  après,  le  20  de  Mai  1725.  De  forte qi l'AuguJle- 
Ouirin  ne  revit  plus  que  dans  la  perfonne  de  Tes  Petits- 
fils  ,  8c  dans  fes  Ouvrages. 

Vom  7vahren  Alter  fo  wohl  der  TVelt ,  aïs  auch  unfers 
Heylandes  ,  wie  folches  ans  gpnauer  ubcreinfiimmung  der 
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Sternkunfl  mit  der  fo  wol  geijl-als  web  lichen  Hiflorie  deut - 
lich  enviefen.  Leipzig  ,  béy  Philipp  Wilhelfti  Stock» 
1721.  40. 

D  EN  Y  S- A  NDRE'  ROELL, 

De  Franeker  en  Frife ,  ProfefTeur  à  Deventer» 

Dijf.  Theolog .  lnang.  de  Imagine  DEI  in  Homine', 
1714.  4°. 

ROESER. 

De  morte  Judo,  proditoris. 

MICHEL  ROTHARDUS. 

t  '  I  !  5  '  -, 

Samuel  redivivus.  [In  Tract.  Biblicor.  (ive  Criticorum 
Sacrorum  T.  VI.  p.  310.  Édit.  Francof.J 

OLAUS  RUDBECK, 

.  D’Upfal,;  Fils  d 'Olatis  Rudbecl 8c  Petit-fils  de  Jean 
Rtidbeck  Evêque  d’Arofen. 

Ichthyolofia  Biblica.  Pars  I.  de  Ave  Stlau ,  cujus  mentio 
fit  Num.  XI,  3  r.  in  qua  contra  Bochartum  &  Ludolfum  , 
non  Avem  aliquam  plumatam ,  nec  Locufiam  fuijfe ,  fed 
potius  quoddam  P  if  cis  genus ,  manifeflis  demonflratur  argu¬ 
mentis  ,  addita  brevi  Hebraam  inter  &  antiquam  Gothicam 
Linguam  Analogi  a  i  Upfal.  1705.  40. 

I chthyologia  Biblica  Pars  altera ,  de  Borith  Fullonum  ,  quod 
non  herbam  aliquam  ,  multo  minus  fmegma  vel  faponem 
fuijfe  ,  fed  Purpuram  ,  ex  Jer.  II,  22.  ef  Mal.  III,  2 .  per- 
plurimis  iis  que  non  levibus  evincitur  argumentis  &  rationi¬ 
bus.  Upfal.  1722.  40. 

JEAN-GEORGE  RUDIGER,- 
Précepteur  du  College  de  GiefTen. 

Specimen  PhilofophU  Mofaica  thefibus  quibufdam  fubitd - 
riis  comprehenfum.  [Præf.  D.  Joh.  Henr.  Majo  TheoL 
P.]  GifT.  1707. 

FRANÇOIS  RUF  U  Si 
Médecin  de  Lille. 

De  Gemmis  aliquot ,  iis  prœfertim ,  quarum  D.  Joannes 
in  Apocalypft  meminit ,  &  aliis  ,  quarum  ufus  hodie  apud 
omnes  percrebruit ,  Libri  duo;  Theologis  non  minus  utiles 
quam  Philofophis.  [  Extant  in  Conradi  Gefsneri  libro  d» 
omni  Fojfilium  genere .  Tiguri  ap.  Jac.  Gesfnerum  1568. 
8°.] 

CLAUDE  SAUM  AISE* 

,  J,  ,  .  ...»  .  .  1  \  ■  t  •  .  V'  > 

De  Cruce  CHRISTI  8cc.  Voy.  Bartholin. 

JEAN-GASPAR  SANTOROCCIUS, 
ProfefTeur  à  Marpurg. 

Cogitata  quadam  de  fiupendo  Linguarum  miraculo ,  quod 
Alt.  II.  mirabilem  in  modum  accidit ,  tibi  fub  forma  Dijfer- 
tationis  Academica  accuratius  disquiritur ,  an  &  quomodo 
foli  Apofloli  h  nêf  <TV[t,7r*.vipovts(lta  rvjv  ypepuv  tîjç  IIsi/tîjj«çjjç 
dona  diverfarum  Linguarum  acceperint  ?  Marb.  Gattor» 
1718.  8°. 

JEAN  SAUBERTUS, 

ProfefTeur  à  Helmftadt. 

Grundlicher  Bericht  uber  die  neulichfi  zu  Hannover  aui- 
gegangene  Deutfche  Dollmetfchung  des  Tradi  at  s  Jacobi  Je- 
huda  Leonis  von  dem  Tempcl  Salomonis ,  7 vie  auch  7 vider 
die  in  ermeldter  Translation  begangene  TJmvahrheiten. 
Helmftadt.  bey  Jacob  Mùllern  1*5*55.  8°v  Voy.  Leo. 

HEN- 
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HENRI  SCHARBAU, 

Miniftre  de  l’Eglife  du  Château  à  Lubeck. 

De  Plantis  ab  voce  orvoijç  comprehenfs ,  &  refpir antibus. 
Ad  illuflrationem  loci  Ad:.  XVII,  -5*3  /»  Mifc.  Lipf. 

T.  V.  Lipf.  apud  Hæredes  Lanckifianos  1717.  8°.] 

SAMUEL  SCHELGUIG, 

De  Miraculo  ad  Siloab.  Joh.  V ,  1-9.  Diff.  II.  Gedani 
1681.  40. 

Exercit.  Philol.  Theolog.  de  Statua  Salaria ,  ex  Gen.  XIX. 

Laur.  Fijcheré]  Gedan.  1680. 

JEAN-GEORGE  SCHELHORN, 

De  Memmingen. 

De  D*n  Job.  XL,  2 6.  Obfervatio.  [In  Bibl. 

Brem.  ClafT.  IV.  Fafcic.  III.  p.  572.] 

JEAN-JAaUES  SCHEUCHZER, 

Auteur  de  cette  Phyfque  Sacrée ,  nâquit  le  2  d’ Août 
j6j2.  Son  Pere,  qui  s’appelloit  autti  Jean- Jaques ,  fuc- 
combant  fous  la  Charge  de  Prémier-Medecin  ,  mourut 
d’une  Fievre pourprée, dans  fa  quarante-deuxieme  année, 
fort  regretté  de  tous  les  gens  de  bien,  furtout  de  fa  Veu¬ 
ve  &  de  fes  EnfanS.  Il  avoit  époufé  Barbe  Foefus ,  qui 
par  la  grâce  de  Dieu  eft  encore  vivante  ,  à  l’âge  de  foi- 
xante  &  douze  ans  :  elle  eft  Fille  de  Jean  Fœfius ,  Mi¬ 
niftre,  &  Modérateur  du  College  Carolin.  Mes  pre¬ 
miers  Maitres  furent  Rodolphe  Hofpitalerus ,  Henri  NÔz*li- 
nus ,  Rodolphe  Hofpinianus ,  Jaques  Huldricus  ,  &  mon 
Grand  pere  maternel.  J’étudiai  enfuite  fous  les  Profef- 
feurs  Rodolphe  Hofmeifter  l’ainé ,  Jaques  Lavat er ,  Henri 
Hottinger ,  Henri  Frifius ,  dans  ce  que  nous  appelions  le 
College  d’Humanité  ;  &  dans  le  College  Supérieur, 

fous  Jean-Henri  Heidegger ,  Jean-Gafpar  Wolphius ,  Jean 
Luvater ,  Jean  -  Henri  Suicerus  ,  Rodplphe  Ottius  ,  Henri 
Lavat  er,  Jean  Htrrliberger ,  &  Salomon  Hottinger ,  le¬ 
quel  j’aurois  dû  nommer  préférablement  à  tous  les  autres. 

A  tous  ces  noms  je  puis  ajouter  le  mien,  puifque  j’ai 
fait  la  plupart  de  mes  Etudes  fans  autre  Guide  que  moi- 
même.  Je  partis  le  9  d’ Avril  1692,  dans  le  delfein  de 
voir  les  Païs  étrangers ,  ayant  pour  compagnons  de  vo¬ 
yage  Mr.  Jaques  Cramer ,  depuis  Profeffeur  en  Langues 
Orientales  &  en  Théologie  à  Herborn,  &  Mr.  Jaques 
Reutlinger ,  aujourd’hui  Chanoine.  Je  m’arrêtai  d'abord 
à  Altorff ,  pour  y  profiter  des  leçons  de  M  rs.  Wagenfeil , 
Maurice  Hoffmann  Pere  &  Fils ,  Pancrace  Bruno  &  Jean- 
Chriflophle  Sturmius.  Etant  allé  de  là  en  Hollande  au 
mois  de  Juillet  1 695,  j’étudiai  àUtrecht  fous  Mrs.  Ja¬ 
ques  Valla»  &  Jean  Munnicks ,  dont  le  prémier  fut  mon 
Promoteur  lorfque  je  reçus  le  Bonnet  de  Doéteur  dans 
la  même  Univerfité,  le  26  de  Janvier  1694.  Après  a- 
voir  parcouru  la  Hollande ,  je  retournai  chez  moi  par  la 
Frife,  Hambourg,  le  Brandebourg, la  Haute  &  la  Baffe 
Saxe ,  la  Boheme ,  la  Bavière  &  la  Franconie  ;  &  cette 
même  année ,  je  fis  mon  prémier  voyage  des  Alpes  de 
SuifTe.  En  1695,  je  retournai  à  Nuremberg  &  à  Altorff, 
pour  m’avancer  dans  les  Mathématiques  fous  Mrs.  Stur¬ 
mius  &  Eimmartus.  De  retour  à  Zurich ,  je  fus  nommé 
un  des  Médecins  de  la  Ville;  &  leMagiftrat  me  fitefperer 
la  furvivance  de  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Mathémati¬ 
ques.  Le  9  de  Novembre  1697,  j’époufai  Sufanne  Vo- 
gely  Fille  de  Gafpar  Vogel  du  Confeil  des  Deux-cens,  & 
de  Marguerite  Ott  (ou  Ottius).  Il  me  refte  trois  Fils  ; 
Jean-Jaques ,  Officier  au  fervice  des  Provinces- Unies  ; 
Jean ,  Miniftre  à  Suamendingen ;  8c  David ,  qui  s’eft 
appliqué  à  la  Gravure.  Je  n’en  dirai  pas  davantage,  de 
peur  qu’on  ne  m’accufe  de  faire  moi -même  mon  Eloge. 
Par  la  même  raifon,  je  me  contenterai  de  mettre  ici  les 
Titres  de  ceux  de  mes  Ouvrages  qui  ont  du  rapport 
avec  la  Phyfique  Sacrée. 


J  obi  Phfjica  facra  ,  oder  Hiobs  Naturwiffenjchafft ,  ver- 
glichen  mit  der  heutigen.  Zürich.  1721.  40. 

Herbarium  Diluvianum.  Editio  fecunda  duplo  auttior 
priori.  Lugd.  Batav.  fumtibus  Petri  van  der  Aa.  1723. 
fol.  \Prior  autem  propriis  meis  fumtibus  prodiit  ,  Tiguri. 
1709.  Typis  Gefsner.] 

Pifcium  QuereU  &  Vindicia.  Tig.Typ.^Gefner.  1708. 
4°*  '  # 

Oratio  de  Mathefeos  ufu  in  Theologia.  Tig.  imp.  Joh. 
Finsleri,  Typis  Hardmejerianis.  1711.  40. 

Mufeum  Diluvianum.  Ty  p.  Bodmer.  T iguri.  1716. 8°. 
Oratio  de  Miraculis  Pa/Jionis  CHRISTI.  MSC. 

Phyftca  facra  fpecimen  de  Locujlis.  \Refpp.  Joh.  Henrico 
Maagio  &  Joh.  Jac.  Cellario .]  Tig.  Typ.  Heidegg. 

&  Rahn.  1724.  40. 

Homo  Diluvii  refis  &  Ôîoo-kütoç.  \_Refpp.  1 3 .  Philofophia 
Canditatisf\  Tig.  Typ.  Henr.  Byrgklini.  1726.  40. 

Specimen  Operis  Biblico  -Phy fici  ad  Exod.  XX,  1-7. 
[Refpp.  Franc.  Kauffmann ,  &  Joh.  Cafp.  Heffio. J  Typ. 
iisd.  1727.  40. 

PHILIPPE-CASIMIR  SCHLOSSER, 

De  Weilbourg  dans  le  Comté  de  Naffau. 

Exercit.  Philolog.  de  Serpente  Seduliore  non  naturali  Jed 
folo  Diabolo,  ad  Gen.  III,  1-15.  [ Praf.  M.  Joh.  Rein - 
hardo  Rus.  Fac.  Philof.  Adj.f  Jenæ  Typ.  Pauli  Eh- 
rich.  1712.  40. 

JEAN-ANDRE'  SCHMIDT.  P. 

Sciat ericum  Achas ,  er  in  eo  Miraculum.  \Rcfp.  Jofe - 
pho  Heiffio ,  Memmingenfi. ] 

Collapft  Hierichuntis  Mûri.  [ Refp .  Joh.  Chrifloph.  O- 
leariof]  Extant  in  Variorum  Philof ophicorum  Decade.  Jenæ 
fumt.  Tobiæ  Ohrling.  1691.  40.  ] 

Thema  CHRISTI  nat  alitium  d  nonnullis  impie  &  ab  fur  - 
de  er  ellum.  Jen.  1683.  40. 

Diff.  de  curatione  Morborum  per  oleum  fanÜum.  Jen, 
idpj. 

JEAN-HENRI  SCHULINUS,’ 

Maitre  ès  Arts.  De  Brixenftadt  dans  le  Marquifàt 
d’Anfpach. 

Diff.  Philol.  de  Eli  a  Corvorum  Alumno.  [  Refp.  Joh . 
Frid.  Schmidt  IJnda-Onoldino .  J  Altorffi  Noric.  Typ, 
Jod.  Guil.  Kohlefii.  1718.  40. 

CHRIST.  GOTTLIEB  SCHWARTZ, 

Profeffeur  de  Morale,  d’Eloquence  &  de  Poëfie,  à 
Altorff;  Comte-Palatin. 

Difp.  II.  de  Morte  Ahitophelis , ex  2.  Sam.  XVII,  23. 
\_Refp.  Wolf.  Cafp.  Gerhardo  ,  Rauffa-Silefof  Wittenb. 
1704.  40. 

JEAN-GEORGE  SEIDEL. 

Diff.  de  Saulo  illuminato  per  triduum  oculorum  lumine 
dejlituto ,  ex  A£t.  IX.  Jen.  1702. 

JE  A  N -J  AQJJ  ES  SEIFERHELD. 

Vindicia  Philologica  Loci  Judic.  XV,  T  5.  de  Maxilla 
Afni ,  in  quibus  iniqua  obfervatoris  Hallcnjis  ipsu&ppqvéïa 
refutatur  &  B.  Lut  heri  Verfio  defenditur.  Tubing.  Lit, 
Jobi  Franckii  1715.  40. 

JEAN-PHILIPPE  SESEMANN. 

Differt,  de  Cultris  Saxeis  in  circumcifione  a  JoJua  denua 
inflituta  ufurpatis.  Jof.  V,  2.  [Prof.  D -  Joh,  Georg , 
Abicht.  P.]  Lipf.  Lit.  Brandenburger.  1712.  40. 
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SEVERIEN, 

Evcque  de  Gabales  en  Syrie. 

De  XIV  Homélies  qu’il  avoit  compofées  fur  la  Gene- 
fe,  Henri  Sàvil  en  a  publié  VI  en  Grec,  h  xw^ovotieat , 
fur  la  Création  du  Monde,  parmi  les  Oeuvres  de  S.  Chry- 
fpftome,  T.  VII.  p.  587;  &  le  P.  François  Combefis 
les  a  données  en  Grec  &  en  Latin ,  in  AuBario  Bibl.  Pa¬ 
trum,  T.  I.  p.  z  1 1  •  Parif.  1672.  fol. 

JEAN  SIMON, 

Adjoint  de  la  Faculté  de  Philofophie ,  &  Ledeur  du 
College. 

■  Diverjkolor  Ovium  Foetus  opéra  Jacobi  Patriarcha  pro- 
dtsShts  iu  caufls  Juis  naturalibus  conjideratus.  [  Rejp.  Job . 
Ernefio  Weber ,  Drefda-  Alisnicod]  Witteb.  Lit.  Matth. 
Hençkel.  1675.  40. 

CHRISTI  A  N-F  RIDERI  C  SINNER, 

De  Leipfig,  Miniftre  à  Weisbach. 

De  Nuditate  primorum  Parentum,  ad  Gen.  II,  25. 
j[Extat  in  Mifc.  Upf.  Tom.  I.  Lipf.  ap.  Haered.  Lanckif. 
1715.  S°. 

JUSTE  SOEFFING. 

H  foria  de  Creatione  Mundi  cum  Notis  Chronol.  Theolog. 
Rudolft.  1557.  40. 

CHRISTOFLE  SONNTAG, 

Dodeur  &  Profeffeur  en  Théologie,  né  en  1654,  à 
Wdde  dans  le  Voigtland  ;  reçu  Maitre  ès  Arts  à  Jene  en 
1574  ;  Elit  Gouverneur  des  Fils  du  Comte  de  Ronou  & 
Biberftem,  là  même  année  ;  Miniftre  d’Oppurg ,  deux 
ans  après  ;  Surintendant  de  Schleufingen ,  en  1685;  Pro- 
feffeùr  en  Théologie  dans  l’Univerlité  d’Altorff ,  en 
1690,  après  avoir  pris  auparavant  le  Degré  de  Dodeur  à 
Jene.  Il  avoit  en  feigne  à  Altorflf  la  Langue  Grecque, 
qu’il  entendoit  parfaitement ,  &  dans  laquelle  je  lui  ai  ouï 
prononcer  des  Difcours.  Il  mourut  en  1717. 

Dijf.  de  Lignis  Sittim. 

GODEFROI  SPROTTA. 

•  •  -  -  • 
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Dijf.  de  Patriarcharum  Longavitate.  Lipf.  1668. 

JEAN  STENGEL,  D’Ulme. 

I  *  i  *’  *  '  ••■pfv!  I  I  ,*(  :  ’if,  iO*'' 

De  Junipero  Biblica ,  ad  illuflranla  tria  Scriptura  Loca. 

T.  Reg.  XIX,  4.  5.  Job.  XXX,  4.  Pf.  CXX,  4.  Ob- 
ftrv.  \_ln  Bibl.  Brem .  Cl.  VII.  p.  8  5  <?(. J 

CHRISTIAN  VON  STOCKEN, 
Aumônier  de  l’Evêque  de  Lubeck ,  &  Surintendant. 

Difp.  Inattg.  de  Vn-ga  Aharonis  florida.  \Praf.  Chrifiia - 
no  Kortholt.  S.  Th.  D.  &  P. J  Witeberg.  1685. 

JEAN-MAURICE  STOHR. 

.  Poma  Sodomitica ,  ad  iUufir.  Sap.  X,  7.  Lipf.  1695. 40. 

Gilles  (zÆgidius)  strauchius. 

Licencié  en  Théologie,  8c  Profeiïeur  en  Mathémati¬ 
que,  né  à  Wittemberg  le  21  Février  1623,  étoit  Fils  de 
Jean  Strauchius,  qu’il  perdit  à  l’âge  de  fept  ans.  Il  étu¬ 
dia  à  Leipfig  les  Humanités',  les  Langues  Orientales, 
la  Philofophie  8c  la  Théologie.  Etant  retourné  à  Wit¬ 
temberg  fur  la  fin  de  l’année  1650,  il  fut  fait  Maitre  ès 
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Arts  le  28  d’ Avril  1651;  deux  ans  après,  Adjoint  de  î» 
Faculté  de  Philofophie ,  &  Aflefieur  pendant  16  ans»  en 
1656,  Profeiïeur  extraordinaire  en  Hiftoire;  en  1657, 
Licencié  en  Théologie;  en  1659,  Profeiïeur  des  Princi¬ 
pes  de  Mathématique;  le  15  d’Odobre  1662,  Dodeur 
en  Théologie;  en  1664,  Profeiïeur  en  Hiftoire;  &  en 
1666,  Aiïeiïeur  de  la  Faculté  de  Théologie.  Il  fut 
nommé  enfuite  au  Redorât  de  Stetin ,  &  a  la  prémiere 
Chaire  de  Profeiïeur  d’Eperies.  En  1  <569,  on  l’appella 
à  Dantzig,  pour  y  être  Redeur,  Profeiïeur  en  Théo¬ 
logie,  &  Miniftre.  Il  accepta  cette  vocation  en  1670: 
mais  les  difputes,  qu’il  entretenoit  avec  beaucoup  d’ai¬ 
greur  contre  les  Catholiques  8c  les  Reformés,  firent  nai- 
tre  des  obftades  à  cette  affaire  :  de  forte  qu’il  aima  mieux 
aller  à  Hambourg  où  on  le  demandoit ,  8c  enfuite  à 
Grypfwalde  pour  y  exercer  la  Charge  de  Profeiïeur  en 
Théologie.  Comme  il  étoit  en  chemin  pour  s’y  rendre , 
l’Eledeur  de  Brandebourg  le  fit  arrêter,  8c  renfermer  à 
Cuftrin  :  mais  ayant  été  élargi  à  la  follicitation  des  Rois 
de  Suede  &  de  Pologne,  &  des  Magiftrats  de  Hambourg, 
il  fc  rendit  à  Dantzig.  Depuis  cette  avanture,  il  témoi¬ 
gna  plus  de  modération  en  traitant  la  Controverfe  ;  & 
mourut  à  Dantzig  en  1682. 

De  Computo  fatro  LXX.  Hebdomadum  Danielis  Differta- 
tio  Hflcrico  -  Chronologica.  [  Refp .  Petro  Godtkgns ,  Ham - 
burgenfld]  Witteb.  1 660.  Extat  in  Dijf.  Hifl.  Crit.  Phi- 
lolog.  Fafciculo  I.  p.  3 93. 

De  Natali  Mundi.  Witteb.  1652.  40. 

De  Tempore  Diluvii.  Witteb.  1653.  40. 

De  Anno  Nativitatis  Abrahami  ,  vocationis  ejufdem , 
&  CCCCXXX.  Annis  manfionis  Ifr^ehtarum  in  tÆgjptc, 
ex  Exod .  XII,  40.  Witteb.  1653.  4=. 

De  UcioxciTQt;  quvptoiyoov  çr  ,  quod  eidem  immediate  juc- 
cejflt ,  PaJJionis  ac  Mortis  CHRISTI  tempore.  Witteb. 
165.3.  4°« 

De  Natali  Immanuelis.  1654.  40. 

De  atate  Mundi.  Witteb.  1662.  40. 

LEONH.  CHRISTOPH.  ST  URM* 

Fils  de  Jean-Chriftophle. 

Sciagraphia  Templi  Hierofolymitani  ex  ipfis  SS.  Lit  era¬ 
rum  Fontibus ,  prafertim  ex  Ftftone  Ez,echielis  ulttnta ,  Ar- 
chiteBonice  quidem,  ita  tamen  concinnata ,  ut  eam  Archi- 
teBura  ignari  quoque  legere  pojflnt ,  hinc  inde  etiam  modicis 
in  Filialpandum  animadverfmubus  &  figuris  ari  inci/is  illu - 
flrata.  Lipf.  Typ.  Joh.  Wilh.  Kniger.  j694-  4«.  Huic 
Scripto  opponitur 

Epier  fis  Epiflolica  ad  Amicum  in  Argentoratenfium  Aca¬ 
demia  degentem  Tubingà  transmijfa ,  de  Sciagraphia  Templi 
Hierofolymitani.  paucis  ante  hebdomadis  Archet  ethnice  ex 
ipjîs  SS.  Lit  er  arum  praflrtim  ex  Ffione  Eajcchielis  ultima 
delineat  a.  Argentorati,  40. 

•  Mathefls  ad  Sacra  Scriptura  Interpretationem  applicata 
Specimen ,  quo  Mare  tÆneum ,  flve  Fons  j 'ah  ens  Salomonis 
Colojfeus,  ope  Arithmetica,  Geometria,  Stc-reometria , 
ArchiteBura  civilis ,  Mechanica,  Geographia ,  Artiumque 
Hydraulica,.  Scalptoria  &  Fuforia  ita  explicatur ,  ut  non 
folum  in  opus  denuo  perfetie  deduci  pojfet ,  verum  etiam 

1 .  Dubia  vcxatijjima,  de  eo  mota  demanflratione  genuina, 
enerventur. 

2.  Alia,  hatlenus filentio  fupprejfa  prnftuuantur ,  [olideque. 
folvantur. 

3 .  Far  ia  Autlorum  fententia  methodo  elentliva  &  modefla 
Epicrifl  partim  concilientur ,  partim  removeantur. 

4.  Judaica  Antiquitatis  rudera ,  alia  in  luce  collocen¬ 
tur ,  alia  detegantur. 

5.  Ctfm  Philologia  tum  Mathefls  novis  obflervationibus 
augeantur. 

6.  Prarogativa  Salomonica  pra  omni  aliorum  Regum 
magnificentia  ajferatur. 

7.  Denique  Typica  Maris  aÆnei Jigrù fie  Atio  certius  deter¬ 
minetur. 

Omnia  vero  figuris  *Ærc  affabre  incifis  illujlrentur. 
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Norimb.  fumptib.  Audoris  ap.  Joh.  Leonh.  Buggel. 
1710.  8p. 

THEODORE  de  MOPSUESTE. 

In  Hexaemeron  five  êpwveîuv  7Îjç  mlcimc,  Commenta¬ 
rium  ftptem  TOjt mu;  üiftributum.  Photius  fait  mention  de 
ce  Traité,  Cod.  38.  Voy.  Fabric.  Bibi.  Grac.  L.  V. 
c.  33.  p.  155.  159. 

THYMUS. 

Differt  atio  de  Labro  ty£neo. 

MICHEL-CHRISTIAN  TIEROFF. 

Difp.  de  Statua  Salis,  Jen.  1657.  40. 

SALOMON  VAN  TILL, 

Né  l’an  1644,  à  Wefop,  petite  Ville  à  deux  lieues 
d’Amfterdam.  Il  commença  fes  Etudes  à  Alcmar  &  à 
Utrecht ,  fous  Burman ,  Foet ,  &  autres  Maîtres  ;  &  les 
acheva  à  Leyden  fous  Heydanus  &  Coccejus .  A  vingt- 
un  an,  il  fut  fait  Miniftre  d’un  Village  dans  la  Nord- 
Hollande;  de  là  il  paffa  fucce Hivernent  aux  Eglifes  de 
Ryp ,  Medenblik  &  Dordrecht  ;  &  dans  cette  derniere 
Ville  on  le  fit  en  même  tems  ProfefTeur  en  Hiftoire,  & 
en  Philologie  Sacrée.  Il  mourut  le  3 1  d’Odobre  1713, 
à  Leyden,  ou  il  avoit  été  fait  ProfefTeur  en  Théologie 
l’an  1702. 

Dijf,  de  Situ  Paradiji ,  Malachia  illujlrato  fubjunUa, 
Lugd.  Bat.  1701. 

Commentarius  de  Tabernaculo  Mo  fis,  -  -  Zoologia. 

facra. 

M.  AUGUSTE  TITTELiyS. 

De  Camelo  per  foramen  acus  transeunte  ,  in  Matth,  XIX, 
24.  [In  Mifc.  Lipf,  T.  V.  Lipfiæ  ap.  Haeredes  Lancki- 
ûaaos,  1717.  8°.j 

JEAN  TOLAND, 

Bâtard  d’un  Prêtre  Catholique  -  Romain ,  naquit  en 
Irlande  l’an  1671,  fous  une  malheureufe  étoile,  &  fut 
élevé  dans  la  Religion  Catholique.  A  15  ans,  il  lifoit 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins,  mais  il  s’attacha  furtout  à 
Tite-Live.  A  16  ans,  il  fe  rangea  du  parti  des  Non - 
Conformiftes.  Après  avoir  fait  fes  Humanités  dans  le 
College  de  Red-Caftle  près  de  Londonderry ,  il  alla  en 
1687  à  l’Univerfité  de  Glafcow,  &  enfuiteà  celle  d’E¬ 
dimbourg,  où  il  fe  fit  recevoir  Maitre  èsArts  en  1690. 
De  là  il  pafia  en  Angleterre  &en  Hollande,  où  il  étudia 
fous  Frideric  Spanheim.  De  retour  en  Angleterre  en 
1695,  il  tâcha  de  fapper  les  fondemens  de  la  Religion 
Chrétienne  :  il  la  tournoit  en  ridicule  dans  les  compagnies, 
&  parmi  les  excès  de  la  table,  auxquels  il  fe  livroit  vo¬ 
lontiers.  Par-là  il  réuffit  à  former  une  Sede ,  qui  de  fon 
nom  fut  appellée  la  Sede  des  Tolandiftes,  &  que  le  Par¬ 
lement  profcrivit.  Ses  affaires  allant  mal  du  côté  de  la 
Religion,  il  fe  jetta  dans  le  Parti  des  Républicains,  & 
publia  les  Ouvrages  de  Milton  &  de  Harrington.  En 
1702,  il  alla  à  Hanover,  à  Berlin,  &  en  Hollande,  & 
mourut  le  zi  de  Mars  1722. 

Hoâegus  ,  un  a  ex  quatuor  Dijfertationibus  Tetradymi . 
qua  probare  vult ,  Columnam  Nubis  &  Ignis  fuijfe  ignem 
portaulem ,  nihil  miraculofi.  Lond.  1720. 

Il  a  paru  une  Réponfe  à  cet  Ouvrage,  intitulées 
Hodegus  confuted  in  a  plain  demonftration ,  that  the  Pil- 
lar  of  a  Cloud  and  pire  usas  not  a  Fire  of  human  prépa¬ 
ration,  but  the  mofl  miraculous  prefence  of  God,  Lond. 
1721.  8°. 

Le  Titre  Anglois  de  la  Differtation  de  Toland  eft: 


Hodegus ,  or  the  Piliar  of  Cloud  and  Fire ,  that  guided 
the  Ifraelits  in  the  Wildncfs ,  not  miraculous ,  but  as  faith~ 
fully  related  m  Exodus  as  equally  praEtifid  bp  other  Na¬ 
tions  ,  and  in  thofe  places  not  onelj  ufifull ,  but  neccffary. 

LUC  TOZZI. 

Quaftiones  Phyfica  ex  Sacris  Literis  deprompta. 

ABDI  AS  TREW, 

ProfefTeur  de  Phyfique  &  de  Mathématique  à  AltorfF. 

Il  naquit  à  Anfpach  en  1597;  fut  fait  Maitre  ès  Arts  à 
Wittemberg  en  1621,  &  enfuite  Diacre  de  Merckelbach, 

&  Rcdeur  de  l’Ecole  d’Anfpach.  Cet  Emploi  ne  fuf- 
fifant  point  à  l’entretien  de  fa  famille,  qui  étoit  de  21 
Enfans,  il  le  quitta,  &  obtint  en  1^3 6  la  Chaire  de  Ma¬ 
thématique  à  Altor ff,  à  laquelle  on  joignit  en  1650  celle 
de  Phyfique.  Il  mourut  en  1 669. 

Examen  Theologico  -  Philofophicum  Hyperfophia  Anti-Bi- 
blica  eorum ,  qui  I .  negant  Aquas  fupercœlefles  Alofaicas 
ut ,  ante  hodiernos  quosdam  Philo fophos ,  fecit  ,  &  propu¬ 
gnare  ftuduit  Matthias  Flacius.  2.  Diluvium  Univefale 
particulare  faciunt ,  ut  facit  Ifaacus  Vofïius.  3.  Motum 
Solis  &  reliquorum  Siderum  Terra  tribuunt ,  ut  pojl  Nic. 
Copernicum  plerique  faciunt  hodiernorum  Aftronomorum, 
Norib.  1667.  40.  ap.  Joh.  Phil.  Miltenberger. 

ADAM  TRIBBECHOVIUS,' 

Né  à  Lubeck  le  1 1  d’Août  1641.  Il  étoit  Fils  de 
Jufle  Tribbechovius ,  un  des  Régens  du  College  de  Lu¬ 
beck,  &  d 'Anne  Helms ,  Fille  à' Adam  Helms  Ancien 
Miniftre  de  la  même  Ville.  Il  alla  en  1659  à  l’Univer¬ 
fité  de  Roftoch;  de  là  à  Wittemberg,  à  Leipfig,  &  à 
Helmftadt ,  où  il  profita  des  leçons  de  Calixtus ,  Balth. 
Cellarius ,  Conringius  &  Schraderus.,  Il  refufa  le  Con- 
redorat  de  Lubeck  &  le  Redorât  de  Worms;  &  partit 
en  1662,  avec  le  Fils  unique  de  David  Gloximus  Bour- 
guemeftre  de  Lubeck ,  pour  fe  rendre  à  Gieffen ,  où  il 
obtint  la  grande  Penfion  qu’on  appelle  Schabbelienne,  En 
1664,  il  fut  fait  ProfefTeur  extraordinaire  en  Morale  à 
Kiel,  &  la  même  année  ProfefTeur  ordinaire  en  Hiftoire; 
en  1672,  Confeiller  Eccléfiaftique  à  Gotha;  &  en  1677, 
Surintendant-Général  de  la  même  Ville.  Il  mourut  le 
17  d’Août  1687,  après  avoir  été  tourmenté  plufieurs 
années  de  la  maladie  hypochondriaque.  Il  avoit  époufe 
en  1675,  Sophie  -  Elijabeth ,  Fille  de  Thomas  de  Auffen 
Infpedeur  du  Duché ,  de  laquelle  il  a  eu  plufieurs  En- 
fans. 

Feritas  Creationis  Mundi ,  prout  d  Mofe  de/cripta  efl , 
ofenfa  in  Traditionibus  Gentium  ac  vetnfliffmis  Antiquita¬ 
tis  profana  monimentis ,  ad  convincendos  Atheos.  [Refp.  Bar - 
tholdo  Johanne  Brammero.]  Kilon.  1668.  [Extat  in  Dijf. 
Hift.  Crit.  Philolog.  Fafcic.  I.  p.  2  27.] 

LAURENT-BENOIT  TRIBEL, 

De  Gotha. 

•  J  L'  .n  (  *  ■  -■  * 

Difp.  P  hi  loi.  de  Magis  pofl  Jefum  in  Templo  reprafenta - 
tum  advenientibus.  [Refp.  Georgio  Frid.  Schmidt ,  Gotha « 
no.]  Jenae  Typ.  Pauli  Ehrich.  1715.  4°. 

CHRISTIAN  GOTTLIEB  TROP- 
P  A  NEGER. 

Diff.  de  Diatetica  Sacra  Scriptura  Medicina.  JPraf.  D , 
Frid.  Hoffmanno.]  Halæ  1718. 

JEAN  TSEETSI,  Hongrois. 

Aphorismi  in  quibus  Antiquitates  Feterum  Hebraorum 
brevijfmc  exhibentur ,  in  ufum  Scholafica  Juventutis  editi, 
Bernæ  Tvp.  III.  Reip.  1726.  8°. 
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EDOUARD  TYSON. 

Doéteur  en  Médecine. 

Ve  Pygmais ,  Satyris ,  Cynocephalis  &  Sphingibus ,  cowî- 
tnentatio  ad  illuflranda  loca  jef.  XII,  21.  XXXIV, 
14.  [Verfionem  Latinam  adornavit  Augufus  Titteliusy 

Hannoveranus.] 

/ 

JEAN-FOI  VAILLANT,  le  Pere. 

Differtation  fur  l' Année  de  JESUS  C  H  R  I  ST  decou¬ 
verte  par  les  Médailles  antiques .  [Mémoires  de  Littéra¬ 
ture  de  l’Acad.  Roy.  des  Infcriptions.  Tom.  IV.  p. 
181.] 

LUCILIO,  ou  JULES -CESAR  VANINI, 

Fameux  Athée,  né  à  Taurozano  dans  le  Royaume  de 
Naples. 

Apologia  pro  Mofaica  &  Chriftiana  Lege  adverfus  Phyfi- 
coSy  Aflronomos  &  Politicos.  Il  cite  cet  Ouvrage  dans  fon 
Amphithéâtre  y  p.  38. 

GEORGE  VECHNER, 

Né  en  1590,  à  Freyftadt  en  Siléfie,  de  George  Vech- 
nery  Miniftre  du  Lieu.  Ayant  pris  le  Bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Théologie  à  Francfort  en  1618,  il  obtint  la 
Charge  de  Profefleur  dans  le  College  de  Beuthen  dans  la 
Baffe-Siléfie.  En  1646»  il  fut  élu  Miniftre  de  l’Eglifede 
Brigen,  Surintendant  des  Eglifes  voifines,  &  Directeur 
du  College.  Il  mourut  fur  la  fin  de  l’année  1647. 

T r attat  us  de  Palo  Pauli.  1678. 

PAUL  VERMEHREN,  De  Lubeck. 

Vif.  Theolog.  de  Lapide  feptem  oculorum  pro  expiandis 
peccatis  y  adZach.  III,  9.  [Praf.  D.  Joh.  Schmidio  S.  Th. 
D.  &  Pé]  Lipf.  Typ.  Imman.  Titii.  1716.  40. 

PIERRE  VERNANTES, 

Miniftre  Anglois. 

IJnvorgreiffliche  Eriveifung ,  dafs  des  Copernici  Lehrjatz,c 
der  Heiligen  Schrijft  nicht  z.uivider  feyn ;  verteutfehet  von 
J.  B.  S.  Franckfurt.  1684.  40. 

RICHARD  de  S.  VICTOR. 

Ve  Templo  Salomonis. 

JEAN-BAPTISTE  VILLALPAND. 

Il  a  achevé  le  Commentaire  du  Jéfuite  Prado  fur  E- 
ïéchiel,  dont  il  a  expliqué  les  22  derniers  Chapitres. 
Voy.  Prado. 

CAMPEGE  VITRING A,  le  Pere. 

Né  à  Lewarde  en  Frife,  le  16  de  Mai  1659.  Son 
Pere ,  Horace  Vitringa ,  étoit  Secrétaire  ou  fécond  Gref¬ 
fier  de  la  Cour  Souveraine  de  Frife ,  &  fucceda  enfuite  à 
fon  Frere  Martin  dans  la  Charge  d’Echevin  de  Lewarde. 
Sa  Mere  s’appelloit  Albert ine  de  Haen.  A  1 6  ans ,  il  ex- 
pliquoit  à  l’ouverture  du  Livre,  le  Texte  de  l’Ancien  & 
du  Nouveau  Teftament.  En  1675,  on  l’envoya  à  Fra- 
neker,  où  il  eut  pour  Maîtres  Jean  Terentius  ,  Nie. 
Blancardy  Jean  Marck ,  8c  Witjius.  Il  alla  enfuite  étudier 
à  Leyden  fous  Frid.  Spanheim  le  Fils,  Chriftophle  Witti- 
chius ,  Etienne  le  Moyne ,  8c  Ant.  Huljius ;  ce  dernier  fut 
fon  Promoteur,  lorfqu’il  prit  le  Degré  de  Do&eur  en 
Théologie,  le  9  de  Juillet  1679.  A  fon  retour  chez 
lui,  il  fut  reçu  Propofant,  en  1680.  Le  19  d’Aout  de 


la  même  année ,  on  le  nomma  Profelfeur  en  Langues  O- 
rientales.  L’année  fuivante,  en  Automne,  il  époufa 
Guillelmine  van  Hell ,  Fille  de  Simon  van  Hell  Miniftre 
de  Harlem;  de  laquelle  il  eut  5  Enfans,  Simon  y  deux 
Horaces ,  Campegc ,  8c  Jeanne  -  Marguerite.  Campege , 
l’un  de  fes  Fils,  8c  Doéteur  en  Théologie,  fut  nommé 
Adjoint  de  fon  Pere,  dans  la  Chaire  de  Théologie.  Le 
Pere  fut  fait  Miniftre  à  Groningue,  le  18  Juillet  1682; 
Profelfeur  en  Hiftoire  Sainte,  le  6  de  Mai  1693  ;&  nom¬ 
mé  Succelfeur  de  Witfiusy  le  zi  d’Août  1689.  Il  mou¬ 
rut  d’Apoplexie,  le  3  1  de  Mars  1722,  âgé  de  63  ans. 

[ Bibl .  Brem.  Cl.  VI.  p.  735.] 

De  Lutta  Jacobi  cum  Angelo  y  ad  Gen.  XXXII,  24-32. 
Dijf  Theologica  prima ,  in  Bibl.  Brem.  Cl.  I.  Fafc.  VI. 

P*  773- 

-  -  -  Dijf.  II.  in  Bibl,  Brem.  Cl.  II.  Fafc.  I.  p.  5. 

Dijf.  de  Serpente  veteratore.  Franeq. 

Intro duttio  ad  verum  fenfum  Templi  Ez.echie!is.  Belg. 
Franeq.  1687.  8°. 

Vera  interpretatio  Templi  E&echielis  contra  J.  H.  Cocce¬ 
jum  defenfa.  Harlem.  1693.  8°. 

Hypotjpo/is  Hijloria  &  Chronologie  facra  d  Mundo  condi¬ 
to  ad  Seculum  d  nato  CHRISTO.  Accedit  Typus  Do - 
Urina  Prophetica.  Franeq.  1708.  8°. 

JEAN-DANIEL  UNSELT, 

De  Dantzig. 

Difp.  Philologico-Phyfîca  ad  illujlrem  Locum  Gen.  I,  2. 
de  Chao  Mundi.  [ Praf.  M.  Chrijliano  Bernhardo  Bûcher. 
Fac.  Philof.  Adj. J  Vitemberg.  Typ.  viduae  Gerdefia- 
næ. 

JEAN  VORSTIUS. 

Exercitationes 

De  Temporibus ,  quibus  Medi  ac  Babylonii  ab  AJJyriis 
defecerunt. 

De  LXX.  Annis  captivitatis  Hebraorum  ,  vaftitatis 
Hier  ofoly  mit  ana. 

De  tempore  ,  quo  Templum  Hier  ofoly  mit  anum  inflaura - 
tum  fuit. 

De  LXX.  hebdomadibus  annorum  ,  de  quibus  Angelus 
apud  Danielem  cap.  IX.  pradixit. 

[Extant  in  Crenii  Dijf.  Hifi.  Crit.  Philol.  Fafc.  III.  p. 
69 3-  feqq.] 

De  Paradifi.  [Extat  in  Fafcic.  IV.  p.  506.] 
JEAN-HENRI  URSINUS. 

Surintendant  de  l’Eglife  de  Ratisbonne,  naquit  à  Spi¬ 
re  en  1608,  de  Jean  Ur/tnus  Notaire  8c  Procureur  ,  8c 
d’ Anne- Marie  Luz,ig.  On  l’envoya  étudier  à  Strasbourg 
en  1626.  Sa  Ville  natale  ayant  été  prife  par  les  Efpagnols 
en  1632,  après  avoir  été  quelque  tems  errant  &  expofé  à 
diverfes  calamités,  il  fut  fait  prémier  Retfteur  du  Colle¬ 
ge  Luthérien  à  Mayence;  Miniftre  de  Wyngarten  en 
1633,  Conreéteur  à  Spire  en  1634,  Miniftre  de  l’Eglife 
de  S.  Auguftin  en  1635,  &  Miniftre  ordinaire  de  celle 
de  S.  George  en  1643.  La  même  année,  on  le  nomma 
Surintendant  de  l’Eglife  de  Ratisbonne,  Charge  qu’il  a 
exercée  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  l’an  1 666. 

Arboretum  Biblicum ,  in  quo  Arbores  er  Frutices  pajjim 
in  S.  Literis  occurrentes  notis  Philologicis ,  Philofophicis ,  Theo¬ 
logicis  exponuntur  illuftrantur.  Norimberg.  fumt.  Joh. 
Tauber.  Typ.  Chriftoph.  Gerhardi.  1663.  8°. 

Contiuuatio  Htftoria  Plantarum  Biblica ,  fve  1.  de  facra 
Phytologia.  2.  Herbarius  facer.  3.  Hortus  aromaticus  cum 
fylva  Theologia  fymbolicay  reeufa  ibid.  1665.  8°. 

ALMONIUS  UTINES. 

De  Æternitate  Mundi  modefijfma  expoftio.  f Biblioth. 
Brem.  Clafs.  VIII.  p.  1028.] 
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CATALOGUE  P 

CHRISTIAN  WAGNER. 

Animadverfones  in  Thoma  B  tir  net  ii  Theoriam  Te  liaris  f si¬ 
eram.  Lipf.  1685.  4°. 

CHRISTIAN  WARLIZ1US. 

De  Morbis  Biblicis  e  prava  Diata  animique  ajfetln  pravo 
refait  antibus.  Witteb.  1714.  8°. 

WARNECCIÜS. 

■Dijf.  de  fufpendio  y  ados.  \Praf.  D.  GôtzAo.  J 

ERASME  WARREN, 

Reéteur  de  Worlington,  dans  le  Comté  de  Suffolcki 

Geologia ,  or  a  difeoarfe  conccrning  the  Earth  before  the 
De  luget,  1 690.  40. 

MATTHIAS  W  A  S  MUT  H  j 

Fils  de  George  Wasmuth ,  naquit  à  Kiel ;  le  29  de  Juin 
I <5 2 5 .  Il  fit  fes  Etudes  à  Wittemberg  fous  Buchnerus, 
Scharfius ,  Sperlingius ,  Sennertus  ,  Calovitts ,  Met feras  ; 
en  Hollande  ,  fous  Golius ,  Coccejus ,  Gentius;  &  à  Baie 
fous  Buxtorf.  De  retour  chez  lui ,  on  le  fit  Profelfeur 
en  Logique  à  Roftoch;  L’Univerfité  de  Kiel  ayant  été 
fondée  en  1665,  il  y  fut  fait  Profelfeur  en  Langues  O- 
rientales;  &  l’an  1 675,  Profelfeur  en  Théologie.  Il  mou¬ 
rut  le  18  de  Novembre  1688,  dans  le  tems  qu’il  travail- 
loit  à  un  Ouvrage  Aftronomique  fur  les  LXX  Semaines 
de  Daniel. 

Epifiola  de  Anni  Diluvialis ,  e jusque  dierum  in  S.  Scri¬ 
ptura  exprefforum ,  Mathematica  demonflratione  ,  e  novis 
Tabulis  ipfius  Cœlefiibus  omnium  totius  Adundi  Annorum 
fimul  demonfirativis  :  velut  Experimentum  &  Prodromus 
operis  ipfius  Ajlronomico-Chronologici.  [Inferta  Reyheri  Ma- 
the/t  Mofica,  p.  98-1  24^] 

GEORGE -WOLFGANG  WEDELIUS; 

Dodeur  en  Medecine,  &  Profelfeur  très  celebre  dans 
l’Univerfité  de  Jene.  Il  a  expliqué  avec  beaucoup  de 
folidité  &  de  favoir ,  plufieurs  matières  qui  regardent  la 
Phyfique  Sacrée ,  &  que  l’on  trouvera  dans  le  Livre  dont 
voici  le  Titre: 

Centuria  Exercitationum  Medico  -  Philolof  carum  Sacra¬ 
rum  &  profanarum  ,  qua  varias  Le  Iliones ,  Experimenta  & 
Commentarios  curiofos  exhibet.  Jen.  fumt.  Joh.  Biclkii , 
1701.  4°* 

Savoir,  dans  la  Décade  I.  &  IL 

De  Morte  fuda  proditoris. 

De  vulnere  fub  quinta. 

,  De  Saule  energumeno. 

Décade  III. 

De  Latere  CHRISTI  aperto. 

De  fudore  C HR  I STI  cruento . 

De  Morbis  Senum  Salomonais . 

Décade  IV. 

De  Unguento  Nardino. 

De  Morbo  Hiobi. 

De  Pane  quotidiano. 

t)écade  V. 

De  Epifpasmo  fudaoruni. 

De  Paralyf  torquente. 

De  Sinapi  Scriptura. 

De  Sale  infuljo. 

De  Balfamatione  corporum  in  genere. 

De  Balfamatione  corporis  C  H  RI  STI. 

Décade  VI. 

De  Contraüura  Damoniacds 


ES  AUTEURS. 

De  Phyfologia  Excidii  Sodomorum ,  cr  Statua  Salis. 
De  vini  dulcis  plenis . 

Décade  VIL 

De  Hjjfopo  in  gêner e. 

-  -  -  Herba  facra . 

-  -  -  Mjftica. 

De  Morbo  Hiskia. 

De  paxillo  Carnis. 

Décade  VIII. 

De  D'^nK  feu  Ligno  Aloes. 

De  Febri  magna. 

De  decimatione  olerum. 

Décade  IX. 

De  Mofe  Chcmico. 

De  Morbo  Nabalis. 

De  Corona  CHRISTI  f pine  a. 

De  Tino  modico. 

Décade  X. 

De  Lilio  agri. 

De  Jafpide  Scriptura'. 

DAVID  WENDELER. 

De  Miraculo  ad  Siloah.  Joh.  V,  1-9.  Witteb.  167 6. 

4°> 

GUILLAUME  WHISTON, 

Ci-devant  Profelfeur  en  Mathématique  à  Cambrid¬ 
ge- 

Ajlronomical  Principies  of  Religion ,  natur  al  and  revea- 
led.  In  nine  parts  &c.  Together  with  a  Préfacé  of  the  Tem- 
per  of  Mind  ncceffary  for  the  difovery  of  divine  Truth  :  and 
ofthe  degree  of  Evidence ,  that  ought  to  be  expetled  in  di¬ 
vine  matters.  Lond.  1717»  8°. 

JEAN  WICHMANN, 

Chronolôgia  fiera  II.  comprchenfa  Libris ,  cum  AuÜario 
II.  Decadum  illufiriorum  Ouajlionum  Chronologicarum. 
Roftoch.  i<5<5z.  40. 

JEAN-FRIDERIC  WlÇHM ANSHAUSEN. 

Difp.  de  Alaledittionibus  Diei.  Vitemb.  1712. 

JEAN-BERNARD  WIDEBÜRCIUS, 
Profelfeur  Ordinaire  en  Mathématique  à  Jene. 

Mathefeos  Biblica  Specimen  primum ,  exhibens  explica¬ 
tiones  Locorum  Mathematicorum ,  qua  in  Genefi  occurrunt. 
Jen.  Imp.  Franc.  Bortoletti.  1727.  40. 

-  fecdndum  ,  exhibens  explicationes  Loco¬ 
rum  Mathematicorum ,  qua  in  quatuor  poflerioribus  Penta¬ 
teuchi  Libris  occurrunt.  Ib.  1727. 

-  tertium  ,  exhibens  explicationes  Locorum 

Mathematicorum ,  qua  in  Libris  Jofua  ,  Ruth ,  Samuelis 
Regum  occurrunt.  Ib.  1728.  40. 

HERMAN  WITSIUS. 

Mifellaneorum  Sacrorum  Libri  IT.  Quibus  de  Prophetii 
&  Prophetia ,  de  Tabernaculi  Levitici  My fler  iis ,  de  colla¬ 
tione  Sacerdotii  Aaronis  &  Chrifii ,  de  Synedriis  Hebraorumy 
de  IT.  Bejhis  Danielis ,  de  cultu  Molochi ,  de  Seculo  hoc  & 
futuro  ,  de  fenfu  Epiftolarum  Apocalypticarum ,  de  Schifmate 
Donatiflarum  diligenter  &  prolixe  dijferitur.  Addita  funt 
Tabula  aliquot ,  quibus  Tabernaculum  cum  fuo  apparatu ,  & 
Pontifex ,  &  Synedrium ,  affabre  de  line  at  a  funt.  Editio 
fecunda  auéta.  Amftelod.  ap.  Joh.  Wolters.  1695. 

4°-  ,  ... 

Dijf.  de  Seditione  &  Exitio  Cora.  In  Meletem.  Leiden f. 
p.  249-273 
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CATALOGUE  DES  AUTEURS. 


JEAN  WITTY. 

EJJdy  toivards  a  vindicat  ion  of  the  A  do  fai  fi  H  for  y  of 
the  Création  of  the  World ,  in  Jeveral  Lettcrs.  Lond. 
1705.  8°. 

JEAN  WOODWARD, 

DoCteur  en  Medècine,  Profelfeur  du  College  de  Gref- 
ham. 

An  EJfay  toivards  a  Natur  al  Hifiory  of  the  Earth  and 
Eerrefri.il  Bodies ,  efpeciaüy  Aviverais ,  as  aljo  of  the  Se  a , 
River  s  and  Springs ,  2  vit  h  an  Account  of  the  univerfal  De- 
luge  ,  and  ofthe  effetts  that  it  had  upon  the  Earth.  The 
fécond  Edition.  London ,  printed  by  T.  W.  for  Richard 
Wilkins.  1702.  8°.  La  première  Edition  parut  à  Lon¬ 
dres,  16525.  8°.  La  troifieme  à  Londres ,  chez  A.  Bet- 
tesworth  &  W.  Taylor.  &c.  1725.  8°. 

J’ai  donné  une  Traduction  Latine  de  cet  Ouvrage, 
fous  le  Titre  de  : 

Specimen  Geographia  P  h) fie  a ,  quo  agitur  de  Terra  & 
corporibus  terreflribus ,  fpeciatim  Mineralibus ,  nec  non 
Mari ,  Fluminibus  çfi  Fontibus.  Accedit  Diluvii  univerfalis , 
effcEluumquc  ejus  in  Terra ,  deferiptio.  Tiguri  Typ.  Davi- 
dis  Gefneri.  1704.  8°. 

Naturalis  Hifloria  Telluris  illufrata  &  auEla.  Cum  de- 
fenfione  contra  Eliam  Camerarium  M.  P.  Tubingenfem. 
Lond.  1714.  8°. 

Il  a  promis: 

CoUeblanea  &  Obfcrvationes  de  Mofaica  Mundi  conditi 
relatione.  Ex  cujus  verbis  Tohu  vabhohu  G  en.  I,  2.  non 
relie  inielleüis  nata  funt  veterum  Gr acorum  &  Romanorum 


commenta  de  Chao.  Cujus  tamen  ne  minimum  quidem  apud 
Mofem  extat  vefigium.  De  Abyjfo  quoque ,  de  Tartaro , 
Erebo  &  Hade  veterum. 

Collectanea  de  primis  Gentium  pof  Diluvium  Coloniis  ■>  mi¬ 
grationibus  &  fedibus. 

Materials  and  Colleüions  for  a  Difcourfe  ,  concerning 
the  flate  of Mankjnd  in  the  firfi  Ages  afterthe  Deluge  ;  vsith 
a  collation  of  the  Manners ,  Cufloms  ,  Opinions  and  Tradi¬ 
tions  ,  the  Arts  and  Inflruments  ,  of  ait  the  mofl  antient 
Nations:  in  order  to  the  difeoverj  of  the  origin  of  Nations ; 
but  more  particularly  of  the  Americans ,  Negroes  and  In¬ 
diam. 

Of  the  Wfdom  of  the  antient  Egyptians  :  a  Difiourfc 
concerning  their  Arts ,  their  Sciences ,  their  Learning  and 
their  Religion ,  ivith  occafonal  Refetlions  upon  the  fate  of 
Learning  antiently  among  the  Jeivs ,  and  forne  other  Na¬ 
tions. 

THOMAS  WOOLSTON, 

Membre  du  College  de  Sidney,  à  Cambridge. 

A  Difcourf  on  the  Miracles  of  our  Saviour ,  in  view  of 
the  prefent  Controverfy  between  Infide/s  and  Apoftates.  Lon¬ 
don  printed  for  the  Author.  1727.  Livre  dangereux,  & 
qui  tend  à  détruire  la  vérité  des  Miracles. 

JEAN-JAQUES  ZIMMERMANN. 

Scriptura  S.  Coperniz.ans ,  feu  potius  Aflronomia  Coper - 
nico-Scripturaria  bipartita ,  d.  i.  ein  gantz.  neu-und  fehr 
curieufer  Afironomïfcher  Beweifsthum  des  Copernijchen 
Welt-Gcbàudes  aus  Heil.  Schrifft ,  8c c.  Hamburg.  1706. 
8°. 
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LISTE 

DES  HABILES  ARTISTES 

QUI  ONT  TRAVAILLE'  AUX  PLANCHES  DE  CETTE 

P  H  Y  S  I  Q^U  E  SACRÉE, 

SOUS  LA  DIRECTION  DE 

*'  t  •  '  I  » 

Mr.  JEAN  ANDRÉ  PFEFFEL, 


Graveur  de  S.  M.  Impériale. 


CEt  habile  homme  naquit  le  28  de  Mai  1674?  à  Bif- 
fchoffingen,  dans  le  Marquifat  de  Bade-Dourlach. 
Son  Pere,  qui  étoit  Miniftre  du  Lieu  4  ayant  perdu  fa 
Femme  Helene  Boehlin  en  1675,  &  fe  voyant  contraint 
d’abandonner  fon  Miniftere  &  fa  maifon  à  caule  de  la 
Guerre  ,  notre  Jean  André  fut  tranfporté  en  1675  à 
Augsbourg,  ou  l’on  eut  foin  de  fon  éducation.  On 
commença  de  bonne  heure  à  lui  apprendre  l’Art  de  la 
Gravure ,  &  il  y  fit  de  fi  grands  progrès ,  que  dès  l’an¬ 
née  1697,  on  le  jugea  en  état  de  fe  produire  à  Vienne, 
&  de  faire  connoitre  fes  talens  dans  cette  Capitale  de 
l’Empire*  Il  fe  retira  néanmoins  quelque  tems  dans  le  Lieu 
de  fa  nailïance,  réfolu  de  faire  un  Voyage  à  Paris:  mais 
le  bruit  qui  fe  répandit  du  Mariage  de  l’Empereur  J  o- 


seph,  lui  fit  changer  de  defTeinj  8c  s’étant  rendu  1 
Vienne  j  il  fe  détermina  à  y  demeurer  tout  à  fait,  d’au¬ 
tant  plus  que  l’ Empereur  lui  fit  la  grâce  de  le  recevoir  au 
nombre  des  Graveurs  de  fa  Cour.  Cependant ,  la  mort 
d’une  certaine  Perfonne  ayant  fait  changer  la  face  de  fes 
affaires,  il  alla  à  Augsbourg  en  1711,  où  il  fut  reçu 
Bourgeois,  &  prit  pour  Femme  Madeleine  Lefer ,  qui 
lui  donna  trois  Enfans.  Il  ne  lui  en  refte  qu’un ,  nom¬ 
mé  Jean- André,  qui  fuit  déjà  les  traces  de  fon  Pere.  Sa 
prémiere  Femme  étant  morte  en  1716,  il  fe  remaria  l’an¬ 
née  fuivante  avec  Marie-Catherine  Auracher ,  dont  il  a  eu 
cinq  Fils  &  trois  Filles.  Cette  nombreufe  Famille  efl 
réduite  aujourd’hui  à  un  Fils ,  qui  eft  le  dernier-né. 


LES  DESSEINS  DE  TOUTES  LES  T  L  ANCHES 

font  de  la  main  de 

Mr.  J  E  A  N-M  ELCHIOR  FUESLIN, 


PEintre  très  habile,  né  à  Zurich  l’an  1677,  Fils  de 
Jean  -  Cafpar  Fuejlin  Capitaine ,  &  de  Madeleine 
Stuz,.  En  1690  il  commença  de  travailler  fous  Mayer, 
&  fe  perfectionna  enfuite  à  Berlin  fous  le  celebre  Blefen- 


dorf.  De  retour  chez  lui ,  il  époufa  Anne  Wetftein.  Üne 
Fille,  nommée  Anne-Barbe ,  efl:  le  feul  refte  de  12  En- 
fans  qui  ont  été  le  fruit  de  leur  mariage. 


LES  ORNEMENS  DES  TL  ANCHES,  ET  LE  FRONTISPICE 


ont  été  dellînés  par 


Mr.  J  E  A  N-D  ANIEL  PREISSLER, 


Fils  pofthume  de  Daniel  Preis/ler ,  qui  exerçoit  le  mê¬ 
me  Art.  Il  naquit  à  Drefde  en  1 666.  Après  avoir 
jette  de  bons  fondemens ,  il  partit  pour  Rome ,  où  il  fe 
perfectionna  par  un  féjour  de  huit  années.  Il  s’établit 


enfuite  à  Nuremberg,  &  s’y  rendit  fi  celebre que  les 
Magiftrats  le  nommèrent  Directeur  de  l’Académie  dé 
Peinture. 
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LE  PORTRAIT  DE  EAU  T  EU  R 

a  été  gravé  par 

Mr.  T  O  B  I  E  L  A  U  B, 

Citoyen  d’Augsbourg,  né  dans  la  même  Ville  en  i68f. 


NOMS  DES  GRAVEURS  QUI  ONT  TRAVAILLE'  AUX  TL  ANCHES, 

rangés  félon  l'ordre  alphabétique . 

Mr.  JEAN-AUGUSTE  CORVINUS,1 
demeurant  à  Augsbourg ,  né  à  Leipfig  en  1682. 

Mr.  JEAN-ADAM  DELSENBACH,  né 
à  Nuremberg  le  9  Décembre  1687,  &  Habitant  de  la 
même  Ville. 

Mr.  JAQUES- ANDRE'  FRIDRICH, 
d’Augsbourg,  né  à  Nuremberg  le  19  Février  1684. 

Mr.  PHI  LIP  PE-G  O  DEF  ROI  H  A  R- 
DER,  demeurant  à  Augsbourg,  né  à  Augsbourg  le  2  de 
Février  1710. 

Mr.  GEORGE-DANIEL  HEUMANN, 

Habitant  de  Nuremberg,  né  à  Nuremberg  le  25  Sep¬ 
tembre  1691. 

Mr.  GEORGE-DAVID  NESSENTHA- 
L  E  R  ,  Habitant  d’Augsbourg ,  né  à  Augsbourg  en  1 6g 5 . 

Mr.  JEAN-ANDRE'  PFEFFEL  le  jeune, 
né  à  Augsbourg  en  1715. 

Mr.  J  E  A  N-G  EORGE  PINZ,  Habitant 
de  Nuremberg,  né  à  Nuremberg  en  1697. 

Mr.  JEAN-BALTHASAR  PROBST, 

Habitant  d’Augsbourg,  né  à  Augsbourg  le  30  Novem¬ 
bre  1 6^85). 

Les  Titres  qui  font  au  bas  des  Planches  ont  été  écrits  par 

1 

Mr.  JAQUES  CHRISTOPHLE  STEINBERGER,  Habitant  d’Augsbourg,  né  à  Augs. 

bourg  le  11  Mai  1709. 

Les  Editions  Latine  &  Allemande  ont  été  faites  a  Uime ,  dans  la  belle  Imprimerie  de 
Mr.  CH  RIST  IAN-ULRIC  WAGNER,  né  à  Ulnie  le  21  Mars  i6$6. 


Mr.  CHARLES  REMSH ART  ,  Habitant 
d’Augsbourg,  né  â  Augsbourg  le  17  Juin  1678. 

Mr.  DAVID  SCHEUCHZER,  Fils 
de  l’Auteur  de  cet  Ouvrage,  né  à  Zurich  le  22  Février 
1704. 

Mr.  BALTHASAR  SIGMOND  SET- 
LE  Z  Kl ,  Habitant  d’Augsbourg ,  né  à  Augsbourg  le 
28  Juin  1 695. 

Mr.  JEROME  SPERLING,  Habitant 

d’Augsbourg,  né  à  Augsbourg  en  1695. 

Mlle.  CATHERINE  HECKLIN,  Femme 
de  Mr.  SPERLING,  née  à  Augsbourg  en  1699. 

Mr.  JEAN  STRIDBECK,néà  Francfort  le 
31  Mai  1717. 

Mr.  JAQUES  GOTTLIEB  THELOT,’ 
Habitant  d’Augsbourg  ,  né  à  Augsbourg  le  24  Tuirt 
1708.  T  J  - 

Mr.  MARTIN  TYROFF,  Habitant  de  Nu¬ 
remberg,  né  à  Nuremberg  en  1705. 

Mr.  J  A  QU  ES  W  A  N  G  N  È  R  ,  Habi¬ 
tant  d  Augsbourg  ,  né  à  Augsbourg  le  15  Janvier 
I7°I* 
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P  H  Y  S  I  Q  U  E 


SACREE. 


PLANCHE  I. 


GENESE, 

D I  EU  créa  au  commencement  le  Ciel 
&  la  Eerre. 

Historien  duMondenais- 
fant  nous  appelle  à  la  connois- 
fance  de  Dieu  ,  du  Monde , 
&  de  Nous  -mêmes  -y  connois- 
fance  qui  eft  le  grand  objet 
des  recherches  de  la  Thilo- 
fophie  en  général,  &  en  par¬ 
ticulier  de  la  Thyfique. 

Dieu  eft  le  Créateur.  Le  Monde  eft  fa  Créa¬ 
ture.  L’Homme  ,  qui  eft  lui-même  un  petit 
Monde  ,  a  été  formé  pour  contempler  l’Uni¬ 
vers,  &  pour  adorer  Dieu  ,  qui  en  eft  l’Au¬ 
teur  -,  ce  Dieu  qui  a  étendu  les  Cieux ,  fondé 
\la  Terre  ,  &  formé  l'efprit  de  l’homme  au-de- 
dans  de  lui.  Zach.  XII.  i. 

Berefchith.  (  Au  commencement .) 
Cette  expreflion  de  l’Auteur  facré  renverfe,com- 


Chap.  I.  ver£  i. 

DIEU  créa  au  commencement  le  Ciel 
&  la  Derre. 

me  d’un  coup  de  foudre  ,  le  ridicule  Syftème 
d ’Arifiote  &  de  fes  Seftateurs ,  touchant  l’Eter¬ 
nité  du  Monde-,  elle  établit  l’ Eternité  de  Dieu, 
&  nous  le  repréfente  comme  un  Etre  fouveraine- 
ment  agiflant.  En  effet,  celui  qui  au  commen¬ 
cement  des  Tems  a  fu  tirer  l’Univers  des  im- 
menfes  abîmes  du  Néant ,  doit  néceiïàirement 
avoir  exifté  de  toute  éternité. 

Quand  l’Ecriture  Sainte  ne  nous  diroitpas  que 
le  Monde  a  eu  un  commencement,  &  qu’il  a  été 
fait  de  rien  ,  la  Nature  feule  nous  l’appren- 
droit  :  mais  celui  qui  a  eu  un  commerce  étroit 
avec  la  Divinité,  (Dei  de  proximo  Arbiter , 
comme  Tertullien  s’exprime  en  parlant  de  Moï- 
fe ,)  celui-là  feul  a  pu  nous  apprendre  l’Année, 
le  jour  ,  le  Mois  de  la  Création  de  l’Univers, 
Sc  l’Ordre  que  Dieu  tint  dans  la  formation  de 

A  cet 
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cet  Ouvrage  merveilleux.  Il  ne  faloit  pas  moins 
qu’un  Homme  infpiré  de  D  i  e  u ,  pour  découvrir 
les  Tréfors  cachés  de  l’origine  des  chofes. 

Moife  eft  donc  celui  de  qui  nous  pouvons  ap¬ 
prendre  quel  a  été  le  Commencement  du  Mon¬ 
de  ;  &  c’eft  la  Chronologie  ,  tant  facrée  que 
profane  ,  fondée  fur  les  mouvemens  perpétuels 
&  invariables  des  Aftres,  qui  nous  fournit  l’Hif- 
toire  des  tems  fuivans  ,  jufqu’au  fiecle  où  nous 
vivons. 

Le  Créateur  eft  un  Dieu  unique  en  trois 
Perfonnes  ,  comme  le  marque  le  mot  Hébreu 
Elohim  ,  (Dieux) ,  qui  eft  mis  au  plu¬ 

riel  :  Etre  éternel,  fuprème  ,  un  &  unique,  in¬ 
dépendant  ,  très  parfait  ;  agiflant  avec  une  entiè¬ 
re  liberté ,  gouvernant  avec  une  autorité  abfolue, 
fe  fuffifant  à  lui-même -,  fpirituel,  immuable,  in¬ 
fini,  immenfé,  incompréhenfible -,  qui  fait  tout, 
qui  peut  tout;  tout-bon,  tout-fage -,  parfaitement 
fimple  ,  parfaitement  vrai ,  parfaitement  faint , 
parfaitement  heureux.  C’eft  ainfi  que  Sturmius , 
dans  fa  Theofophie  Chap.  3.  exprime  les  Pro¬ 
priétés  éminentes  de  l’Etre  infini. 

Bar  a.  ( Il  créa. )  Cet  Etre  tout-parfait 
créa  y  ou  tira  du  Néant  ,  pour  fa  gloire  x  cet 
Univers.  Il  s’enfuit  de-là  ,  que  le  Monde  n’eft 
pas  une  production  de  l’Eflènce  même  de  Dieu  : 
qu’étant  un  Etre  matériel  &  purement  pafîif ,  il 
ne  fauroit  être  l’Auteur  de  fa  propre  exiftence  : 
&  enfin,  qu’il  n’a  pu  éçré  produit  par  la  Nataire, 
cette  Idole  des  Payent  V-à  monts  qu’on  ne  vou¬ 
lût  adopter  le  langage  barbare  de  l’Ecole ,  &■  ap¬ 
peller  ,  comme  elle  ,  la  prémiere  Caufe  de  tou¬ 
tes  chofes.,  Nature  'natur ante.  Ainfi  tombe  le 
Spinozifme ,  qui  attribue  à  Dieu  &  au  Mon¬ 
de  une  même  Effence  :  ainfi  tombe  1’ Epicurei  J- 
me  y  avec  fon  concours  fortuit  d’ Atomes;  Sÿftè- 
me  monftrueux/qui  affujettit  Dieu,  cet  Etre 
fouverainement  libre ,  à  une  Fatalité  aveugle. 
C’eft  l’Eternel  :  lui  auroit-on  prefcrit  un  tems? 
C’eft  l’Etre  infiniment  fage  :  lui  auroit-on  mon¬ 
tré  l’ordre  qu’il  de  voit  lùivre  ?  C’eft  le  Tout- 
puiftant  :  lui  auroit-on  donné  des  forces  ?  Ou , 
pour  m’exprimer  avec  S.  Ambroife  *,  (fui  eji¬ 
ce  qui  a  tranfporté  fur  Je  s  épaules  &  rajfemblé 
les  matériaux  de  cet  immenfe  Edifice  ?  Qui  en 
a  fait  les  Jraix  ?  Qui  a  rnis  la  main  à  ^œu¬ 
vre  y  avec  i Eternel? 

C’eft  le  même  Dieu  qui  a  créé  le  Monde 
par  fa  Toute-puiftance,qui  l’a  arrangé  &  difpo- 
fé  par  fa  Sagefle  infinie ,  &  qui  le  conferve  par 
fon  immenfé  Bonté.  C’eft  ce  qu’emporte  la  for¬ 
ce  du  terme  Hébreu  bar  a  ,  {il  créa  y)  & 

des  mots  Grecs  xt Ifyv ,  xxloxs ,  qui  ne  fignifient 
pas  feulement  l’aêtion  de  créer  quelque  chofe, 
de  rien  ;  mais  généralement  toute  forte  de  pro¬ 
duction.  En  effet ,  Dieu  n’a  pas  créé  la  Ba¬ 
leine  y  de  rien,  Gen.  I.  21.  Et  lorfque  l’Apô¬ 
tre  des  Gentils  fe  fertdumot  xm?,  Rom.  VIII. 
38.  39.  ce  n’eft  pas  de  l’Homme  feulement,  ni 
des  Subftances  en  général ,  qu’il  veut  parler;  mais 
aufll  des  Accidens.  Voyez  ce  qu’a  dit  fur  ce 
fujet  l’ingénieux  Gotth.  Heidegger  y  in  Creatura 
gemente  y  p.  164. 


Créer  y  c’eft  produire  quelque  choie,  de  rien. 
C’eft  l’ouvrage  d’une  Puiffance  infinie  ,  parce 
qu’il  y  a  une  diftance  infinie  entre  le  Rien  & 
Quelque-chofe  ;  &  que  le  Rien ,  multiplié  à  l’in¬ 
fini,  ne  peut  jamais  donner  une  unité  ,  encore 
moins  un  nombre.  Ici ,  il  n’a  falu  qu’un  feul 
aCte  de  la  Volonté  divine.  Et,  pour  donner  u- 
ne  idée  de  la  promtitude  avec  laquelle  cela  s’eft 
fait,  j’emprunterai  les  termes  de  S.  Ambroife:  Il 
a  dit  y  &  il  a  fait. 

....  Rerumque  creans  per  nomina  formas 
Cum  fierent  y  VOX  femen  erat. 

Arat. 

„  Il  forma  les  chofes  en  les  nommant  ;  là 
„  Parole  fut  la  femence  qui  leur  donna  l’être. 

I  campi  dei  nulla  ,  fecondi  dell *  Univerfo , 
col  folo  feminarvifi  del  divin  Verbo.  Bartoli 
Ricreat.  del  Savio,  L.  1.  c.  3. 

„  Les  Campagnes  du  Néant,  rendues  fécon- 
,,  des  par  la  feule  femence  de  la  Parole  divine, 
,,  produifirent  l’Univers.  . 

T)  eus  ante  creationem  y  &  pofk ,  femper  idem: 

Immutabilis. 

Dieu  a  toujours  été  le  même,  avant  &  après 
„  fa  Création  :  Il  eft  immuable. 

Ipfe  fibi  ante  omnia  erat  Mundus  ,  Locus  y 
&  Omnia.  Tertull.  contr.  Prax.  C. .  1.. 

„  Avant  qu’aucune  chofe  exiftât ,  il  étoit  à 
„  lui-même,'  &  Monde,  &  Lieu  ,  &  Toutes 
,,  chofes.  u.l 

Toutes  les  idées  des  chofes  futures  étoient 
préfentes  à  fon  Intelligence  pure  &  infinie;  & 
rien  n’empêchoit  les  chofes  futures  d’exifter ,  que 
fa  Volonté.  Il  n’étoit  pas  moins  tout-puiflànt 
avant  la  Création  du  Monde,  qu’après  ;  l’em¬ 
pire  qu’il  a  fur  l’Univers  ne  l’a  pas  rendu  plus 
riche;  lorsqu’il  punit,  il  n’en  eft  pas  plus  jufte; 
&  lorsqu’il  répand  fes  bienfaits  ,  il  n’en  eft  pas 
meilleur. 

Le  Ciel  &  la  Terre:  Par  ces  mots  l’on  en¬ 
tend  ,  ou  les  Principes  généraux  de  l’Univers, 
tant  actifs  que  palfifs  ;  Incubes  &  Succubes , 
comme  quelques-uns  aiment  à  s’exprimer ,  c’eft- 
à-dire,  Supérieurs  &  Inférieurs;  fubtils  &  très 
fubtils  ;  groftiers  ,  très  grofiîers  :  oii  plutôt, 
tout  l’Univers  en  général,  c’eft-à-dq-e,  tous  les 
Corps  lumineux ,  tranfparens  &  opaque^  ;  parti¬ 
culièrement  ceux  qui  appartiennent  à  notre  Glo¬ 
be  ,  qui  eft  compofé  de  Terre ,  d’Eau  &c  d’Air. 
C’eft  ainfi  que  Heidegger ,  dont  nous  avons  dé¬ 
jà  parlé,  explique  très  heurcufement  cès  mots 
de  l’Ep.  aux  Rom.  VIII.  22.  w  xtUiv,  tou¬ 
tes  les  Créatures  y  par  le  Syftéme  de  la  Terre  , 
ou  le  Tourbillon.  C’eft  dans  ce  fens  plus  ref- 
treint  que  l’Ecriture  employé  fouvent  le  mot  de 
Monde.  Jean  I.  10.  [Cette  Lumiere\  étoit 
au  Monde  y  &  le  Monde  a  été  fait  par  elle  y  & 

le 
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le  Monde  ne  Fa  point  connue.  Matth.  XXVI. 
13.  En  ‘vérité  je  'vous  dis ,  qu'en  quelque  lieu-, 
dans  tout  le  Monde ,  oit  cet  Évangile  Jera  prê¬ 
ché.  Marc.  XVI.  1 5.  Allez-vous  en  par  tout 
le  Monde ,  &  prêchez  l'Evangile  à  toute  Créa¬ 
ture.  Il  efl  clair  que  dans  ces  partages  il  s’agit 
du  Globe  de  la  Terre  habitée. 

|e  laifie  à  ceux  qui  ont  plus  de  pénétration  que 
moi ,  à  décider  rt  toutes  ces  choies  ont  été  pro¬ 
duites  du  Cahos ,  d’une  matière  tout-à-fait  infor¬ 
me  ,  ou  conforte  :  s’il  11’y  eut  que  les  Particules 
élémentaires  qui  foirent  produites  du  Néant  dans 
toute  leur  per  fection  -,  ou  rt  le  Monde  a  été  créé 
dans  toute  la  beauté.,  à  la  rerterve  de  la  Terre, 
ce  qui  me  paroit  plus  vraisemblable.  Que  cDef- 
cartes^cc  grand  Reftaurateur  de  la  Philortoplnç, 
fe  flate  tant  qu’il  voudra  d’avoir  trouvé  la  manié¬ 
ré  dont  ont  été  faits  les  trois  Elémens,,  les  Glo¬ 
bules  St  les  Tourbillons  circulaires  ;  Syflème  ap-? 
puyé  plutôt  lui*  une  vaine  imagination  ,  que  lur 
une  folide  démonforation  :  pour  moi,  je  n’ai  pas 
le  don  d’approfondir  de  tels  myfteres. . 

■  ]e  ne  prétens  pas  non-plus  fixer  dans  quel  tems, 
de  l’Année  le  Monde  a  été  créé.  Ç’eftune  choie 
abrtolument  incertaine,  fi  l’on  ne  confidere  que 
l’endroit  où  le  Paradis  étoit  fitùé.  Mais  laqueftion 
fera  plus  facile  àréfoudre,fi  l’on  a  égard  à  toute 
l’étendue  de  la  Terre-,  car  alors  on  pourra  dire  que 
le  Monde  a  été  créé  dans  toutes  les  quatre  rtairtons, 
puisqu’il  n’y  a  point  de  tems  oii  l’on  ne  trouve 
dans  les  difterens  Climats  de  la  Terre  ,  le  Prin- 
tems ,  l’Eté  ,  l’Automne  &  l’Hiver.  Il  eft  très 
probable  que  le  Soleil  où  la  Terre  ont  été  d’a¬ 
bord  placés  dans  la  Seftion  de  l’Ecliptique  &  de 
l’Équateur  [l’Equinoxe]  qui  arrive  au  Printèms 
St  à  l’Automne.  Ceux  qui  font  pour  le  Printèms 
font  S.  Ambr.  He Kaern.  L.  I.  c.  4.  Theodoret. 
in  Exod.  au.  27.  Wasmuth.  apud  Reiher. 
Math.  Mof.  p.  98.  &  110.  Ce  dernier  fait  com¬ 
mencer  l’Ere  du  Monde  au  Dimanche  ,  comme 
au  prémier  joür  du  premier  Mois  de  N  if  an  ,  qui 
répondoit  pour-lors  à  notre  Mois  de  Mai ,  le 
Soleil  entrant  dans  le  Signe  du  Bélier.  La  vi¬ 
gueur  de  toutes  les  choies  ,  qui  prennent  alors 
une  nouvelle  force,  favorife  encore  cette  opinion. 
Ceux  qui  tiennent  pour  T  Automne,  s’appuyent 
fur  ce  qu’alors  les  Végétaux  font  dans  leur  plus 
grande  vigueur  3  fur  ce  que  les  anciens  Egyp¬ 
tiens  commençoient  l’Année  au  Mois  de  Septem¬ 
bre  ;  fur  le  commencement  de  l’Année  civile  des 
Hébreux ,  qui  étoit  au  Mois  de  Thisri  3  fur  la 
Fête  des  Tabernacles,  &  fur  plufieurs  autres rai- 
fons.  Mais  comme  c’eft  une  chofe  abfolument 
douteulè  ,  il  efl:  permis  à  chacun  d’en  penfer  ce 
que  bon  lui  femble. 

Il  créa ,  c’eft-à-dire  ,  Dieu  feul  en  trois  Per- 
fonnes  produifit,  de  ces  Campagnes  immenfès  du 
pur  Néant,  &  arrangea  par  fon  infinie  S  agelle, 
dès  le  commencement  du  Tems  ,  le  Ciel  &  la 
Terre  :  non  feulement  le  Tourbillon  du  Soleil  3 
mais  encore  tous  les  Aftres  ,  foit  Etoiles  fixes , 
Ibit  Planetes  ,  avec  les  elpaces  immenfes  qui  les 
lëparent  dans  les  Cieux  3  fe  refervant  fix  jours 
pour  former  plus  particulièrement  la  Terre.  Cet 
arrangement  du  Monde,  &  principalement  celui 


du  Tourbillon  du  Soleil,  dont  nous  autres  petits 
Mortels  habitons  une  partie ,  mérite  fans  doute 
d’être  mis  à  la  tête  des  Figures  de  la  Bible.  Nous 
prendrons  pour  cela  le  Syflème  de  Copernic ,  que 
l’on  a  réduit  de  nos  jours  à  une  certitude  mathé¬ 
matique.  Le  Soleil,  fuivant  ce  Syflème,  occu¬ 
pe  le  Centre  de  gravité  3  &c  les  Planetes  font 
à  une  certaine  diflance  de  cet  Aflre  brillant,  la¬ 
quelle  efl  toujours  la  Racine  cube  du  Quarré  de 
leur  révolution.  Ces  Planetes  font ,  Mercure , 
Venus ,  la  Terre  ,  avec  la  Lune  qui  lui  fort  de 
Satellite-j  Mars ,  &  Jupiter  avec  les  quatre  Sa¬ 
tellites  3:  Saturne  -,  avec  fon  Anneau  &  fos  cinq 
Satellites.  Les  Cometes  entrent  aufli  quelque¬ 
fois  dans  le  Tourbillon  du  Soleil:  je  n’en  rappor¬ 
terai  pour  exemple  que  celle  qui  parut  en  1680. 
Au-delà  de  ce  même  Tourbillon  font  les  Etoiles 
fixes ,  qui,-  comme  autant  de  Soleils,  font  ran¬ 
gées  fous  leurs  Conftellations-  particulières. 

-  .-  yy  -  \  ~  -  -  -  -  -  •; 

Voici  le  Plan  le  plus  exaét  de  notre  Tourbil¬ 
lon  Solaire ,  fuivant  les  Obfervations  modernes. 


Grandeurs  du  ôoleü  &  des  rlanetes , 
déduites  en  Lieues  cubes. 

;  '  : 

Le  Soleil  -  -  -  -  3645-2  52928246960. 
Jupiter  -  -  -  -  -  -  26783213673192. 
Saturne  -  -  -  -  8995-649140400. 

Venus  -  -  -  -  6151366863. 

La  Terre  -  -  -  -  -  2662560000. 
Mars  *  -  -  -  -  -  355815367. 
Mercure  -  -  -  -  -  -  1493  004 19. 

-J-»  iuL'j  (  i '  :  ■ .  '  '  - 1  /  b  . 

Par  où  il  efl  évident  que  le  Soleil  efl:  plus  grand 

*-  '•  C.  -  f-  -JxL  f'.v-J  .J  F  .c  ;ll  'f1  '.!  J  .  '.  !  I1  .  '  '  *  "î  !  1  (  *  M  f  •  ! 

405. 

Que  À  m  "  "  "  W27W-i fois 

^  |  La  Terre  -  -  -  -  1369078.;  °1S* 

'  (Mars  -  -  -  ^  10244509. 

^Mercure  -  -  *»  •  -  24415557.^ 

,  »  \  »  \  ;‘\  r  ■.  »•  f  .  .  -  f  .  t  •-  | 

THfiances  moyennes  des  Tlanetes  à  l'égard 
du  S  oie  if  par  diamètres  de  la  Terre ,  fui¬ 
vant  Mr.  de  la  Hire. 


».  i  - 


"Jupiter  -  -  -  - 

Saturne  -  -  -  -  - 

1  r  r  ■  t 

A  m  —  —  » 


De<| 


fMercure  - 
Venus  -  - 
1  La  Terre  - 
^  Mars  -  - 
Jupiter  - 
Saturne  - 


-  3880. 

-  7231. 

-  10000. 

-  1*231. 

-  52090. 
95  m* 


Révolutions  des  principales  Rlanetes  au¬ 
tour  du  Soleil. 


Ans. 

C  Mercure 
I  Venus  -  - 

]  La  Terre  - 
De-j  Mars  -  1. 

Jupiter  11. 
-^Saturne  29. 

A  2 


Jours,  heur. 

-  -  87.  -  23.  - 

-  224.  -  18.  - 

-  3*5  •  -  *•  - 

321.  -  23.  - 

317.  -  24.  - 

174,  -  4. 


min. 

13- 

•m 

31* 
31* 
59- 
5  8. 

Ré- 
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Révolutions  des  Satellites. 

La  Révolution  de  la  Lune,  qui  eft  47  fois  plus 

petite  que  la  Terre,  &:  dont  la  diftance  moyen¬ 
ne  eft  de  30  diamètres  de  la  Terre,  eft 

Jours,  heur.  min.  fec. 
En  fon  mois  Périodique, de  27.  -  7.-43.  -  7. 

-  -  -  Synodique,  de  29.  -  12.  -  44.  -  3. 
Du  1 .  Satellite  de  J  upiter , 

{Mercurius Jovialis')!.  -  18.  -  28.  -  3 y. 

2.  {Fenus  Joviali  s)  3.  -  13.  -  13.  -  y2. 

3.  {Jupiter  Jovialis')  7.  -  3.  -  y  9.  -  40. 

4.  {Saturnus  Jovialis)  16.  -19.-6.  -  - 
Du  1.  Satellite  de  Saturne,  1.  -21.-19.  -- 

2.  -  -  -  -  -  2.  -  17.  -  41.  -  - 

3- . 4.  -  13.  -  47.  -  - 

4.  -  -  -  -  -  1  y.  -  22.  -  41.  -  - 

T . 79-  -  7-  -  74-  -  - 

Les  autres  Syftémes  du  Monde  ,  favoir  celui 
de  Ptolemée  Fig.  I.  &c  celui  de  Tycho-Brahé 
Fig.  IL  font  trop  mal  liés  pour  pouvoir  fe  fou- 
tenir  :  quoiqu’ils  préviennent  d’abord  en  leur  fa¬ 
veur*  le  prémier  par  fa  fimplicité,  6c  fa  conformité 
avec  le  témoignage  des  fens  *  6c  le  fécond  par 
fon  but ,  qui  elt  de  concilier  les  differens  Syftè- 
mes.  Le  prémier  établit  la  Terre  pour  Centre, 
6c  marque  par  ordre -les  Cercles  concentriques, 
de  la  Lune ,  de  Mercure ,  de  Venus  ,  du  So¬ 
leil,,  de  Mars  ,  de  Jupiter  ,  de  Saturne ,  & 
enfin  des  Etoiles  fixes.  Le  fécond  pofe  deux 
Centres  dans  le  même  Tourbillon  *  celui  de  la 
Terre,  pour  la  Lune  6c  le  Soleil  *  celui  du  So¬ 
leil,  pour  les  autres  Planetes.  A  ces  deux  Syftè- 
mes  j’ai  joint  la  Fig.  III.  qui  eft  un  Syftème 
tenant  le  milieu  entre  ceux  de  Tycho-Brahé  6c 
de  Copernic *  en  ce  qu’il  place  la  Lune  ,  le  So¬ 
leil ,  Jupiter  6c  Saturne  autour  de  la  Terre , 
comme  autour  de  leur  Centre*  6c  qu’il  fait  tour¬ 
ner  Mercure ,  Venus  6c  Mars  autour  du  Soleil: 
ainfi  il  partage  en  deux  la  Monarchie  du  Tour¬ 
billon,  que  Copernic  donne  toute  entière  au  So¬ 
leil,  6c  Ptolemée  à  la  Terre. 

La  Fig.  IV.  règle  les  Proportions  des  Corps 


Plané  tiques  par  rapport  au  Soleil .  Elle  fait 
voir  que  notre  Terre  n’eft  qu’un  très  petit  point 
en  comparaifon  du  Soleil  feulement ,  6c  à  plus 
forte  raifon  de  tout  fon  Tourbillon.  A  cette  Fi¬ 
gure  font  jointes  les  Phafes  des  Planetes,  ou  les 
formes  fous  lefquelles  elles  paroiflent  par  les  Lu¬ 
nettes  d’approche. 

La  F 1  g.  V.  montre  la  proportion  du  Syftème 
Solaire  ,  par  rapport  à  la  diftance  de  l’Etoile 
Syrus ,  en  48  6c  ~  demi-Diametres  du  Tourbil¬ 
lon  Solaire.  Ce  qui  nous  fera  fentir  admirable¬ 
ment  la  Gloire  du  Créateur  ,  fi  nous  faifons  at¬ 
tention  ,  fuivant  le  calcul  de  Huygens ,  qu’un 
boulet  de  canon  qui  iroit  toujours  de  la  même 
vîtefte,  employeroit  691600  ans  pour  arrivera 
cette  Etoile. 

Les  Fig.  VI  6c  VII.  font  voir  les  Cercles, 
les  Lignes,  &:  les  Points  dont  fe  fervent  égale¬ 
ment  6c  les  partifans  d  zPtolemée  6c  ceux  de  Co¬ 
pernic  ,  pour  divifor  la  Sphere  du  Monde. 

Pour  concevoir  plus  clairement  le  Tableau  du 
Syftème  Solaire  ou  Planétaire ,  il  faut  remar¬ 
quer  que  j’ai  pris  des  Tables  de  Mr.  de  la  H  ire 
les  diftances  moyennes  des  Planetes  à  l’égard 
du  Soleil ,  telles  que  je  les  ai  rapportées  ci-dei- 
fus. 

Aphélie,  ou  éloignement  des  Planetes  par 
rapport  au  Soleil , pour  le  1.  de  Janvier  1730. 
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PLANCHE  II. 

L'Ouvrage  du  premier  Jour . 


GENESE,  Chap.  I.  verf. 2. 


Or  la  T ?rr<?  &0/> Çf  vuide,  &  les 
‘Tenebres  et  oient  fur  la  face  de  l'Abîme, 
lEfprit  du  Seigneur  étoit  porté  fur 
les  Eaux. 

L’Hiftorien  facré  ayant  à  peine  touché  quel¬ 
que  chofe  de  ces  efpaces  immenfes  des 
Cieux,  fe  rabaifie  aufli-tôt  vers  la  Terre ,  ha¬ 
bitée  par  le  Genre  -  humain  6c  par  les  autres 
Animaux-,  enfeignant  par-là  aux  Géographes, 
lorfqu’ils  ont  deflein  de  donner  la  delcription 
d’une  Ville,  de  décrire  feulement  en  général  le 
Royaume  6c  le  Pais  où  elle  cft  fituée.  On  ne 
doit  point  s’attendre  de  trouver  ici  une  divifion 
de  tout  le  Monde ,  en  parties  intégrantes,  effen- 
tielles  6c  proportionelles.  Cette  divifion  en  Ciel 
&  Terre ,  dit  Heidegger  Præleêt.  IV.  de  Creat, 
gemente  ,  eft  la,  meme  que  celle  que  l'on  voit 
dans  le  Deut.  XXVIII.  y.  En  ta  Corbeille  6c 
tous  tes  relies  (tes  Greniers  6c  tous  tes  relies:) 
eu  comme  celle  de  Socrate ,  en  ce  qu’il  lait , 
&  ce  qu’il  ne  fait  pas  :  ou  comme  celle  de  Ti¬ 
te*  Live,  en  ce  qui  fe  paiïè  chez  foi,  6c  chez 
l’Etranger:  ou  comme  celle  d'un  certain  Géo¬ 
graphe  d' Athènes ,  dont  on  fe  moqua  avec  aufil 
peu  de  juftice  que  de  bon  -  fens ,  qui  divifoit 
[le  Monde ]  en  Pais  Attique,  6c  le  relie  de  la 
Terre.  En  effet ,  qu'y  a-t-il  de  plus  judicieux , 
çy  de  plus  conforme  à  la  véritable  maniéré  de 
s'exprimer  &  d'inftruire ,  que  d'oppofer ,  ou  fi 
l'on  veut ,  de  comparer  des  minuties  à  des  cho- 
fes  immenfes ,  Jon  Néant  au  'Tout  ? 

La  Terre  étoit  inculte  &  vuide ,  &  les  Té¬ 
nèbres  fur  l'Abîme,  yv  cloçclt(^  x«.Î  fotcikffxéla.- 
<r&  ,  invifible  &  fans  préparation ,  lùivant  les 
Septante,  VWTin,  Tohu ,  Vavohu:  d’où  les 
Phéniciens  ont  peut-être  pris  leurs  Dieux  T  h  eut 
&  Bau ,  fur  quoi  l’on  peut  voir  Selden  in  Dus 
Syris  i  aulfi  bien  que  les  Egyptiens  leur  T  h  eut  h 
ou  T bout  h ,  qui  étoit  le  plus  ancien  de  leurs 
Dieux  6c  l’Auteur  de  toutes  chofes,  dont  parle 
Laftant.  Inllitut.  L.  I.  C.  6.  Peut-être  en  a-t-on 
fait  auffi  le  Dieu  Titan ,  fur  quoi  voyez  S.  Irenée 
L.  V.  Horn.  Hift.  Philofoph.  L.  II.  cap.  1 1 . 

Cette  Terre  qui  n’étoit  encore  qu’un  Cahos, 
qui  n’étoit  point  encore  achevée  ,  qui  n’étoit 
pas  diviféeen  Eau,  en  Air,  en  Montagnes,  en 
,  V  allées ,  en  Champs  &  en  Mers ,  qui  étoit  une 


Or  la  Terre  étoit  fans  forme  Çf  vuide,  & 
les  Ténèbres  jur  t  Abîme, ,  &  lEjprit  de 
Dieu  fe  mowvoit  fur  les  Eaux . 

malle  confufe ,  une  Atmofphcre  Cométique ,  fi 
l’on  veut  parler  avec  Cluver.  Geol.  c.  I.  6c  p.  6 1 . 
a  été  appellée  différemment  par  les  Ecrivains  des 
plus  anciennes  Nations  qui  en  ont  parlé  C’eil 
à  cela  que  fe  rapportent  le  Mar  ou  D'nn  (Tohirnj 
des  Phéniciens  ,  l'Oeuf  d'Orphée  6c  des  Stoï¬ 
ciens,  le  Tartare  d'Héfiode ,  1  'Orcus  d’ Hippo¬ 
crate  ,  les  Atomes  de  Démocrite ,  Y  Erebe  6c 
Y  Abîme  d’ Arifiophane ,  le  ü\y\  de  Pythagore  6c 
des  Platoniciens ,  le  iAvs,  ou  le  Limon  de  certains 
autres*  le  mot  Cahos  qui  efl  fl  ufité,  6c  que  les  An¬ 
ciens  appelaient,  fuivant  Fefius  fCohum,  qui  dé¬ 
rive  peut-être  du  mot  Tohu  ou  Vohu.  LesCarté- 
fiens  y  attachent  l’idée  de  leur  Etendue,  du 
Ciel  &  la  Terre,  fuivant  le  verf  i.,  ou  la  ma¬ 
tière  dont  le  Ciel  6c  la  Terre  ont  été  faits  dans 
la  fliite  :  c’a  été  auEl  la  penfée  de  S.  Auguflin , 
de  G  en.  Voici  fes  termes:  Cette  matière ,  qui 
dans  la  fuite  par  l'operation  de  Dieu  a  pris 
la  forme  des  differens  Etres  créés ,  efl  appel¬ 
lée  une  Terre  invifible  &  fans  ordre ,  &  une 
profondeur  fans  lumière  :  c'efi  ce  qui  a  été 
nommé  plus  haut  le  Ciel  &  la  'Ttrre.  Le  mê¬ 
me  ,  Contra  Manich.  L.  I.  c.  7.  Tous  ces  mots 
de  Ciel  &  de  Terre ,  ou  de  Terre  invifible  & 
fans  ordre ,  &  d' Abîme  avec  les  Tenebres ,  ou 
d'Eau  fur  laquelle  l'Efpnt  étoit  porté ,  font 
les  noms  d'une  matière  qui  n'avoit  encore  au¬ 
cune  forme. 

L’on  peut  fort  bien  entendre  par  ce  inn? 
Vavohu ,  un  Globe  immenfe ,  compofé  de  cor- 
pufcules  de  diflérentes  cfpeces  ,  comme  d’Eau, 
d’Air  6c  de  Terre,  voltigeant  confùfément  en- 
femble  (1).  C’efi  pourquoi  les  Tenebres  et  oient 
fur  l'Abîme  *  qui  étoit  un  Noyau  fort  épais  6c  fort 
pefant,  envelopé  de  ténèbres  très  épaiflês.  Cela 
étant ,  comment  les  rayons  du  Soleil,  même  dans 
fa  plus  vive  lplendeur ,  auroient-ils  pu  pénétrer 
une  Atmosphère  de  50  lieues,  que  dis-je?  peut- 
être  de  plus  de  yoooo  lieues?  puifque  le  moin¬ 
dre  petit  nuage  fuffit  pour  les  arrêter.  On  fup- 
pofera  peut-être,  avec  Clavier  6c  Whtfion ,  que 
le  Cahos  étoit  une  Comete  ou  une  Planète  gros- 

B  liere- 
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fièrement  conftruite ,  entourée  d’une  grande 
abondance  de  vapeurs  épaiffes  ;  ou  bien ,  en 
comparant  la  première  Terre  avec  celle  qui  fut 
renouvellée  après  le  Déluge ,  on  concevra  que  le 
Noyau  intérieur  de  la  Terre  étoit  environné  a  eau 
de  toutes  parts;  8c  outre  cela  entouré  d’une  Atmos¬ 
phère  très  épaiftè.  Le  Pfeaume  CIV.  (félon  d’au¬ 
tres  CV.J  y.  6.  favorife  fort  cette  idée:  car  il  y 
eft  dit  que  Dieu  fonda  la  Terre  fur  fes  bafes , 
tellement  qu'elle  ne  fera  point  ébranlée  à  per¬ 
pétuité.  Il  l'avoit  couverte  de  l'Abîme  comme 
d'un  vêtement ,  <fr  les  eaux  fe  tenoient  fur  les 
montagnes.  Ou:  Die  u  qui  as  fondé  la  Terre 
fur  fa  propre  fermeté,  fans  quelle  puijfe  jamais 
être  renverfee.  L'Abîme  l'environne  comme  un 
vêtement  -,  &  les  eaux  s' elevent  comme  des 
montagnes.  Le  Cahos,  ou  l’ Atmosphère  Co- 
métiqué  des  Anglois ,  prévient  en  fa  faveur, par¬ 
ce  qu’il  préfente  encore  aujourd’hui  dans  la  Na¬ 
ture  une  image  de  cet  ancien  Cahos  de  la  Terre. 
Sur  cela  l’on  peut  voir  particulièrement  IVhijlon 
Theor.  Tell.  L.  II. 

Le  lèntiment  de  Tdippelius ,  connu  fous  le 
nom  de  Démocrite  Chrétien ,  eft  contraire  à 
la  faine  Philofophie,  ou  pour  mieux  dire, impie, 
puisqu’il  luppoîè  que  Dieu  eft  corporel  8c  divi- 
ftble.  C’eft  dans  fon  (i)  Guide  à  la  Lumière , 
que  l’on  peut  plutôt  appeller  le  Guide  aux  Té¬ 
nèbres,  où  il  parle  de  deux  Ejfences  -,  celle  du 
Fere ,  qu'il  appelle  le  Feu ,  &  celle  du  Fils , 
qu'il  nomme  la  Lumière  (  2  ).  Il  y  a  encore 
beaucoup  d’autres  choies  dans  ce  Livre  touchant 
la  Lumière  qui  fort  des  Ténèbres  ,  qui  font 
très  ténébreufes,  8c  qui  s’accordent  avec  ce  qu’un 
certain  Faux  'Trismégijle  Platonicien  avance 
dans  le  Fimandre  -,  ce  qui  ne  mérite  pas  d’être 
rapporté  ici  :  on  peut  cependant  le  trouver  dans 
les  Ouvrages  de  Mar  file  Ficin  p.  1437.  Le  Cor¬ 
donnier  Jaques  Bôhm ,  auffi  pitoyable  Philofophe 
qu’ignorant  Théologien  ,  a  aulîl  débité  des  rê¬ 
veries  ridicules  fur  la  Matière  ,  qu’il  prétend 
avoir  été  formée  de  l’Eflènce  de  Dieuj  ce  qui 
eft  la  principale  erreur  du  très  épineux  Spinoza. 
Les  fentimens  d’ Ovide  au  fujet  du  Cahos, dans 
fon  L.  I.  des  Metam,  font  bien  plus  fenfés  6c  plus 
philofophiques  : 

(3)  Avant  qu'il  y  eiit  ni  Mer ,  ni  Terre ,  ni 
Ciel ,  la  face  de  la  Nature  étoit  la  même  par 
tout  l'Univers  :  Maffe  gr offer e  &  confufe , 
qu'on  a  nommée  Cahos  -,  &  qui,  quoiqu' inca¬ 
pable  de  rien  produire ,  contenoit  néanmoins  le 
germe  de  toutes  chofes. 


Fl.  IL 

Si  l’on  admet  un  Dieu  pour  Créateur  8c  Mo¬ 
teur,  cette  delcription  convient  parfaitement  à 
celle  de  Moïfe. 

Car  jamais  la  Terre  habitable  n’eut  pris  figu¬ 
re,  il  L'Efpnt  de  Dieu  ne  fe  fût  mû  fur  les 
eaux-,  fi  la  force  divine  n’eût  donné  le  mouvement 
6c  l’ordre  à  toutes  choies.  La  Caufe  efficiente  de 
la  Matière,  du  Mouvement,  6c  des  Loix  du 
Mouvement  ,  doit  être  la  même ,  infiniment 
puilïante  auffi  bien  qu’infiniment  fage.  Celui 
qui  cherche  à  approfondir  ces  Loix  ,  ces  Or¬ 
donnances  6c  cet  Ordre ,  entre  dans  le  Sanc¬ 
tuaire  de  la  Divinité,  il  connoit  D  1  e  u  6c  l’ho- 
nore.  .  v  ...  -  , 

Par  n*n  ( ’Rouach  Elohim )  l'Efprit  de 

' Dieu ,  nous  n’entendons  pas  un  Vent  violent, 
comme  l’ont  prétendu  Onkelos  Caldéen  ,  R. 
Maimonide  s ,  Abenesra ,  Theodoret ,  Tertul - 
lien ,  Epi  s  copius ,  Hobbes ,  Simon ,  chacun  dans 
leur  fens  :  nous  n’entendons  pas  non  plus  que 
ce  foit  le  Feu  élémentaire  ,  comme  le  prétend 
F.  Valefius  Sacr.  F  h  i  lof  p.  283  ni  le  Soleil, 
defteçhant  par  la  chaleur  de  fes  rayons  la  Terre 
6c  l’Eau,  comme  l’a  foutenu  Jo.  Alba  Elpagnol, 
(apud  Hackspan.  Not.  bibl.  p.  325)  ni  les  An¬ 
ges,  comme  le  dit  le  Cardinal  Cajet  an-,  ni  cet¬ 
te  Helene,  qui  paflè  pour  être  l'Ame  du  Monde 
dans  les  Ecrits  de  Comemus ,  de  Crellius ,  de 
Robert  Fludd ,  du  Hémocrite  Chrétien ,  6c 
des  autres  Chymiftes  -,  ni  la  Vertu  magnétique , 
par  laquelle  tous  les  Corps  du  Monde  tendent 
au  même  Centre  de  gravité,  6c  fe  tournent  au¬ 
tour  de  leur  axe  ,  comme  le  prétend  Leonh. 
Chrift.  Sturmius  (4).  Mais  c’eft  l’Efprit  de 
Dieu  même ,  la  troifieme  Perfonne  de  la 
Très-Sainte  Trinité,  qui  par  fa  vertu  infinie  a 
échauffé  le  Cahos  6c  l’a  rendu  fécond.  C’eft 
cet  Efprit  qui  renouvelle  la  face  de  la  Ter¬ 
re  ,  Pf  CIV.  (CV.)  30.  Unfelt  de  Chao  Mm- 

39. 

Moïfe  dans  ce  verfet  explique  l’origine  6c  la 
formation  de  la  Terre  -,  mais  non  pas  celle  du 
Tourbillon  du  Soleil ,  6c  bien  moins  encore  cel¬ 
le  de  tout  l’Univers.  Perfonne,  je  crois,  ne 
s’imaginera  que  cette  Malle  Cahotique  de  la 
Terre  dût  s’étendre  jufqu’à  la  Sphere  de  Jupi¬ 
ter  ou  de  Saturne,  beaucoup  moins  jufqu’aux 
Etoiles  fixes.  L’Ecrivain  facré  ne  parle  point 
de  ces  Aftres ,  mais  feulement  de  ce  petit  Point 
qu’on  appelle  la  Terre.  Sa  narration  a  pour  ob¬ 
jet  l’ancien  Monde:  ce  Monde  (  f)  qui  a  péri  étant 

cou - 


GENESE,  Chap.  I.  verC  2. 


(1)  Wegvoeifer  zum  verlornen  Licbt  und  Reeht. 

(2)  Die  beyderley  Effentien ,  (Patris  &  Filii)  nachdeme  Sie  in  der  Schopfung  aus  dem  Wefen  G  O  TT  ES  in  die  Schiedlichkeit  get  ret¬ 
ien  ,  haben  hernach  in  ikrer  Combination ,  Jo  fubtil  und  Geijllich  fie  fonji  in  ibrer  IVurzel  an  fich  JelbJi  find,  alfobald  eine  c'drperliche 
coagulation,  do  ch  in  durchfchtiger  und  helleuchtender  Lichts-klarheit  überkommen. 

(3)  Ante  mare  <&•  terras ,  <&  quod  tegit  omnia  coelum. 

Unus  erat  toto  natura  vultus  in  orbe  , 

Quem  dixere  Chaos,  rudis  indigeflaque  moles , 

Nec  qui  equam  ?iifi  pondus  iners  congejlaque  eodem 
Non  bene  juntlarum  dijeordia  femina  rerum. 

(4)  Verflandlicher  Erkldrung  der  Stell.  H.  Schriffl  p.  io. 

(5)  T»  KMrpjs  d^nclu,  2.  Petr.  II.  5. 
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couvert  d'un  cDéluge  d'eau:  ce  Monde,  qui  „  cette  immenfe  circonférence”? S’il  y  a  des  Ha- 
eft  gardé  pour  le  feu ,  au  Jour  du  Jugement  &  b  itans  dans  les  Planetes,  comme  quelques-uns 

de  la  def trublion  des  hommes  impies ,  2.  Fier,  le  conjecturent,  que  leur  reliera-t-il  donc?  Les 

III.  7.  Il  elt  clair  que  Moïle  parle  du  Cahos  partifans  de  la  Terre,  qui  la  plaçoient  dans  le 
de  la  Terre,  Sc  non  pas  du  Cahos  de  tout  l’U-  centre  de  tout  l’Univers,  pouvoient  avec  quel- 
nivers.  que  vraifemblance  foutenir  que  toutes  les  Créa- 

Dc  ce  que  nous  venons  de  dire  on  peut  tirer  tures  avoient  été  formées  pour  Ton  ufage  :  mais 
beaucoup  de  lumière  pour  éclaircir  une  difficul-  à  prêtent  l’on  peut  voir  un  nombre  innombrable 
té  j  favoir ,  Il  le  Monde  a  été  créé  pour  les  feuls  d’Aftres  d’une  grandeur  énorme  Sc  dans  une 
Habitans  de  la  Terre.  Si  l’on  n’entend  par-là  diltance  immenfe,  Sc  dont  la  plus  grande  partie 
que  leMondeTerrellre,il  n’y  point  de  difficulté:  n’a  été  découverte  que  dans  ces  derniers  Siècles. 
Si  l’on  entend  tout  l’Univers,  ce  n’elt  pas  la  Le  Soleil  étant  d’une  grandeur  II  prodigieufe ,  & 
même  chofe.  „  C’dt  une  fotte  vanité  de  croire  fi  éloigné  de  nous  ;  Sc  un  Globe  de  feu  cinquan- 
que  cet  Univers  ,  tout  grand  qu’il  eft  ,  ait  te-mille  fois  plus  petit  Se  plus  proche  de  la  Ter- 
été  fait  uniquement  pour  nous  autres  pe-  re  étant  fuffifant  pour  fon  ufage  ;  n’eft-ce  pas 
tits  Mortels.  Cette  penfée  renverlè  l’ordre  choquer  de  front  la  faine  Railon,  que  de  fou- 
dc  toutes  les  choies  -,  elle  confond  les  plus  tenir  que  notre  Terre  a  été  le  jfeul  but  de  la 
hautes  avec  les  plus  bafîès,  elle  aftujettit  les  Création  de  l’Univers? 

plus  excellentes  efpeces  des  chofes  immortel-  L’opinion  des  plus  anciens  Philofophes 

les,  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  foible ;  enfin  tout  Payens,  qui  croyoient  que  tout  avoit  été  fait 

■  •  Ji  l?  .n.  _ 11  .  u  1  •.*'/' 


33 


33 

33 


35 


33 


33 

33 

33 

33 

33 

33 


33 


33 

33 

33 

33 


13 


33 


l’Univers  ,  à  l’une  de  lès  moindres  parties. 
Ne  devrions- nous  pas  rougir,  de  foutenir  que 
ces  Cieux  fi  élevés ,  ces  Cieux  inacceffibles  à 
nos  regards  mêmes  *  que  ces  Etoiles  fi  éloi¬ 
gnées,  auxquelles  nous  ne  pouvons  atteindre 
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eft  très  remarquable  :  elle  doit  fon 
origine  à  l’Hilloire  de  Moïfe ,  qu’ils  n’a  voient 
peut-être  pas  bien  entendue.  Cicéron  rapporte 
dans  Ion  Traité  de  la  Nature  des  ‘ Dieux  ,  L.  I. 
c.  10.  que  Thales  Milefien ,  qui  a  cherché  le 
même  par  la  penfée ,  ayent  été  créés  &  arran-  prémier  à  découvrir  ces  chofes ,  a  dit  que  l'Eau 
gés  pour  nous  ?  11  n’y  pas  moins  de  folie  à  étoit  le  commencement  de  tout ,  &  que  Dieu 
s’imaginer  que  la  quantité  innombrable  d’Ef-  étoit  cette  Ame  qui  avoit  tout formé  de  l’Eau(i). 
prits  &  d’Anges  qui  conftituent  le  Monde  in-  Ce  Dogme,  qui  a  palle  des  Juifs  aux  Payens,  eft 
telle&uel,  ayent  été  créés  pour  nous  fervir  -,  un  des  plus  généralementreçus.PlulieursGrands- 
que  de  croire  que  les  Lions  &  les  Aigles  font  hommes  ont  favorifé  cette  opinion  ;  tels  font 
au  monde  pour  les  Mouches  Sc  les  Grenouil-  Anaxagore ,  Tythagore ,  Sc  même  les  Brach - 
les”.  Burnet.  Theor.  Tell. p.  m.  123.  Je  rap-  manes  des  Indes,  comme  011  peut  le  voir  dans 
porterai  encore  un  autre  Témoignage  tiré  de  l’il-  Strabon  L.  XV  (2).  On  peut  confulter  encore 
luftre  Sam.  Kolefer  de  Keres-eer  ,  in  Aura-  Ariftote ,  Liv.  I.  chap.  3.  de  fa  Métaphyfique , 
ria  RomanoEDacica ,  p.  3.  ,,  Il  y  a  une  excès-  dans  l’endroit  où  il  explique  pourquoi  l’on  ju- 
five  vanité,  Sc  un  amour-propre  infupporta-  roit  par  le  Styx  (3).  L’on  peut  encore  joindre  à 
ble ,  à  croire  que  tout  a  été  fait  Sc  créé  pour  ceux-là  certains  Stoïciens  -y  Sc  entre  les  Moder- 
l’Homme.  Car  qu’y  a-t-il  de  commun  entre  nés ,  les  Sectateurs  de  Van-H elrnont  :  enfin ,  le 
l’Homme  ,  Sc  cet  aflèmblage  immenfe  des  témoignage  de  la  2.  Epitre  de  S.  T i erre  c.  III. 
Corps  céleftes?  ces  énormes  maflès  tournan-  verf  y.  Les  Cieux  &  la  Terre  fubfijlant  hors 
tes  des  Etoiles  fixes  ?  cette  quantité  prodi-  de  l'Eau  &  parmi  l'Eau ,  ont  eu  leur  être  au- 
gieufe  de  Mondes  Planétaires  ?  Qu’y  a-t-il  de  trefois  par  la  parole  de  Dieu.  Les  obfèrvations 
commun  entre  l’Homme,  Sc  cet  aflèmblage  que  l’on  a  faites  fur  les  Végétaux,  favorifènt 
confus  de  toutes  fortes  de  Semences ,  qui  de-  beaucoup  le  fentiment  général ,  que  l’Eau  eft  le 
meurent  cachées  fous  l’écorce  de  la  Terre;  Sc  Principe  de  toutes  les  chofes  >  car  l’on  voit  qu’ils 
cette  magnifique  Architecture  cachée  dans  les  fe  nourriflènt  &  croifiènt  par  le  moyen  de  l’Eau, 
entrailles  de  la  Terre,  à  laquelle  il  ne  man-  Cependant  Woodward  ,  dans  une  lavante  Dis¬ 
que  rien  que  la  Lumière  pour  en  faire  paroi-  fertation  qu’il  a  faite  fur  la  Végétation ,  foutient 
tre  tout  l’ornement  ?  Quoi  !  cet  Homme  qui  par  des  Argumens  invincibles  qu’il  y  a  de  l’er- 
ne  fait  aucune  attention  aux  chofes  qui  l’en-  reur  dans  ces  Expériences ,  puisque  les  Plantes 
vironnent ,  Sc  à  qui  tous  les  Objets  lenfibles  ne  tirent  pas  leur  nourriture  de  l’Eau  propre- 
ne  font  d’aucun  ufage ,  à  moins  qu’une  atten-  ment  dite,  mais  de  la  matière  terreftre  qui  eft 
tion  foutenue  ,  une  recherche  foigneufe  Sc  cachée  dans  l’Eau.  Swedenborgh  Mifc.  Ubf  p. 
une  application  convenable  ne  le  lui  appren-  43.  s’efforce  de  prouver  que  la  Terre  a  été  pro¬ 
nent;  cet  Homme, qui  n’elt  qu’un  petit  Point  duite  de  l’Eau,  comme  de  la  matière  primitive; 
excentrique,  ofera  s’imaginer  qu’il  eft  le  Point  ce  qu’il  foutient  par  plufieurs  raifons  :  par  1a 
auquel  vont  fe  terminer  tous  les  rayons  de  rondeur,  qui  préfuppofe  une  preffion  horizon¬ 
tale; 

(1)  Thaïes  Milefius ,  qui  primus  de  talibus  rebus  quæfivit ,  Aquam  dixit  effe  initium  rerum ,  D  EU  M  autem  eam  Mentem ,  qua  ex 
Aqua  eunda  fingeret.  Sur  quoi  Minutius  Felix,-  ch.  19.  fait  cette  reflexion:  Eho ,  altior  &  Jublimior  Aqiue  &  Spiritus  ratio, 
quam  ut  ab  Homme  potuerit  inveniri  à  D  EO  tradita .  Vides  Vhilofophü  principalis  xobiscum  penitus  opinionem  confonare. 

(2)  'Ap%ai  Ta ri  fjj'tv  <ruf/j7rdyTcov  irt pat  Tsjç  x,o<r (/,0710101$  t'o  voap. 

(3)  ’AXXà  ©«Aîç  (hiv  '0  TÏç  to(«W»ç  apx;r/o?  <ptÀ°tro<pico$  ,  t/Siuç  hvxo  (  t'»v  àç-gw  xdvTav  )  *  «ri  tî  rm$  b  kxi  nn/nnci^xlisi;  ,  x*i  xoXu 

TÎÎ5  vüv  yina-fUij  kcÙ  x^th$  6toXoyv<rtMT*$ ,  xtu$  olotrut ,  tti  ji  <pb<rsa$  hxXccpui.  'ilumvoy  Ti  y  dp  nool  r<j  9o>  ino^crxy  tv$  ytvt<na$  xc*~ 

Tigccf  }  au  1  rnv  'cex.cn  ray  hdy  uàap  rv\i  xu'Avvj'triri  bnuyràf  ‘Z.Tiiyu  ray  êtây  nanjTÔbv. 
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8  G  E  N  E  S  E  5  Chap.  I.  verf.  2.  Pl.  1 1. 


talc  -,  par  la  mollefle  primordiale  de  tous  les 
Corps  tcrreftres ,  &c  particulièrement  des  croûtes 
extérieures  de  la  Terre,  qui  doivent  avoir  pris 
leur  origine  fous  l’Océan  j  par  la  grandeur  de 
l’Océan ,  qui  occupe  encore  à  préfent  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  Globe  Terreftre;  par  le  Déluge  j  & 
enfin  par  la  prémiere  Matière,  élémentaire  & 
fluide. 

Nous  pouvons  éviter  toutes  ces  difficultés,  fl 
nous  prenons  l’Elément  de  l’Eau,  non  pas  ab- 
ftr activement ,  mais  tel  qu’il  elt  réellement  (  i  ) } 
c’eft  à  dire,  fl  nous  concevons  l’Eau  dont  Moï- 
fe  parle,  comme  imprégnée  de  differentes  par¬ 
ties  :  ou  plutôt ,  fi  par  le  nom  d’Eau  nous  com¬ 
prenons,  dans  un  lens  plus  étendu,  toute  Ma¬ 
tière  fluide.  Ainfi  l’Air  fera  une  efpece  d’Eau , 

f)lus  fubtile  que  l’Eau  ordinaire.  Ainfi  non  Tell¬ 
ement  les  Poiflons  nageront  dans  l’Eau ,  mais 
les  Oifeaux  voleront  auffi  dans  l’Eau.  Les  deux 
même,  en  Hébreu  Schamaim ,  mot  qui  pa- 
roit  compofé  de  ,  Feu  &  Eau ,  pour¬ 

ront  être  regardés  comme  du  Feu  &  de  l’Eau  -, 
quoique  leur  extrême  fubtilité  puifle  les  faire  com¬ 
parer  au  Vuide.  Le  Feu  même  eft  fluide.  Peut- 
être  même  que  les  partifans  de  l’Eau,  dont  nous 
avons  parlé,  ont  équivoqué  fur  le  mot  d’Eau. 
Dans  ce  fens,  Thaïes  entendra  par-là  fon  Eau-, 
Heraclite  fon  Feu  -,  Epicure  &  Démocrite  leurs 
Atomes  -,  &  même  ArifloteYo n  Sujet  commun , 
(  Subjectum  commune  )  dont  toutes  chofes  fe 
font}  les  Cartéflens  enfin  entendront  par  ce  mot 
leur  Etendue ,  divifée  en  petites  parties,  pourvu 
que  l’on  fe  renferme  dans  les  bornes  du  Tourbillon 
de  la  Terre. 

La  Création  d’une  mafle  confufe  telle  que  fut 
le  Cahos ,  n’a  rien  de  contraire  à  la  perfection 
des  Ouvrages  divins.  Il  a  plu  à  Y  Etre  abfolu 
ér  îout-puifjant ,  de  former  fucceffivement  le 
Globe  de  la  Terre,  &  non  pas  dans  un  inflant. 
Il  dépendoit  de  la  volonté  libre  de  Dieu,  de 
le  mettre  tout  d’un  coup  dans  toute  1a  perfection. 
On  ne  doit  juger  de  l’Art  d’un  Ouvrier,  qu’a- 
près  qu’il  a  mis  la  derniere  main  à  fon  Ouvra- 
vrage  :  il  en  eft  de  même  de  l’Art  admirable  avec 
lequel  le  divin  Ouvrier  a  perfectionné  cet  Uni¬ 
vers.  Dieu  a  voulu  fe  faire  connoitre  pour 
Auteur,  non  feulement  de  la  mafle  même,  mais 
auffi  de  l’ordre,  qui  fe  perpétuant  de  génération 
en  génération  ,  fait  connoitre  encore  tous  les 

,(1)  Non  in  abjl ratio,  fed  in  concreto. 


jours  fon  Créateur.  Dieu  créa  cette  Majfle 
confufe ,  pour  nous  tracer  un  modèle  de  la  mé¬ 
thode  que  nous  devons  ob fer  ver  ,  de  tendre  tou¬ 
jours  ,  par  un  louable  effort ,  des  chofes  moins 
parfaites  à  celles  qui  le  font  davantage  :  pour 
nous  apprendre  à  ne  rien  produire  que  dans  la  vue 
de  plaire  iDiEU  feul  -,  &  à  lui  rapporter  le  com¬ 
mencement  ,  le  progrès ,  &  la  derniere  fin  de 
la  production  &  de  la  génération ,  tant  corpo¬ 
relle  que  fpirituelle  :  pour  nous  faire  connoitre 
qu’il  n’y  a  rien  de  Jî  difforme ,  qui  ne  puijfe 
prendre  une  autre  face  quand  il  plaira  au  Créa¬ 
teur  fouverainement  fage  :  enfin  pour  nous  en¬ 
gager  a  révérer  cette  ‘Divinité ,  qui  peut  ré¬ 
duire  le  Ciel  &  la  Terre  dans  une  vafle  foli- 
tude.  Ce  font  les  paroles  de  Hottinger ,  Hift . 
Creat,  p.  37. 

Pour  ceux  qui  prennent  les  Ténèbres  qui  é- 
toient  fur  l’Abîme ,  pour  une  Subftance  abfolu- 
ment  mauvaife  &  d’où  procedent  tous  les  maux 
qui  font  dans  le  Monde,  &  qui  établiflent  deux 
Principes  coëtcrnels,  l’un  bon,  l’autre  mauvais > 
nous  les  abondonnons  à  eux-mêmes  6>c  à  leurs 
extravagances.  Telsétoient  Zoroaflre  (que  quel¬ 
ques-uns  difent  être  le  même  que  Cham  Fils  de 
Noé  ,  &  que  quelques  autres  avec  Epiphane 
font  contemporain  de  Nimrod)  qui  établiflbit 
deux  Caufes  dès  le  commencement  du  Monde  -, 
le  Pere  qu’il  appelloit  la  Lumière ,  6c  la  Mere 
qu’il  appelloit  les  Ténèbres  :  Les  ‘Perfes  avec  leur 
Uromafde  &  leur  Anmanius ,  qui  difoient  qu’il 
y  avoit  un  Dieu  né  d’une  Lumière  très  pure, qui 
étoit  la  fource  de  tout  bien}  &  un  autre  venu 
des  Ténèbres,  qui  étoit  l’Auteur  de  la  Nature  cor¬ 
rompue  :  Les  Egyptiens ,  qui  outre  leurs  trois 
Dieux ,  Ifis ,  O  fris  &  O  rus ,  qu’ils  croyoient  bons, 
adoroient  encore  Samaël  Prince  des  Ténèbres: 
Pythagore ,  qui  adoroit  les  Ténèbres  qu’il  fe  re- 
préfentoit  comme  un  Génie  ,  fiiivant  Porphyre , 
in  Fit.  Pyth  :  Les  Bafilidiens ,  qui  dans  le  II.  Siè¬ 
cle  admettoient  deux  Subftances  éternelles,  fa- 
voir,  la  Lumière  &  les  Tenebres  :  Les  Mani¬ 
chéens  ,  enfin ,  dont  cette  Erreur  étoit  la  prin¬ 
cipale.  Nous  foutenons  au  contraire  que  l’on 
ne  peut  point  dire  que  les  Ténèbres  foient  abfo- 
lument  mauvaifes  ',  foit  qu’on  les  prenne  priva- 
tivement  pour  l’abfence  de  la  Lumière  exiftente  -, 
foit  qu’on  les  prenne  négativement ,  fans  fuppo- 
fer  de  Lumière  préexiftente.  Conférez  Un f elt , 
Difli  cit.  p.  33. 
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PLANCHE  III 


L'Ouvrage  du  premier  Jour * 


GENESE,  Chap.  L  ver£  3.4.5^ 


Et  DIEU  dit  y  que  la  Lumire  [oit;  & 
la  Lumière  fut. 

Et  DIEU  vit  que  la  Lumière  et  oit 
bonne  :  &  D I EU  J'epara  la  Lumiè¬ 
re  (Larvée  les  Ténèbres . 

Et  DIEU  nomma  la  Lumière ,  Jour  : 
Çf  les  Tenebres ,  Nuit.  Ainfi  fut  le 
Joir ,  ainfi  fut  le  Matin  ?  ce  fut  le 
premier  jour. 


Or  DIEU  dit:  que  la  Lumierè  foit 
faite  :  Çf  la  Lumière  fut  faite. 

DIEU  ‘vit  que  la  Lumière  et  oit  bonnet 
&  il  Jépara  la  Lumière  d'avec  les 
Ténèbres. 

Il  donna  d  la  Lumière  le  nom  de  Jour , 
&  aux  Tenebres  le  nom  de  Nuit  ,*  6^ 
du  Joir  &  du  matin  Je  fit  le  premier 
jour. 


LA  vie  des  Créatures ,  fans  la  Lumière ,  eft  plu¬ 
tôt  une  mort  ;  c’eft  une  beauté  qu’on  ne  peut 
àppercevoir  (i).  Dieu  eft  une  Lumière  m- 
accefllble  -,  il  fe  manifefte  &:  fait  connoitre  fes 
Ouvrages  par  la  Lumière. 

C’en  ce  Dieu  même  dont  l'Efprit  fe  mouvoit 
fur  les  Eaux ,  verf.  2.  qui  a  créé  toutes  chofes, 
de  rien.  C’eft  Dieu  qui  voulant  changer  cet 
état  cahotique  de  la  Terre  pour  en  faire  une  ha¬ 
bitation  commode ,  dit  avec  unepuiiïance  &  une 
liberté  fuprème  ,  parjEsus-CHRisT/z  Ta- 
role  (Jean!)  en  appellant  les  chofes  qui  n’étoient 
point:  Que  la  Lumière  foit  !  Et  la  Limier  e 
fut. 

L’on  peut  fort  bièn  conjecturer  qu’avant  que 
cet  Ouvrage  du  prémier  Jour  fût  accompli,  la 
Lumière  du  Soleil  &  des  Etoiles  fixes  étoit  déjà 
au  Monde  j  cependant  leurs  rayons  ne  pouvoient 
pas  pénétrer  le  fluide  épais  du  Cahos.  Mais  à 
préfent,  les  parties  terreftres  fe  féparent  des 
parties  aériennes  &  aqueufes  ,  &  fe  précipitent 
vers  le  centre,  par  une  fiiite  desLoix  que  Dieu 
vient  d’établir  dans  le  Monde.  A  préfent  la 
Lumière  fe  fait ,  quand  elle  commence  à  tra¬ 
vailler,  &  à  pénétrer  les  Corps  fluides  &  trans- 
parens. 

Il  n’eft  donc  pas  néceflaire  de  recourir  à  une 
Lumière  differente  de  celle  du  Soleil ,  répandue 
autour  de  la  Terre  -,  ni  de  fuppofer  qu’il  y  avoit 
une  Lumière  diftribuée  également  par  tout  le 
Monde  ,  qui  fut  enfin  raflèmblée  en  differens 
Corps  fphériques  les  jours  fuivans  ;  ni  d’enten¬ 
dre  ,  (  avec  Rambert.  in  1.  Cap.  G  en.  p.  6p.  &c.) 
par  cette  Lumière,  l’arrangement,  le  mouvement 
&  le  frottement  donnés  à  la  Matière  j  ni  enfin , 


(  comme  Leonh.  Chriftoph.  Sturmius ,  verf  and* 
licher  Erklàrung  H.  Schrijft.  p.  1.  2.)  d’avancer 
qu’il  s’agit  ici  du  magnétifme  &  du  mouvement 
qui  a  été  imprimé  au  Tourbillon  Solaire. 

Je  ne  difpute  point  à  Longin ,  &  à  quelques 
autres,  le  Sublime  qu’ils  trouvent  dans  ces  pa¬ 
roles.  Cette  relation  de  Moïfe  eft  fimple  & 
hiftorique  -,  mais  en  même  tems  fublime.  Elle  eft 
fublime,  foit  que  nous  confiderions  la  chofe  elle- 
même  ,  ou  la  maniéré  dont  elle  eft  exprimée.  Tout 
ce  qui  regarde  la  Divinité,  eft  toujours  fublime 
pour  nous. 

Dieu,  qui  eft  lui-même  la  Lumière  éter¬ 
nelle,  n’a  pas  befbinde  la  Lumière  créée.  Mais 
les  Habitans  des  Planetes  reçoivent  par  le  moyen 
de  la  Lumière,  la  Chaleur  St  la  Clarté.  Ce 
font  ces  effets  de  la  Lumière ,  qui  donnent  au 
Monde  la  vie  &  l’ornement.  C’eft  ainfi  que  la 
Lumière  incréée,  en  créant  la  Lumière,  a  donné 
aux  Habitans  de  la  Terre  des  preuves  de  fon  in¬ 
finie  bonté. 

On  doit  encore  confiderer  attentivement, 
avec  quelle  juftefie  &  quelle  proportion  la  Lu¬ 
mière  a  été  diftribuée  en  chaque  PI  anete  >  de 
quoi  notre  Terre  même  eft  un  témoignage  évi¬ 
dent.  Si  le  Cahos  Cométique,  ou  Planétique, 
dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent,  eût  été 
placé  plus  près  du  Soleil  ou  de  quelque  autre 
Aftre  lumineux ,  les  Corps  folides  aillent  fon¬ 
du,  les  fluides  le  fuflènt  diflipés,  &  notre  Ter¬ 
re  eût  paru  d’en-haut  comme  un  charbon  en- 
flâmé,  ou  comme  un  fer  rouge,  au-lieu  de  pa- 
roitre  un  Globe  illuminé.  Si  au  contraire  la  Ter¬ 
re  eût  été  plus  éloignée  de  quelque  Etoile  fixe, 
telle  qu’eft  le  Soleil,  on  eût  vu  toutes  les  Eaux 

fe 
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fe  glacer ,  tant  celles  de  deflus  que  celles  de  def- 
fous  ;  tout  eût  été  endurci  par  la  rigueur  du  froid-, 
il  n’y  auroit  eu  nulle -part  ni  Printems,ni  Eté  ; 
tout  ce  qui  eft  animé  à  préfent  auroit  prefque 
été  fans  vie,  &  rendu  femblable  à  des  Statues 
par  la  rigueur  du  froid. 

C’eft  pourquoi  Dieu  vit  que  la  Lumière 
étoit  bonne :  bien  plus,  il  l’avoit  prévu,  avant 
qu’elle  fut  bonne  *  &  parce  qu’il  avoit  prévu  la 
bonté  &  l’utilité  de  la  Lumière  pour  fomenter 
&  pour  échauffer,  il  la  produifit.  Par  ces  pa¬ 
roles  l'on  ne  doit  pas  entendre  que  Dieu  ait 
vu  quelque  chofede  bon ,  qui  lui  parût  extraor¬ 
dinaire  }  mais  c'eft  la  perfection  de  la  chofet 
qui  lui  plut.  (. Auguftin .  de  Gen.  contr.  Mani- 
chæos.  c.  48.)  Nous  voyons  nous-mêmes,  fi  nous 
voulons  ouvrir  les  yeux,  que  la  Lumière  eft  bon¬ 
ne;  &  fi  nous  fuivons  ce  que  la  Raifonnous 
diète,  nous  connoitrons  la  fageffe,  la  puiffance 
&  la  bonté  du  Créateur ,  &  nous  la  révérerons 
pieufement. 

Ainfi  tout  ce  que  D  i  e  u  a  fait ,  tout  ce  qu’il 
fait  à  préfent,  &  tout  ce  qu’il  fera  dans  la  fuite, 
eft  bon  :  tous  fes  Ouvrages  font  bons  par  excel¬ 
lence,  comme  il  eft  bon  lui-même.  Le  Mouve¬ 
ment  eft  bon ,  aufii  bien  que  les  Loix  du  Mou¬ 
vement  ,  qu'il  a  établies  à  perpétuité  j  il  y  a  mis 
une  Ordonnance ,  laquelle  ne  paffera  point.  P£ 
CXLVIII.  6.  Il  a  réglé  toutes  ch o fes  avec  me - 
fure ,  avec  nombre  avec  poids.  Sap.  XI.  22. 

Une  Lumière  &c  une  Chaleur  continuelle  & 
fans  interruption  n’eût  point  été  avantageufe  au 
Globe  de  notre  Terre,  ni  aux  Corps  Planétiques, 
Les  fucs  des  Créatures  vivantes  fe  fuflent  difli- 
pés  par  une  trop  grande  agitation,  les  Plantes 
euflent  été  toutes  brûlées  de  fecherefle,  &  les 
Hommes  euffent  eu  beaucoup  plus  de  peine  à 
fupporter  une  Lumière  perpétuelle ,  que  les  Ha¬ 
bitans  de  la  Zone  torride  n’en  auraient  à  fup¬ 
porter  des  Jours  de  plus  de  1 2  heures,  des  Jours 
de  quelques  mois,  ou  même  de  quelques  an¬ 
nées. 

Les  Ténèbres ,  ou  l’abfence  de  la  Lumière, 
méritent  aufti  leur  éloge  particulier.  Les  oppo- 
fés  brillent  davantage,  quand  on  les  rapproche 
l’un  de  l’autre.  Les  Ténèbres  rendent  la  vie 
aux  Végétaux  &  aux  Animaux  languiffans  -,  el¬ 
les  procurent  le  repos  à  ceux  qui  lont  fatigués. 
C’eft  pourquoi  Dieu  divifa  la  Lumière  des 
Ténèbres. 

Mais  fi  cette  viciflitude  de  Lumière  &  de  Té¬ 
nèbres  ,  cette  immerfion  de  Lumière  dans  les 
Ténèbres,  eft  bonne,  utile,  profitable  &  belle  ; 
elle  doit  avoir  de  certaines  hmites,  de  certains 
degrés,  certaine  mefure  ?  certaine  proportion, 
&  enfin  un  certain  arrangement. 

S’il  n’y  avoit  point  de  Ténèbres  la  nuit,  l’on 
ne  pourrait  point  contempler  les  Aftres  qui  ne 
brillent  que  dans  ce  tems-là  ;  l’on  ne  pourrait  rien 
voir  au-delà  du  Tourbillon  du  Soleil.  Toute  l' A  f- 
tronomie  ("ce  font  les  paroles  de  Keplerus ,  grand 
Aftronome,  &  qui  l’a  été  de  trois  Empereurs)  eji 
fondée  Jur  l'obfcurcij] ement  des  Lumières ,  de 
telle  façon  que  ces  Tenebres  font  les  yeux  des 
Aftronome  s ,  ce  défaut  eft  une  augmentation  de 


feience ,  ces  taches  éclairent  l*efprit  des  mor¬ 
tels  par  des  peintures  précieufes.  Voilà  un 
beau  fujet  de  louange  pour  les  Ténèbres,  qui 
doit  être  recommandable  à  tout  le  monde. 

La  viciftitude  dç  la  Lumière  &  des  i  énebres 
nous  eft  repréfentée  au  verf  5.  ou,  félon  la  pro¬ 
pre  interprétation  de  l’Ecrivain  facré,  la  vicif- 
fitude  du  Jour  &  de  la  Nuit  :  Et  D 1  e  u  nom¬ 
ma  Lumière  Jour ,  &  les  Ténèbres  Nuit.  Preu¬ 
ve  illuftre  de  la  bonté  &  de  la  fageflè  divine. 

Ce  Créateur  tout -bon  &  tout-grand  avoit 
déterminé  le  jour  &  la  Nuit  pour  la  commodité 
des  Habitans  de  la  Terre,  &  peut-être  même 
pour  ceux  des  Planetes  :  il  a  réglé  le  Jour  &  la 
Nuit  fur  une  mefure  certaine,  &  fur  un  arran¬ 
gement  jufte ,  &  convenable  à  ceux  qui  dévoient 
jouir  de  cette  agréable  viciftitude.  Il  n’a  pas 
voulu  que  le  grand  jour  fe  plongeât  tout  d’un 
coup  dans  d’épaiflès  ténèbres  ,  ni  que  les  té¬ 
nèbres  fe  changeaient  en  jour  dans  un  feul  mo¬ 
ment.  La  Terre  auroit  eu  beaucoup  plus  de 
peine  à  fupporter  ce  changement ,  que  ceux  qui 
îortent  d’un  Cachot  ténébreux  n’en  ont  à  fup¬ 
porter  le  grand  jour.  Ce  Jour  devoit  naitre 
par  degrés,  &  la  Nuit  devoit  venir  peu  à  peu 
&  comme  imperceptiblement.  De  là  viennent 
les  Crépu  feules ,  dont  l’origine  &  l’utilité  font 
fondées  fur  la  refra&ion  des  Rayons. 

L’Afie,  où  nos  prémiers  Parens  ont  été  for¬ 
més  ,  ne  devoit  pas  jouir  feule  de  la  grâce  du 
Jour  &  de  la  Nuit  y  mais  toute  la  Terre  devoit 
être  réchauffée  dans  le  cours  du  Jour  ,  &  fe  ra-* 
fraichir  dans  les  Ténèbres.  La  bonté  très  fage 
de  D 1  e  u  a  pourvu  pendant  le, s  fix  jours  de  la 
Création ,  à  toutes  les  Créatures  vivantes ,  créées, 
&  à  naitre  dans  la  fuite  par  toute  la  Terre. 

Le  mouvement  du  Soleil,  ou  plutôt  celui  de 
la  Terre  le  long  de  l’Equateur,  n’eût  pas  été  fuf- 
fifant  pour  cela.  Dans  ce  cas,  on  n’eût  prefque 
pu  habiter  les  Terres  fous  le  Tropique,  celles 
qui  font  fous  la  Zone  torride  euflent  été  brûlées 
d’une  chaleur  perpétuelle,  &  celles  qui  font  fous 
les  Poles  euflent  été  accablées  d’un  Hiver  rude 
&  continuel.  Le  Soleil  devoit  s’approcher  tan¬ 
tôt  du  Pôle  Arètique ,  tantôt  du  Pôle  Antarcti¬ 
que,  pour  que  tout  ce  qui  eft  vivant  fur  la  Ter¬ 
re  pût  continuer  de  vivre.  C’eft  ce  qu’a  fait  le 
très  fage  Créateur,  lorfqu’il  a  imprimé  au  Soleil 
un  mouvement  réglé  par  l’Ecliptique;  d’où  eft 
venue  la  différence  des  Jours  ôc  des  Nuits 
dans  chaque  Lieu  de  la  Terre,  &  celle  que  l’on 
obferve  d’une  Région  à  l’autre. 

Si  le  Jour  eût  été  de  plus  de  12  heures  dans 
les  Païs  qui  font  fous  l’Equateur,  tout  y  eût  féché 
par  la  chaleur:  fous  le  Pôle,  fi  les  Jours  euflent 
été  plus  courts ,  on  même  s’ils  n’euflènt  pas  été 
de  plufieurs  femaines,  ou  deplufieurs  mois,  tout 
eût  péri  par  la  rigueur  du  froid. 

Ce  changement  fiiccefllf  de  Lumière  &  de 
Ténèbres ,  de  Jours  &c  de  Nuits,  fuppofe  un 
mouvement  journalier  ou  central  delà  Terre,  afin 
que  chacune  de  fes  Parties  puiflè  être  expofée 
au  Soleil  l’une  après  l’autre  ;  ou  le  mouvement  du 
Soleil  autour  de  la  Terre,  qui  dans  ce  cas  ferait 
immobile.  L’on  peut  faire  cuire  de  la  viande  à 
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la  broche,  en  faifant  tourner  le  feu  autour  de  la 
broche,  ou  ert  faifant  tourner  la  broche  devant 
le  feu.  Cette  grande  &  épineufe  queftion  fe  ré¬ 
duit  feulement  à  favoir  lequel  des  deux  eft  le 
plus  conformé  à  la/rajfon.  •  | 

Le  fentimenf  de  Cluvief'Û ans  fa  Géologie , 
eft  fort  problématique, lorfqu’il  fubftitue  fix  An¬ 
nées,  aux  fix  Jours  de  la  Création.  Il  ne  trou¬ 
ve  pas  de  proportion  entre  le  Jour  ordinaire  4  ni 
même  le  tems  qui  comprend  le  Jour  &  la  Nuit, 
&  la  production  des  Animaux  3  entre  le  tems  dans 
lequel  les  Eaux  ont  été  féparées  de  la  Terre,  & 
celui  delà  production  de  tous  les  Végétablés.  Le 
mouvement  circulaire  &  central  de  la  Terre  a  dû 
fe  faire  dans  une  Année  entière ,  &  non  pas  dans 
un  jour ,  s’il  n’y  a  eu  aucune  alternative  du 
Jour  &:  de  la  Nuit  avant  la  chute  de  l’Homme, 
ce  qu’il  s’agit  de  prouver.  On  ne  peut  pas  nier 
que  dans  les  Saintes  Ecritures,  les  Années  ne 
l'oient  prifes  indifféremment  pour  les  Jours  ,  &  les 
Jours  pour  les  Années: on  en  voit  des  exemples 
G  en.  IV.  3.  Nombr.  XIV.  34  Ezech.  IV.  6. 
‘Dan.  XII.  n.Apoc.  XI.  3. XII.  6.  Nous  voyons 
outre  cela  que  l’on  célebroit  la  mémoire  de  la 
Création  par  des  Sabbats  non  feulement  le  fep- 
tieme  Jour,  mais  encore  la  feptieme  Année,  & 
même  à  la  49.  Année, ce  qui  fait  fept  fois  lèpt, 
Levit.  XXV.  3.  8.  Perlonne  ne  difconviendra 
que  l’explication  ordinaire  de  la  Semaine  ne  con¬ 
vient  gueres  3  puifque  l’on  donne  quatre  Jours  en¬ 
tiers  à  la  conftruCtion  de  la  Terre,  qui  n’eft  qu’un 
petit  Point  &  une  des  moindres  Planetes,  pen¬ 
dant  que  l’on  ne  donne  qu’un  feul  Jour  pour  le 
Soleil,  la  Lune  &  les  Etoiles..  Il  y  a  eu  des  An¬ 
ciens  qui  ont  fait  difficulté  de  décider  ec  que 
c’étoit  que  les  fix  Jours  delà  Création:  Il  eft 
très  difficile  ou  même  impoffible  de  p enfer ,  à 
plus  forte  raifort  de  dire  quels  ét oient  ces  Jours , 
dit  S.  Auguft.  L.  IL  de  Civ.  Dei.  c.  6.  Il  eft  cepen¬ 
dant  très  certain  que  le  Tout-puiflant  eût  pu , 
s’il  eût  voulu ,  donner  l’ordre  &:  l’arrangement 
à  tout  l’Univers  dans  un  feul  moment.  Il  eft 
également  certain,  qu’il  ne  dépendoit  que  du 
bon-plaifir  &  de  la  volonté  du  Créateur ,  d’y 
employer  fix  Jours ,  ou  fix  Années.  Le  plus  fûr 
eft  de  s’en  tenir  à  l’hypothefe  ordinaire. 


Le  Soir  &c  le  Matin  font  pris  ici  comme  par¬ 
ties  intégrantes,  qui  forment  tout  le  Jour  naturel. 
C’eft  pourquoi  l’efpace  de  tems  qui  comprend 
le  }our  &  la  Nuit  eft  appellé  en  Hébreu  (  Dan. 
VIII 14.)  3*$  Soir-Matin  3  Bochart.  Hie- 

roz.  P.  I.  L.  II.  c.  3.  p.  84.  Nous  difons  en  Al¬ 
lemand  ,  Abend  und  Morgen ,  ( Soir  &  Matin') 
prenant  le  mot  de  Morgen  pour  tout  le  jour  du 
lendemain ,  pendant  que  le  Soleil  reluit  fur  l’Ho- 
rilbn  3  quoique  dans  le  langage  ordinaire  le  mot 
de  Morgen  lignifie  chez  les  Suiflès  le  Matin  feu¬ 
lement. 

C’eft  fur  ce  verfet  que  font  fondés  les  Jours 
des  anciens  Juifs ,  &  ceux  des  Italiens  de  notre 
tems,  qui  s’étendent  depuis  un  foir  jufqu’à  l’au¬ 
tre  foir  3  ceux  des  Romains ,  des  Egyptiens ,  des 
Aftronomes ,  &  les  nôtres  mêmes ,  qui  commen¬ 
cent  &  Unifient  à  minuit  3  enfin  ceux  des"  Ba¬ 
byloniens  &  des  Grecs ,  qui  les  prennent  d’1111 
lever  du  Soleil  à  l’autre.  Les  Juifs  nepouvoient 
célébrer  leurs  Fêtes  que  fuivant  l’inftitution  du 
prémier  Jour,  félon  le  Commandement  exprès 
du  Souverain  Légillateur  ,  Levit.  XXIII.  32. 
Ce  vous  eft  un  Sabbat  de  repos  :  vous  afflige¬ 
rez  donc  vos  âmes.  Au  neuvième  jour  du  mois , 
au  foir ,  depuis  u?i  foir  jufqu’à  l’autre  foir , 
vous  célébrerez  votre  jour  de  repos.  Ou:  Ce 
jour-là  vous  fera  un  repos  de  Sabbat ,  &  vous 
affligerez  vos  âmes  le  neuvième  jour  du  mois. 
Vous  célébrerez  vos  fêtes  d’un  foir  jufqu’à  un 
autre  foir. 

C’eft  donner  trop  dans  le  Myftique,  de  fou- 
tenir  comme  une  vérité  inconteftable ,  ainfi  qu$ 
fait  Leonh.  Chrift.  Sturmius  (dans  Ion  ver- 
ftandlicher  Erkl'ù,  *.  :g  der  ftellen  H.  Schriffit , 
p.  2.)  que  YHexameron  ,  ou  les  fix  Jours  de 
la  Création  ,  font  un  Type  de  la  durée  du 
Monde,  qui  félon  ce  Syftème  doit  être  de 
6000  Ans  3  que  la  Création  eft  la  figure  du  re¬ 
nouvellement  de  l’Univers  3  &  que  fa  deftinée 
marque  celle  de  l’Eglife.  Le  grand  Théologien 
d’Altorf,  Jo.  Guill.  Bajerus  ,  dans  la  Préface 
qu’il  a  mife  au-devant  du  Livre  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  rejette  cette  conjecture  3  mais 
cependant  il  a  afléz  de  retenue  pour  ne  point 
traiter  pour  cela  Sturmius  d’Hérétique.  (1  j 


(x)  Er  hait  die  Sach  felbjlen  fur  eine  blojfe ,  doch  an  fich  felbfi  unjlraffliche  Muthmajfun^  und  Myjlifcbe  Accommodation ,  arf 
nvelche  nicht  feher  zu  bauen  ijl. 
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L'Ouvrage  du  fécond  Jour . 


GENESE,  Chap.  I.  vert  6.7.8. 


Puis  D I  EU  dit ,  qu'il  y  ait  une  Eten¬ 
due  entre  les  Eaux  ,  CS  qu'elle  Jépare 
les  Eaux  d'avec  les  Eaux. 

T)  I EU  donc  fit  lEtendue  :  CS  fepara 
les  Eaux  qui  Jont  au-deJ[ous  de  t Eten¬ 
due  ,  d'avec  celles  qui  Jont  au-deffus 
de  l'Etendue  :  CS  ainfi fut. 

Et  DIEU  nomma  l'Etendue ,  deux. 

,  CS  le  join  ce  fut 


Ainfi  fut  le  n 
le  fécond  Jour , 


DIEU  dit  aujji :  que  le  Firmament 
foi  t  fait  au  milieu  des  Eaux ,  CS  quil 
Jépare  les  Eaux  d'avec  les  Eaux. 

Et  DIEU  fit  le  Firmament  :  CS  il Je¬ 
para  les  Eaux  qui  étoient  fous  le  Fir¬ 
mament  ,  de  celles  qui  étoient  au-des - 
Jus  du  Firmament.  Et  cela  Je fit  ainfi \ 
Et  DIEU  donna  au  Firmament  le  nom 
de  Ciels  CS  du  foir  CS  du  matin  Je 
fit  le  fécond  Jour. 


L’Ouvrage  du  premier  Jour  fut  la  prémiere 
révolution  du  Soleil  autour  de  la  Terte,  ou 
plutôt  le  prémier  tour  central  de  la  Terre,  d’où 
eft  venue  la  divifion  du  Jour  &  de  la  Nuit*  & 
d’où  par  conféquent  le  Tourbillon  de  là  Terre , 
ou  le  Globe  compofé  de  Terre,  d’Eau  St  d’ Air , 
fut  éclairé  jufqu’à  un  certain  point.  Aujourd’hui 
l’ Atmofphere  continue  à  fe  purifier  de  plus  en  plus, 
les  parties  aqueufes  fe  précipitent  en  abondance 
vers  la  Terre  Se  jufques  fur  fa  furface  même,  & 
forment  comme  un  anneau  d’eau  qui  l’entoure 
entièrement.  Celles  qui  relient  fufpendues,  for¬ 
ment  les  Nuées.  Ainfi  l’Air  devient  feram* 
Se  l’Ouvrage  de  ce  Jour  peut  être  appellé  la 
purification ,  ou  Xi  ferenijication  de  l’Atmofphere 
qui  environne  la  Terre. 

Si  l’on  conçoit  la  chofe  comme  nous  l’avons 
établie  -,  ,  le  Firmament ,  X  Etendue^ 

fera  C  D.  L’Air  qui  divife  les  Eaux  inférieures 
dont  la  Terre  ell  environnée  ,  d’avec  les  Eaux 
fupérieures ,  ou  les  Nuées ,  fera  E.  C’eft  l’Ou¬ 
vrage  de  la  divine  puifiànce,  le  plus  utile,  le 
plus  beau ,  Sc  le  plus  nécelfaire  à  la  production 
&  à  la  vie  dont  les  Plantes  &  les  Animaux  dé¬ 
voient  bientôt  jouir  :  c’eft  l’Ouvrage  d’un  Jour, 
par  lequel  il  y  eut  une  certaine  portion  des  Eaux 
deftinée  à  remplir  les  Canaux  creufés,  ou  plutôt 
qui  dévoient  être  creufés  fur  la  furface  de  la  Ter¬ 
re  *  une  autre  portion  des  Eaux  fut  deftinée  pour 
compofer  les  Nuées*  qui  lorfqu’elles  fontraflèm- 
blées ,  l’Air  qui  eft  entre  elles  &  la  Terre  peut 
être  regardé  comme  un  efpace  mitoyen  qui  fepare 
la  Terre  d’avec  l’enceinte  que  les  Nues  forment 
autour  d’elle  *  &  fi  elles  font  répandues  également 
dans  l’Atmofphere,  comme  il  arrive  dans  un  jour 
ferain,on  peut  les  appeller  une  Etendue  qui  con¬ 


tient  ,  S?  même  qui  contient  &:  qui  divife  en  même 
tems  un  nombre  infini  de  petites  bouteilles  d’eau, 
de  telle  maniéré  que  chacune  puifîe  nager  dans  l’air. 

J’approuve  aflez  la  penfée  de  tiambertus  , 
qu’il  explique  fort  au  long  ,/ar  le  Chap.  I.  de  la 
G  en.  p.  99.  &c.  Il  prend  le  Firmament , 
pour  la  derniere  ligne  qui  termine  le  cercle  des 
Tourbillons ,  en  les  diftinguant  l’un  d’avec  l’au¬ 
tre,  comme  de  la  Terre,  de  Jupiter  &  de  Sa¬ 
turne*  en  diftinguant  aufti  chacun  de  ceux-là 
entre  eux,  &  d’avec  le  Tourbillon  du  Soleil*  le 
Tourbillon  du  Soleil,  d’avec  les  Tourbillons  des 
Etoiles  fixes  *  &  enfin  en  diftinguant  les  Tour¬ 
billons  des  Etoiles  fixes  entre  eux  :  j’approuve , 
dis-je,  allez  cette  penfée*  pourvu  que  dans  l’ex* 
plication  de  cette  Géologie ,  l’on  n’en  fafîè  l’ap¬ 
plication  qu’au  Tourbillon  de  la  Terre.  Ainfi 
le  Firmament  dont  parle  Moïfe,  fera  la  derniere 
ligne  du  Tourbillon  de  la  Terre*  les  Eaux  de 
defîus  les  Cieux,  feront  la  matière  fluide  qui  en¬ 
toure  ce  Tourbillon  *  les  Eaux  de  deflbus  les 
Cieux  feront  l’Atmofphere  toute  entière  qui  s’é¬ 
tend  de  la  Terre  jufqu’à  la  Lune, &  encore  plus 
particulièrement  les  Nuées,  les  Mers,  les  Lacs, 
les  Fleuves ,  &  les  Eaux  de  l’Abîme.  Ce  Tour¬ 
billon  fera  donc  femblable  à  un  Oeuf,  dont  la 
Terre  eft  le  jaune,  A  B.  Tant  qu’elle  eft  en¬ 
tourée  de  l’eau  qui  eft  comme  le  blanc  de  l’Oeuf 
ou  l’Atmofphere  B  C ,  &  qu’elle  eft  outre  cela 
couverte  d’une  membrane  ou  d’une  écorce  C  D , 
qui  eft  la  ligne  la  plus  éloignée  du  centre  du 
Tourbillon ,  la  Terre  demeure  comme  un  Oeuf, 
en  fon  entier  *  &  elle  errera  comme  une  Comete 
fl  les  limites  du  Firmament  font  ôtées ,  ou  con¬ 
fondues  avec  les  Cieux  qui  l’environnent. 

Ainfi  l’on  peut  fubftituer  fans  peine  au  Syftè- 
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■  me  ridicule  &  groflier  des  Anciens ,  qui  fe  figu- 
roient  des  Cieux  de  Glace  ou  de  Cryftal ,  celui 
qui  fuppofe  que  les  extrémités  fluides  des  Tour¬ 
billons  font  bornées  par  des  circonférences  très 
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fubtiles  -,  8c  que  ces  prétendues  Eaux  groilîeres 
qu’on  plaçoit  tant  au-deflus  qu’au-delfous  des 
Cieux,  ne  font  que  des  fluides  beaucoup  plus 
menus. 


:'V*. 


PLANCHE  V. 


L'Ouvrage  du  fécond  Jour. 


IL  n’y  a  prefque  plus  rien  de  nouveau  fous  le 
Soleil.  Les  chofes,  les  actions  8c  les  opinions, 
aulïi  bien  que  les  performes,  ont  leurs  viciflitu- 
des  8c  leur  deftinée 5  elles  s’en  vont,  elles  re¬ 
viennent  -,  tantôt  elles  font  applaudies,  tantôt  el¬ 
les  font  delapprouvées  :  8c  fouvent  ce  qu’il  y  a 
de  plus  infoutenable  &  de  plus  décrié  dans  l’An¬ 
tiquité  ,  reparoit  avec  éclat  lorfqu’on  fait  lui 
donner  un  air  de  nouveauté.  C’eft  ainfl  que 
Eeonh.  Chr .  Sturmius  (dans  fon  verJîdndl.Erkl. 
H.Schrifft.p.\\.)  donne,  pour  ainfl  dire ,  un 
nouvel  habit  à  cette  ancienne  opinion  des  Cercles 
ou  des  deux  folides ,  cryjiallins ,  qui  repréfontent 
les  Eaux  célejtes.  Mais  il  les  fait  defoendre  du 
Ciel  des  Affres,  au-deflus  duquel  on  les  avoit 
placés,  &  les  rapproche  beaucoup  de  nous,  par 
un  nouveau  Syftème  qu’il  propofe  aux  Savans, 
&  qui  mérite  d’être  mis  ici,  afin  qu’on  l’exami¬ 
ne  8c  qu’on  en  porte  fon  jugement.  Il  donne  à 
la  prémiere  Terre  une  face  tout-à-fait  nouvelle: 
en  disperfant  les  rayons  du  Soleil ,  8c  les  faifant 
réfléchir  vers  les  Poles,  il  adoucit  la  chaleur  de 
la  Zone  torride,  8c  il  donne  à  toute  la  Terre  u- 
ne  chaleur  prefque  égale  &  modérée,  &  même  un 
Printems  continuel ,  auquel  il  attribue  la  longue 
vie  des  prémiers  hommes.  Que  A  foit  la  Ter¬ 
re  -,  B ,  l’Air  -,  C ,  l’écorce  des  Eaux  fupérieures , 
qui  fe  tiennent  raflèmblées  tout  autour  de  la  Ter¬ 
re  à  une  certaine  diftance ,  comme  une  voûte  ou 
une  coque  qui  environne  l’Oeuf  ;  S  1.  S  a.  S  3. 
8cc.  les  rayons  du  Soleil  tombant  en  droite 
ligne.  De  ces  rayons  il  n’y  a  que  S  1.  qui 
darde  fur  la  Terre  fans  réfraction -,  tous  les  au¬ 
tres  ,  fuivant  les  loix  de  l’Optique ,  paflant  par 
un  medium  plus  épais  C.  pour  aller  à  la  perpen¬ 
diculaire  a  b.  font  dirigés  par  la  refraêtion  vers 
Ci  &  de  c.  paflant  par  un  medium  moins  épais 
B,  la  refraétion  les  détourne  de  plus  en  plus  delà 
perpendiculaire  c  d.  vers  les  Poles  D  E.  D’où  il 
réfulte  que  ce  Cercle  d’eau  ayant  été  rompu  dans 
le  Déluge  8c  s’étant  répandu  fur  la  Terre,  il  ne 
refte  que  la  refraCtion  vers  la  perpendiculaire,  fa- 
voir  celle  des  rayons  qui  paflent  de  l’air  fluide 
moins  épais  dans  un  plus  épais  ;  qu’ainfl  la  cha¬ 
leur  doit  être  bien  plus  grande  fous  l’Equateur , 
8c  le  froid  bien  plus  aigu  vers  les  Poles  7  8c  que 
cependant  c  es  Nuées,  ces  Mers  volantes  fufpen- 
dues  dans  l’air,  font  la  fonction  de  ces  prémie- 
res  Eaux  fupérieures. 


Pour  faciliter  l’intelligence  de  ce  Syftème ,  qui 
n’eft  point  le  mien,  on  peut  voir  les  Figures 
fuivantes. 

Dans  la  I.  F 1  g.  le  Rayon  A  B.  paflant  du 
medium  moins  épais  ,  qui  eft  l’Air,  dans  un 
plus  épais  qui  eft  l’Eau ,  la  refraêtion  à  la  ligne 
perpendiculaire  D  E.  donne  le  rayon  B  C. 

Dans  la  II.  Fig.  le  Rayon  A  B.  paflant 
d’un  medium  plus  épais,  qui  eft  l’Eau,  dans 
l’Air  qui  eft  un  medium  moins  épais,  8c  qui 
tend  à  C.  par  refraêtion. 

F  F.  montre  le  Cercle  cryftallin,  au-deflus  des 
Etoiles ,  tel  que  les  plus  Anciens  l’ont  cru. 

La  defoription  réitérée  queMoïfe  fait  au  verf 
7.  de  l’Etendue  aérienne,  ou  même  de  tout  le 
Tourbillon  terreftre  renfermé  dans  de  certaines 
limites ,  aufli  bien  que  de  la  diftinction  des  Eaux 
inférieures  d’avec  les  fupérieures,  des  Mers  8c 
des  Lacs  d’avec  les  Nuées, ou  du  Tourbillon  de 
la  Terre  d’avec  les  Eaux  qui  font  en  l’air,  nous 
fait  voir  l’utilité  8c  même  la  nécefllté  indispenfa- 
ble  de  l’Ouvrage  de  ce  fécond  Jour  3  fans  lequel 
ce  Globe  de  Terre  8c  d’Eau  n’eût  pu  fubfifter. 

A  prendre  la  chofe  dans  un  fens  général ,  II 
la  matière  fluide  du  Tourbillon  de  la  Terre  n’é- 
toit  pas  renfermée  dans  de  certaines  limites,  la 
Terre,  ainfl  que  je  l’ai  déjà  marqué  en  paflant, 
feroit  comme  une  Comete  errante,  ou  feroit  jet- 
tée  félon  la  tangente  de  la  ligne  courbe,  8c  par 
conféquent  hors  du  Tourbillon  du  Soleil.  Il  a 
falu  de  l’équilibre  entre  les  Tourbillons,  &  une 
prellion  mutuelle ,  ou  une  attraction  égale ,  pour 
retenir  chaque  Corps  dans  fa  fltuation  particu¬ 
lière. 

A  la  prendre  dans  le  fens  particulier ,  &  en 
ne  parlant  que  de  l’Air  -,  s’il  n’entouroit  pas  la 
Terre,  ou  s’il  n’étoit  pas  épuré,  les  Plantes  ne 
pourraient  pas  vivre,  non  plus  que  les  Animaux 
ni  les  Hommes  :  fl  l’Atmolphere  étoit  plus  éle¬ 
vée  qu’elle  ne  l’eft  en  effet,  la  Terre  feroit  trop 
preflee-,  &  elle  ne  le  feroit  pas  allez,  fl  l’Atmoi- 
phere  étoit  plus  baflè.On  peut  dire  la  même  chofe 
des  autres  propriétés  de  l’Air,  que  de  fon  éléva¬ 
tion  -,  comme  de  fa  Pefanteur ,  de  fon  Elafticité, 
de  fa  Denllté  &  de  fa  Rareté.  Il  a  falu  que 
tout  ait  été  fait  avec  poids  8c  mefure,  dans  la 
derniere  jufteflê.  Ce  n’eft  pas  un  Ouvrage  fait 
par  le  hazard,  mais  par  un  Créateur  très  fage, 
qui  dirigeoit  tout  à  certaines  fins,  8c  qui  exécu- 
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toit  tout  félon  fa  volonté  toute-puiflante.  La 
perfection  de  cet  Ouvrage  feroit  encore  bien 
plus  fenfible ,  li  nous  pouvions  appercevoir  la  fi¬ 
guré  ,  la  grandeur ,  le  poids  &  les  autres  proprié¬ 
tés  de  chaque  petite  partie  d’Air ,  qui  répondent 
toutes  au  but  du  Créateur ,  &  à  l’ufage  auquel 
elles  font  deftinécs  3  foit  qu’elles  foient  de  figure 
fpirale,  ou  comme  de  petites  plumes. 

La  même  proportion  eft  obfervée  entre  les 
Eaux  qui  font  au-ddlus  des  Cieux,  &  celles  qui 
font  au-deflous,  dont  la  quantité  précife  &  le 
poids  ont  été  réglés  par  la  Sageflè  divine. 

Nous  fommes  très  furs  de  Cette  vérité,  tant 
a  priori  qu’i  poftériori ,  comme  on  parle.  La 
matière  fluide  de  tout  le  Tourbillon  de  la  Terre 
eft  proportionnée  à  la  matière  fluide  Édes  Tourbil¬ 
lons  du  Soleil  &  des  Planetes  *  tout  comme  dans 
le  Tourbillon  même  de  la  Terre ,  le  Fluide 
aqueux  qui  nage  dans  l’Air  eft  aufli  proportion¬ 
né  tant  à  l’Air  même,  qu’à  la  Mer  &  aux  Lacs. 
Si  les  Nuées  ou  les  Eaux,  fur-célejles  étoient  plus 
épaiflès ,  plus  grandes  &  plus  nombreufes,  le 
Globe  que  nous  habitons  ne  feroit  ni  afièz  éclai¬ 
ré,  ni  allez  échauffé  du  Soleil  3  il  tomberait  trop 
dePluye,  trop  de  Neige,  la  Grêle  feroit  plus 
fréquente  &  plus  grofie  ,  les  Fontaines  &  les 
Ruifleaux  s’enfleroient  plus  qu’il  ne  faut ,  les 
Lacs  &les  Fleuves  déborderaient,  &  la  Terre 
feroit  inondée.  Si  au  contraire  les  Eaux  fur - 
céleftes  étoient  moins  ferrées ,  plus  menues ,  & 
en  moindre  quantité,  la  Pluye  &  la  Neige  né- 
ceflaires  manqueraient ,  les  Gelées  blanches  trop 
fréquentes  gâteraient  les  Plantes  3  il  feroit  tantôt 
trop  froid ,  tantôt  trop  chaud  3  les  Fontaines  & 
les  Ruifleaux  tariroient ,  les  Fleuves  diminue¬ 
raient.  Si  elles  étoient  toujours  immobiles  & 
fufpendues  dans  le  même  endroit,  les  régions 
fur  lefquelles  elles  ne  feraient  pas  fufpendues 
perpendiculairement ,  feraient  privées  de  plu- 
fieurs  avantages  3  pendant  que  les  autres  fouf- 
friroient  plufieurs  incommodités,  tant  par  l’om¬ 
bre  qui  y  feroit  continuelle ,  que  par  les  fréquens 
orages  qui  y  tomberaient ,  &  enfin  par  la  cha¬ 
leur  continuelle  du  Soleil. 

Il  étoit  convenable  à  la  Terre  que  les  Nuées 
fullènt  mobiles  3  &  c’eft  ce  qui  rend  les  V ents  fi 
utiles ,  en  ce  qu’ils  leur  fervent  de  véhicule  pour 
les  porter  de  la  Mer  &c  des  Montagnes  dans  tou¬ 
tes  les  contrées  de  la  Terre  habitable,  dans  les 
Bourgs ,  les  Champs  &  les  Forêts.  Ce  qui  rend 
encore  les  Vents  très  utiles,  c’eft  qu’ils  font  un 
Air  flotant ,  &  un  excellent  moyen  pour  entrete¬ 
nir  la  vie  des  Créatures,  le  Commerce  des  hom¬ 
mes  &  la  Navigation. 


Nous  trouverons  encore  un  grand  fùjet  de  cé¬ 
lébrer  la  bonté  toute  -  fage  de  Dieu,  fi  des 
Eaux  fupérieures  &  moyennes  Jur-céleJles ,  nous 
defeendons  à  celles  d’en-bas  Car  fi  les  limi¬ 
tes  de  la  Mer  étoient  plus  ou  moins  étendues ,  fi 
fes  Eaux  étoient  plus  ou  moins  falées,fi  les  flots 
étoient  plus  tranquilles  ou  plus  agités ,  les  Habi¬ 
tans  de  la  Terre  n’en  fouffriroient-ils  pas  plu¬ 
fieurs  incommodités  ?  Nous  en  parlerons  ailleurs. 
Il  en  eft  de  même  de  l’équilibre  des  Fontaines  & 
des  Fleuves. 

Ce  qui  publie  enfin  la  bonté  de  Dieu  à 
l’égard  des  Eaux  fous  -céleftes  ,  ce  font  celles 
qui  étant  imprégnées  de  particules  minérales, 
comme  les  Eaux  chaudes ,  les  Bains,  les  Eaux 
acides,  les  Eaux  falées,  les  Eaux  lulphurées, 
font  utiles  en  tant  de  maniérés,  tant  pour  la  con- 
fervation  que  pour  le  rétabliflèment  de  la  fanté. 

Le  mot  de  (  Ciel  )  qui  fe  trouve  au 

verf  8.  aufli  bien  qu’au  verf  r.  &  qui  a  plu¬ 
fieurs  fignifications  ,  fe  prend  communément 
pour  l’Etendue  la  plus  fluide  de  toutes ,  qui  eft 
placée  entre  les  Etoiles  fixes  6c  les  Planetes. 
Ici ,  aufli  bien  que  dans  un  nombre  infini  d’en¬ 
droits  de  la  Ste.  Ecriture ,  il  eft  pris  particulière¬ 
ment  pour  l’Atmofphere  inférieure,  qui  eft  le 
magnifique  Théâtre  des  Nuées  &  des  Météores. 
Dieu  lui-même  appella  l'Etendue ,  Ciel.  C’efl: 
pourquoi  les  prémiers  Fondateurs  de  Babel ,  ces 
orgueilleux  qui  conftruifirent  cette  Tour  fameu- 
fe,  s’écrient,  Gen.  XI.  4:  Venez ,  bâtijfons - 
nous  une  Ville ,  &  une  Tour  de  laquelle  le  fom - 
met  foit  jufqu'aux  Cieux  ;  ér  acquérons-nous 
de  la  réputation.  Ou  :  Venez ,  faifons-nous 
me  Ville  ,  &  une  Tour  qui  foit  élevée  juf 
qu'au  Ciel ,  &  rendons  notre  nom  célébré . 
Ainfi  au  Deut.  IX.  il  eft  fait  mention  des 
Villes  grandes  &  fortes ,  dont  les  murs  s'élè¬ 
vent  juf  qu'au  Ciel.  Et  dans  S.  Matth.  XXIV.  30. 
des  Nuées  du  Ciel  ;  &  au  Chap.  VIII.  20. 
des  O i féaux  du  Ciel.  Or  ce  Ciel  des  Nuées , 
des  Oifeaux ,  des  Villes  ceintes  de  murs,  s’étend 
à  peine  quelques  lieues  au-deflùs  de  la  Terre  j 
tant  s’en  faut  qu’il  aille  jufqu’au-deflùs  de  la  Lu¬ 
ne,  au-defliis  des  Planetes,  &  encore  bien  moins 
aux  Etoiles  fixes.  De  même,  ce  que  l’on  en¬ 
tend  ordinairement  par  le  nom  de  Ciel ,  &  qui 
eft  d’une  couleur  azurée  fi  agréable  à  la  vue, 
n’eft  autre  choie  que  l’Air.  Ceux  qui  s’imagi¬ 
nent  que  ce  font  les  elpaces  qui  feparent  les 
Etoiles  fixes  &  les  Planetes,  fo  trompent  fort. 
Cependant  nous  parlons  avec  l’Ecriture,  toutes 
les  fois  que  nous  donnons  le  nom  de  Ciel  à 
l’Air. 


PLAN- 


J 


TA.B.VÏI 


xvcv 


T.  G.  JR/tz  SClt/fr. 


/ 


. 


I 


TATVVI . 


GüNKSIS  Cap.  I.V. p  JO- 

Opus  tertiæ  Diei 


I ^§>ucij  ^*N0(t£  (Ùap.I.v.g.i 


7L4  .  C* crr~zsvzzzj‘  J'i  ï 


Pag.  j  y 


PLANCHE  VI.  VIL 


L'Ouvrage  du  troifieme  Jour. 


GENESE j  Chap.  I.  verf.  9.10. 


Puis  DIEU  dit ,  que  les  Eaux  qui 
font  au  -  dejfous  des  deux  ,  Joient 
rajfemblées  en  un  lieu  ,  &  que  le  Sec 
paroijfe  :  Çf  ainffut. 

Et  DIEU  nomma  le  Sec  ,  Terre : 
il  nomma  aujji  tamas  des  Eaux , 
Mers. 


DIEU  dit  encore,  que  les  Eaux  qui 
jont  fous  le  Ciel  Je  rajfemblent  en  un 
Jeul  lieu ,  &  que  ly Elément  aride  pa~ 
roijfe .  Et  cela  je  ft  ainfi ’ 

D IE  U  donna  a  l' Elément  arride  le  nom 
de  Terre ,  &  il  appella  Mers  toutes 
ces  Eaux  rajfemblées. 


C’Eft  ainfi  que  Motfe  defcend  au  Globe  de 
Terre  &  d’Eau,  &  qu’après  avoir  parlé 
de  la  divifion  des  Eaux  fupérieures  d’avec  les 
inférieures  ,  il  marque  la  féparation  de  ces 
dernieres  d’avec  la  Terre  aride.  Car  le  Globe 
étant  tout  couvert  des  Eaux  qui  l’environnoient, 
devoit  être  rendu  habitable  par  l’Ouvrage  du 
troifieme  Jour  ;  les  Eaux  ne  dévoient  plus  l’en- 
ceindre,  mais  l’arrofer  feulement.  C’dt  pour¬ 
quoi  les  Eaux  furent  raflèmblées  en  Mers ,  en 
Fleuves ,  en  Lacs  &  en  Fontaines.  Pour  que 
cela  le  fît  ainli,  le  Globe  de  la  Terre,  qui  étoit 
à  la  vérité  partagé  en  differentes  couches ,  mais 
qui  étoit  en  même  tems  uni  &  également  élevé 
partout,  &  entouré  d’Eau,  comme  on  peut  le 
voir  dans  l’Hémifphere  inférieur  de  la  Planche 
VIL  qui  repréfente  la  Se&ionou  la  Coupe  de  la 
Terres  cette  Terre,  dis-je,  devoit  être  rendue 
inégale,  fes  couches  dévoient  s’élever  dans  quel¬ 
ques  endroits,  &c  s’abaifîèr  dans  d’autres,  com¬ 
me  l’Hémifphere  fupérieur  de  la  Planche  VIL 
le  repréfente. 

Toutes  les  Loix  de  la  Méchanique  étoient  in- 
fuffifantes  ici  :  il  faloit  une  force  divine ,  ou 
plutôt,  il  ne  faloit  qu’un  feul  a£te  de  la  Volonté 
de  D 1  e  u.  Le  Ffalmifte ,  infpiré  de  Dieu, 
nous  découvre  le  fecret  de  ce  Myftere,  qui  eft 
au-defliis  de  toute  la  Philofophie  :  c’eft  dans  le 
Pf.  CIV.  f  -p.  IL  a  fondé  la  Terre  fur  fes  ba- 
fes ,  tellement  qu'elle  ne  fera  point  ébranlée  à 
perpétuité.  Ou:  Qui  avez  fondé  la  Terre  fur 
fa  propre  fermeté  ,  fans  qu'elle  puiffe  jamais 
être  renverfee.  (Et  cela,  en  faifànt  tomber  les 
parties  pefantes  vers  le  Centre  -,  en  plaçant  la 
Terre  dans  le  Centre  de  fon  Tourbillon  i  en  la 
faifant  tourner  dans  l’Ecliptique  -,  en  donnant  à 
la  totalité  des  Corps  une  prefllon  réciproque ,  8c 
de  la  pefanteur  à  chacun  en  particulier.)  Il  l'a 
couverte  de  l' Abîme')  des  Eaux  qui  coulent  au¬ 


tour  de  la  Terre)  comme  d'un  vêtement ,  &  les 
Faux  fe  tenoient  fur  les  Montagnes.  Elles 
s'enfuirent  à  ta  menace ,  &  fe  mirent  promte - 
ment  en  fuite  au  fonde  tonTonnerre.  Les  Mon¬ 
tagnes  fe  dr  efferent  &  les  Valle  es  s'abaifferent , 
au  même  lieu  que  tu  leur  avois  établi .  Tu 
leur  as  mis  une  borne  ,  qu'elles  ne  p  affer  ont 
point ,  elles  ne  retourneront  plus  à  couvrir  la 
Terre.  Ou:  L'Abîme  l'environne  comme  un 
vêtement  :  &  les  Eaux  s'élèvent  comme  des 
Montagnes.  Mais  vos  menaces  les  font  fuir , 
&■  la  voix  de  votre  Tonnerre  les  remplit  de 
crainte.  Elles  s'élèvent  comme  des  Montagnes 
&  elles  defcendent  comme  des  Vallées ,  dans  le 
lieu  que  vous  leur  avez  établi.  Vous  leur  avez 
prefcrit  des  bornes  qu'elles  ne  pafferont  point , 
&  elles  ne  reviendront  point  couvrir  la  Terre. 

Savoir  fi  cette  élé  vation  des  Montagnes  &  cet 
abaifîèment  des  Vallées, ou  l’élévation  &  la  rup¬ 
ture  des  couches,  eft  arrivée  par  le  Tremble¬ 
ment  de  la  Terre, ou  par  la  force  du  Feu?  c’eft 
ce  que  je  fuis  difpenfé  d’examiner.  Un  feul  acte 
de  la  V  olonté  divine  fuffifoit  pour  cela.  Ces 
Montagnes  étant  ainfi  élevées,  les  Eaux  dévoient 
néceflàirement  delcendre  dans  les  lieux  plus  bas, 
&  même  couler  dans  tous  les  endroits  creux  qui 
fe  rencontroient  fous  la  Terre. 

Arrêtez  ici ,  vous  qui  faites  profeflion  d’aimer 
D 1  e  u ,  &  adorez  les  veftiges  de  ce  Dieu  qui  a 
mefuré  la  Terre  j  cette  admirable  proportion  qui 
fe  trouve  entre  les  élévations  &  les  enfonce- 
mens  de  la  Terre,  entre  les  Lieux  exhauffés  & 
les  lieux  creux ,  entre  les  lieux  l'ecs  Sc  ceux  qui 
font  inondés.  Admirez  cette  extrême  fymmétrie 
dans  la  confiifion  i  Sc  dans  les  ruines ,  cet  Or¬ 
dre  de  l’Archite&ure  divine ,  que  l’on  pourrait 
appeller  Decompofite.  Confiderez  ce  Réfervoir  în- 
tariffable  des  Eaux  de  la  Nier,  mais  qui  eft  pré- 
cifément  ajullé  à  la  nature  de  la  Terre.  Conft- 
D  1  derez 
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dcrez  cette  prodigieufe  abondance  d’eaux  qui 
entrent  à  chaque  moment  dans  la  Mer  par  une 
infinite  d’embouchures,  même  de  grands  Fleu¬ 
ves,  fans  que  cependant  la  Mer  inonde  la  Ter¬ 
re  à  fon  tour.  P'aites  attention  que  la  quantité 
d’eau  que  le  Vent  emporte ,  &  celle  qui  fe  cache 
dans  les  canaux  fouterrains ,  eft  précifément  égale 
à  celle  qui  s’y  jette.  Confiderez  les  limites  qui  ont 
été  établies  entre  l’Humide  &  le  Sec  ;  &  cette  cir¬ 
culation  continuelle  des  Eaux  par  les  entrailles 
&  fur  la  fuperficie  de  la  Terre,  &  même  dans 
l’Air.  Le  Texte  facré  nous  apprend  ici  qu’il  y 
avoit  des  Mers  dans  la  prémiere  Terre,  avant 
le  Déluge  ;  &  c’eft  ce  que  prouvent  encore  tant 
de  refies  de  la  prémiere  Terre  &  des  prémie- 
res  Mers ,  des  Poiflons  marins ,  des  dents  même 
&  des  côtes  de  Baleines,  des  Coquillages,  des 
Ecailles,  &c. 

La  Parole  de  Die u, en  créant  par  fa  Toute- 
puiflance,  ainfi  qu’il  eft  marqué  au  verf  6.5  & 
en  donnant  par  fa  Sagefiè  la  forme  à  ce  qu’elle 


a  créé,  comme  il  eft  dit  au  verf  10.  fournit  au 
Phyficien  la  Terre  &  l'Eau ,  le  Solide  &  le 
Fluide ,  qui  font  les  deux  Principes  généraux; 
&  au  Géographe  ,  la  divifion  en  Géographie 
prife  dans  un  fens  reftreint ,  &  en  Hydogra - 
phie.  '  - 

Dans  la  Coupe  de  la  Terre,  Planche  VII.  on 
peut  voir  : 

ABC.  L’état  du  Globe  de  Terre  &  d’Eau 
avant  le  troifieme  Jour. 

ADC.  Son  état  au  troifieme  Jour  &  après, 
favoir  les  couches  élevees  en  quelques  endroits, 
&  abaiflees  dans  d’autres. 

E  E  E.  Les  fommets  des  plus  hautes  Monta¬ 
gnes. 

F  F  F.  Les  fommets  des  moins  élevées. 

E  G.  Le  penchant  de  la  Terre  depuis  le  fom- 
met des  Montagnes,  jufqu’aux  rivages  de  la  Mer. 

LLL.  Les  Mers. 

H  H  H.  Les  Iles. 

K.  Les  Creux  fouterrains. 
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Fuis  D I  EU  dit,  que  la  Ferre  pouffe 
Jon  jet ,  favoir  de  l’herbe  portant  fe- 
mence,  &  des  arbres  fruitiers ,  por¬ 
tans  du  fruit  félon  leur  ejpece  ,  qui 
ajent  leur  femence  en  eux-memes  fur 
la  Terre  s  ainfi  fut. 


La  Terre  donc  produifit  fon  jet ,  favoir 
de  t  herbe  portant  de  la  femence  félon 
Jon  efpece ,  &  des  arbres  portans  des 
fruits,  qui  avoient  leur  femence  en 
eux-memes  félon  leur  ejpece  s  &  Dieu 
vit  que  cela  étoit  bon. 

Ainfi  fut  le  Joir ,  ainfi  fut  le  matin  ,•  ce 
fut  le  troifieme  jour. 


DIEU  dit  encore:  Que  la  Terre pro - 
duife  de  l'herbe  verte  qui  porte  de  la 
graine,  Çf  des  arbres  fruitiers  qui  por¬ 
tent  du  fruit  chacun  félon  Jon  ejpece , 
Çf  qui  renferment  leur  femence  en  eux- 
memes  pour  Je  reproduire  fur  la  Fer¬ 
re ;  cela  je  fit  ainfi. 

La  Ferre  produifit  donc  de  bherbe  Verte 
qui  port  oit  de  la  graine  félon  fon  ejpe¬ 
ce  ,  &  des  arbres  fruitiers  qui  renfer¬ 
maient  leur  femence  en  eux-memes, cha¬ 
cun  félon  fon  ejpece.  Et  DIEU  vit 
que  cela  étoit  bon. 

Et  du  foir  du  matin  fe  fit  le  troifie¬ 
me  jour . 


NOus  venons  de  voir  dans  ce  troifieme 
Jour ,  les  couches  de  la  Terre  s’élever, 
les  Eaux  descendre  par  la  pente  des  hauteurs, 
les  lits  des  Mers,  des  Lacs  &  des  Fleuves  fe 
remplir.  Mais  la  Terre  eft  encore  toute  nue  ,  tout 
unie,  fans  aucun  ornement  de  peinture,  infpi- 
rant  même  une  certaine  horreur  par  fa  couleur 


fale.  Cependant,  ce  limon  étoit  une  riche  pepi- 
niere  ,  cette  eau  bourbeufe  étoit  en  même  tems 
enceinte  &  nourrice;  c’étoit  une  Terre  grafle, 
d’ou  il  s’élève  des  Végétaux  de  toute  efpece, 
qui  dans  un  moment  prennent  une  agréable 
verdeur  ,  tk  qui  émaillent  la  Terre  de  toutes 
les  couleurs  :  fans  avoir  néanmoins  en  elle* 

même 
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même  la  vertu  de  produire  toutes  ces  cho- 
fes. 

Dieu  ordonne  à  la  Terre,  à  cette  matière 
inhabile,  immobile,  paflive,  de  produire 
NttH,  fcoToLvyv  x°p™  >  des 'herbes  tendres,  fleurit- 
fantes ,  6c  même  dans  leur  maturité  6c  dans  leur 
perfection ,  qui  ayent  la  vertu  de  porter  de  la  fe - 
mence propre  à  femer ,  c’eft-à-dire  de  fe  provigner 
6c  de  fe  multiplier  par  les  femences ,  les  racines ,  les 
boutures,  6c  les  provins.  L’ordre  divin  s’exé¬ 
cute  :  chaque  Arbre  porte  dans  la  plupart  de  fes 
parties  dequoi  fervir  à  la  propagation  de  fon  et 
pece. 

L’art  infini  que  renferme  la  ftruéture  des 
Plantes,  des  Arbres,  des  Arbuftes,  des  Fleurs, 
6c  des  Semences,  6c  qui  fe  diverfifie  à  l’infini, 
demanidoit  une  Puiflance  &  une  Sageiïè  infinie. 
Ce  n’eft  donc  point  l’Ouvrage  de  la  Nature, 
quelque  riante  que  foit  l’idée  d’une  Nature  piaf- 
tique  j  ni  celui  du  Mouvement:  mais  c’elt  un 
ouvrage  fort:  immédiatement  des  mains  de  D 1  eu. 
V oyez  l’Anatomie  des  Plantes ,  telle  que  vous  la 
fournit  la  Philofophie  moderne ,  particulière¬ 
ment  quand  elle  eft  aidée  du  fecours  des  Mi- 
crofcopes  :  Que  penferez-vous ,  je  vous  prie,  de 
tant  de  millions  de  fibres  dans  la  même  Plante, 
de  conduits  qui  apportent  6c  reportent  les  lues 
nourriciers ,  ou  qui  y  introduifent  l’air  ?  Que 
enferez-vous  de  tout  cela,  aufli  bien  que  des 
euilles,  des  Fleurs  6c  des  Fruits,  qui  font  concen¬ 
trés  6c  déjà  formés  dans  un  petit  point  de  Se¬ 
mence,  dans  un  point  infiniment  -  petit  ?  Que 
penferez-vous  en  voyant  le  même  Suc  nourricier , 
diverfifié  d’une  infinité  de  façons?  De  la  ma¬ 
niéré  dont  les  moindres  petits  corps  font  arrangés 
6c  s’unifient?  De  la  propagation  de  l’Efpece, 
qui  furpafie  certainement  la  portée  d’un  Enten¬ 
dement  fini?  De  1584000000  Fruits  produits 
par  un  feul  Ormeau ,  6c  qui  ont  chacun  en  par¬ 
ticulier  la  vertu  de  fe  multiplier  par  la  femence? 
De  la  progreflion  géométrique  de  ce  nombre, 
qui  va  jufqu’à  l’infini,  6c  dont  le  prémier  eft  1. 
le  fécond  158400000.  le  troifieme  efl:  le  Quar- 
ré  de  ce  dernier  nombre,  le  quatrième  en  eft  le 
Cube,  &  ainfi  de  fuite?  Que  penferez-vous  de 
ces  continuelles  viciflitudes  de  naitre,  de  croî¬ 
tre  ,  de  travailler  6c  de  périr  ?  De  ce  même  na¬ 
turel  qui  fe  trouve  dans  les  defeendans  des  défi- 
cendans,  6c  dans  ceux  qui  naiflènt  d’eux?  Des 
Générations  préfentes  ,  qui  vraifemblablement 
ne  font  autre  choie  qu’un  Dévelopement  des 
Principes  infiniment-petits  qui  ont  été  créés  dès 
le  commencement?  De  ces  Végétaux  de  toute 
elpece,  qui  dans  une  nuit  font  produits  dans  leur 


perfection  ,  ou  même  dans  peu  d’heures  ,  6c 
peut-être  dans  l’elpace  d’un  moment,  dans  les 
Terres,  les  Montagnes,  les  Forêts,  les  Lacs  & 
la  Mer  j  6c  dont  les  uns  font  vivaces,  6c  les 
autres  annuels  ?  Miracle  qui  efl:  leize-mille  fois 
plus  grand  que  celui  de  la  Verge  d’Aaron,  6c 
dont  nous  voyons  aujourd’hui  tant  de  difierens 
exemples?  Ne  vous  moquez  point,  qui  que  vous 
loyez  qui  êtes  dépourvu  de  connoifiances  phi- 
lolophiqués,  ne  vous  moquez  point  des  nom¬ 
bres  que  nous  avons  rapportés ,  ni  de  ce  cDeve- 
lopement  qui  eft  le  Syftème  des  Modernes.  Ce 
Syltème  eft  non  feulement  fondé  fur  la  Raifon, 
fur  l’Expérience ,  6c  fur  l’Art  infini  de  la  ftrudtu- 
re  des  V égétaux  >  mais  fur  l’autorité  des  Livres 
facrés.  Car  n’elt-ce  pas  ce  qui  eft  fignifié  par 
X  Herbe  portant  femence ,  V'T.P,  6c  l'Arbre 

portant  du  fruit  félon  fon  efpece  ,  qui  a  fa 
Semence  É  N  LU  I-ME  M  E  fur  la  Terre  ? 

Nous  difons  la  même  cho¬ 
ie,  lorfque  nous  foutenons  que  les  principes  de 
chaque  Plante  6c  de  chaque  Individu  font  ca¬ 
chés  dans  les  Semences,  les  Bourgeons  6c  les 
Fruits  j  qu’ils  ont  même  été  cachés  dans  les 
premières  Plantes  6c  les  prémiers  Arbres  que 
D 1  e  u  a  créés  j  6c  qu’ils  feDEVELOPENT 
à  préfent  de  tems  à  autre. 

Les  Obfervations  que  l’on  fait  avec  les  Mi- 
crofcopes  fervent  particulièrement  à  établir  ce 
lêntiment.  J’en  donne  pour  exemple  le  Fro¬ 
ment  ,  tel  que  nous  le  fait  voir  Leeuwenhoek , 
Exper.  &  Contempl.  p.  158. 

La  Fig.  I.  eft  un  grain  de  Froment  quia  com¬ 
mencé  de  germer  depuis  8  jours.  A  B  D ,  eft  le 
nouvel  Epi  j  B  CD,  la  feuille  intérieure  qui  en- 
velope  l’Epi. 

La  Fig.  II.  eft  un  autre  grain  de  Froment, 
au  douzième  jour. 

La  Fig.  lÜ.  eft  un  grain  d’Orge  au  neuviè¬ 
me  jour  de  fa  germination.  AA  A,  le  nouvel  Epi. 
N  O  P  QR ,  quatre  feuilles  qui  envelopent  l’Epi. 

La  Fig.  IV.  eft  le  Germe  entier  de  l’Orge ,  au 
neuvième  jour,  du  côté  des  racines  entre  S  6c  V. 

La  Fig.  V.  le  Froment,  dont  les  nœuds  com¬ 
mencent  à  fe  former. 

La  Fig.  VI.  l’Epi  qui  y  eft  caché,  6c  qu’on 
peut  voir  avec  un  Microfcope. 

La  Fig.  VII.  repréfente  un  autre  Epi, un  peu 
plus  avancé. 

La  Fig.  VIII.  en  fait  voir  un  autre  encore 
plus  avancé,  6c  qui  eft  placé  en  X  de  la  Fig.  V. 

La  Fig.  IX.  montre  un  Epi  parfait  de  Fro¬ 
ment,  tel  qu’on  le  peut  voir  fans  le  fecours  des 
Microfcopes. 
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IL  ne  fera  pas  moins  utile  qu’agréable ,  de  re- 
préfenter  la  raviflànte  variété  des  Fleurs  * 
ce  qui  eft  d’autant  plus  néceflaire  à  favoir,  que 
cette  feule  Planche  repréfente  les  Cara&eres 
auxquels  peuvent  8c  doivent  fe  réduire  prefque 
toutes  les  Plantes  qui  fe  trouvent  dans  la  N  atu- 
ture.  J’ai  fuivi  Tour  ne  fort ,  8c  les  differentes 
Claflès  qu’il  indique. 

I.  Les  Herbes  8c  les  fous  -  Arbriflèaux  dont 
les  Fleurs  n’ont  qu’une  feuille ,  &  ont  la  figure 
d’une  cloche. 

Entre  ces  Fleurs  il  y  en  a  qui  ont  fimplement 
la  figure  d’une  cloche,  A  -,  ou  la  Figure  d’une 
cloche  en  tuyau,  B-,  ou  d’une  cloche  ouverte, 
Cj  ou  en  forme  de  boule,  D.  Dans  cette  Claflè 
on  range  la  Mauve,  la  Calebaflè,  la  Campa¬ 
nule. 

II.  Les  Plantes  qui  portent  des  Fleurs  d’une 
feule  feuille,  en  façon  d’entonnoir,  E  j  de  foû- 
coupe ,  F  *  de  rofette ,  G.  Dans  cette  claflè  font 
renfermées  la  Nicotiane  ou  le  Tabac,  l’Oreille 
d’Ours ,  8c  la  Bourrache. 

III.  Les  Plantes  avec  les  Fleurs  d’une  feule  feuil¬ 
le,  irrégulières,  en  forme  d’oreilles ,  ou  de  coque- 
luchon,  H  j  en  tuyau,  8c  qui  finiflènt  en  lan¬ 
guette,  I  j  en  tuyaux  comme  des  mafques,  K. 
Le  Pied  de  Veau,  la  Digitale,  l’Euphraife. 

IV.  Les  Plantes  avec  la  Fleur  d’une  feule  feuil¬ 
le,  qu’on  appelle  des  Fleurs  en  gueule,  L.  La 
Sauge,  la  Menthe,  la  Meliflè,  le  Romarin. 

V.  Les  Plantes  dont  les  Fleurs  ont  quatre 
feuilles  en  forme  de  Croix ,  M.  L’herbe  aux  cuil¬ 
lers  ,  la  Bourfe  à  Berger  ou  le  Tabouret ,  le  Chou. 

V I.  Les  Plantes  dont  les  Fleurs  ont  plufieurs 
feuilles  en  façon  de  Rofes  ,  N.  Le  Pavot,  la 
Fleur  de  la  Paillon,  la  Pivoine. 

VII.  Les  Plantes  qui  ont  des  Fleurs  comme 
des  Rofes,  8c  en  façon  d’umbelle  ou  de  parafol, 
O.  Le  Fenouil,  l’Angélique,  le  Cumin. 

VIII.  Les  Plantes  dont  les  Fleurs  ont  plu¬ 
fieurs  feuilles  en  forme  d’Oeillet ,  P.  L’Oeillet. 

IX.  Les  Plantes  dont  les  Fleurs  reflèmblent 
aux  Lys,  Q_  La  Tulipe,  la  Jacinthe,  la  Cou¬ 
ronne  Impériale. 

X.  Les  Plantes  dont  les  Fleurs  ont  plufieurs 


feuilles  en  forme  de  Papillons,  ou  légumineufes, 
R.  La  Feve,  les  Pois,  la  Velce. 

XI.  Les  Plantes  dont  les  Fleurs  ont  plufieurs 
feuilles  de  figure  irrégulière,  S.  Le  Napel  ou 
l’Aconit,  la  Balfamine,  la  Violette,  le  Pied 
d’Alouette. 

XII.  Les  Plantes  dont  les  Fleurs  font  à  plu¬ 
fieurs  Fleurons ,  T.  Le  Chardon,  le  Bleuet,  la 
Scabieufe. 

XIII.  Les  Plantes  dont  les  Fleurs  font  à  de- 
mi-Fleurons ,  U.  La  Chicorée,  la  Scorzonere. 

XIV.  Les  Plantes  dont  les  Fleurs  font  par 
rayons  ou  radiées,  W.  Lajacobée,  le  Doronic , 
la  Pâquerette. 

XV.  Les  Plantes  dont  les  Fleurs  font  à  é- 
tamines,  X.  Le  Froment,  le  Seigle,  l’Orge, 
l’Avoine,  le  Chiendent,  la  Canne  ou  le  Ro- 
feau. 

XVI.  Les  Plantes  qui  ne  portent  point  de 
Fleurs,  8c  qui  cependant  portent  de  la  femen- 
ce j  on  les  appelle  epiphyllofpermes ,  (qui  por¬ 
tent  leur  femence  fur  les  feuilles  ;  )  X.  La  Fougè¬ 
re,  le  Polypode,  la  Ru  ta  mur  an  a ,  efpece  de 
Capillaire. 

XVII.  Les  Plantes  dont  on  ne  connoit  ni  les 
Fleurs  ni  les  Semences.  Les  Eponges ,  la  Moufle, 
la  Coralline  j  Z. 

XVI II.  Les  Arbres  &  les  Arbriflèaux  qui  por¬ 
tent  des  Fleurs  a  étamines.  Le  Buis,  le  Frêne \ 
dont  on  voit  la  Fleur  à  la  lettre  a. 

XIX.  Les  Arbres  &  les  Arbriflèaux  à  chaton. 
Le  Noyer,  le  Hêtre,  le  Châtaignerj  dont  ont 
repréfente  la  Fleur  &  le  Fruit,  b. 

XX.  Les  Arbres  &c  les  Arbriflèaux  qui  ont  des 
Fleurs  d’une  lèule feuille.  Lejafinin,  l’Ormeau, 
le  Sureau  j  dont  on  repréfènte  la  Fleur  &  le 
Fruit,  c. 

XXL  Les  Arbres  &  les  Arbriflèaux  avec  des 
Fleurs  femblables  à  la  Rôle.  Le  Tilleul,  l’Epine- 
Vinette, l’Amandier, le  Rofierj  dont  on  voit  ici 
la  Fleur  à  la  lettre  d. 

XXII.  Les  Arbres  8c  les  Arbriflèaux  avec  des 
Fleurs  en  façon  de  Papillon ,  ou  légumineufes.  Le 
Genet ,  le  Bois  puant  j  dont  on  montre  la  Fleur 
8c  le  Fruit  à  la  lettre  e. 
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L'Ouvrage  du  quatrième  Jour. 
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Fuis  D I EU  dit ,  qu'il  y  ait  des  Lumiè¬ 
res  dans  l'Etendue  des  deux ,  pour 
fép  arer  la  Nuit  d'avec  le  Jour;  & 
qui  fervent  de  Signes  &  pour  les 
Saijons ,  &  pour  les  Jours ,  &  pour 
-  les  Années  s 

Et  qui  Joient  pour  Luminaires  dans 
t Etendue  des  deux,  pour  luire  Jur 
la  Terre,  Et  ainfi  fut , 

C’Eft  à  préfent  que  s’ouvre  le  magnifique 
Théâtre  du  Monde.  A  préfent  que  l’Air 
eft  plus  épuré,  l’on  commence  à  appercevoir  ces 
Aftres  fi  brillans  ,  tant  fixes  qu’errans  ,  qui 
avoient  été  créés  dès  le  commencement.  A  pré¬ 
fent  le  Soleil  commence  à  être  Soleil  pour  la 
Terre,  à  préfent  il  commence  à  l’éclairer  &  à 
l’échauffer.  Ce  Monarque  d’un  immenfe  Tour¬ 
billon  rend  fervice  à  un  petit  grain  de  poulîlere. 
Au  bout  de  quatre  jours ,  le  Soleil  matériel  pa- 
roit  i  comme  le  Soleil  de  Juftice  a  paru  au 
bout  de  quatre-mille  ans.  C’eft  une  chofe  affez 
connue,  qu’entre  les  Aftres  les  uns  font  élevés 
au-defliis  des  autres  ,  d’une  hauteur  immenfe  5 
leur  Parallaxe  en  eft  une  preuve  très  fure.  Com¬ 
ment  donc,  direz-vous,  ont  ils  été  formés  dans 
l'étendue  des  deux  ?  c’eft-à-dire,  dans  l’Air? 
Que  diriez-vous  fi  l’on  vous  faifoit  voir  un  jufte 
rapport  entre  la  narration  de  Moïfe ,  8c  le  Syftc- 
me  d 'Empedocle ,  de  fon  double  Soleil  j  de  ce 
premier  Feu  central  du  grand  Tourbillon ,  8c  de 
X éclat  réfléchi  de  ce  Feu  ,  que  l’on  apperçoit 
dans  notre  Atmosphère  ?  Il  exiftoit  certainement 
dès  le  commencement ,  félon  le  verf  1.  A  la  fin 
du  troifieme  jour  il  fut  rendu  vifible  par  rapport 
à  la  Terre,  8c  fon  image  fut  tracée,  pour  ainfi 
dire,  dans  l’étendue  de  l’Air.  J  oh.  Chrifloph. 
Eimmartus ,  illuftre  Aftronome  8c  Sculpteur ,  (in 
Jchnographta  nova  ,  Contemplat,  de  Sole  )  a 
renouvellé  cette  ancienne  idée  du  Soleil.  Le 
Firmament,  ou  l’ Atmosphère,  ayant  été  confi- 
deré  jufqu’à  préfent  dans  fa  fituation  la  plus  ca¬ 
hotique,  refiemblant  à  un  verre  grofïïer  qui  n’a 
point  encore  été  poli,  on  peut  le  comparer  à 
préfent  avec  une  Lentille  bien  travaillée  8c  bien 
polie.  Dans  la  Fig.  I.  que  H  D  G,  foit  la 
Terre  >  E  B  C  F,  l’ Atmosphère  *  ABC,  le 


DIEU  dit  auffi:  Que  des  Corps  de 
lumière  Joient  faits  dans  le  Firmament 
du  Ciel,  afin  qu'ils  fép  arent  le  Jour 
&  la  Nuit ,  &  qu'ils  fervent  de 
Signes  pour  marquer  les  Tems  &  les 
Saijons,  les  Jours  &  les  Années  : 
Qu'ils  luifent  dans  le  Firmament  du 
Ciel,  qu'ils  éclairent  la  Terre . 
Et  cela  fut  ainfi. 

Cône  des  rayons  tombant  du  Soleil  fur  l’ At¬ 
mosphère  >  B  C,  la  bafe  du  Cône  renverfé 
B  D  C ,  dont  l’extrémité  D ,  eft  l’œil  de  celui 
qui  regarde.  Cela  étant,  il  y  aura  autant  de 
Soleils ,  qu’il  y  aura  de  differens  yeux  qui  le  re¬ 
garderont,  comme  dans  l’Arc-en-Ciel,  ou  dans 
ce  Cercle  que  l’on  apperçoit  autour  de  la  Lune  : 
par  conféquent  ne  voyant  que  l’image  du  Soleil, 
au-lieu  du  Soleil  même,  nous  fommes  comme 
celui  qui  n’embraffa  que  les  Nuées,  croyant  em- 
brafièr  Junon>  8c  nous  fommes,  ou  plutôt  nous 
nageons  avec  notre  Terre,  dans  une  partie  de 
ce  Soleil.  Ce  qui  femble  autorifer  8c  éclaircir 
ce  fentiment ,  c’eft  que  le  Soleil ,  qui  ne  fe  cou¬ 
che  point  par  rapport  aux  Régions  feptentrio- 
nales,  leur  paroit  clairement,  quoiqu’il  foit  au- 
dellous  de  l’Fforifon ,  8c  cela  par  le  moyen  des 
rayons  réfléchis  AC,  de  C  en  F,  félon  la 
Fig-  II.  Je  laiflè  aux  performes  plus  habiles  que 
moi  à  juger  de  ce  Syftème. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  peut  voir  ici  les  Lu¬ 
minaires  ,  m-lN'D ,  tant  ceux  qui  tirent  leur  lu¬ 
mière  d’eux-mêmes,  que  ceux  qui  l’empruntent 
d’ailleurs  i  fa  voir,  le  Soleil,  la  Lune,  les  Plane¬ 
tes  8c  les  Etoiles  fixes ,  autant  qu’ils  peuvent  fer- 
vir  aux  Habitans  de  la  Terre,  &c  même  aux  Ha¬ 
bitans  des  Planetes,  s’il  y  en  a,  dont  Huygens 
{in  Cofmotheoro )  marque  les  Jours ,  les  Nuits , 
les  Signes  8c  les  Terns.  On  peut  voir  ici  ces 
Corps,  qui  n’ont  d’eux-mêmes  ni  l’être,  ni  le 
pouvoir  de  fe  produire  ,  ni  la  lumière,  ni  le 
mouvement,  ni  enfin  le  pouvoir  de  marquer  les 
témsj  mais  qui  dépendent  de  Dieu  feul:  c’eft 
ce  qui  a  été  offert  fous  cette  idée  premièrement 
aux  Juifs,  8c  enfuite  au  refte  des  Mortels,  de 
peur  qu’ils  ne  tombaflènt  dans  une  honteufe 
Apoftafie  en  quittant  le  Créateur  pour  fe  tourner 
£  2  du 
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du  côté  de  la  Créature,  en  quittant  le  culte  du 
vrai  Dieu  pour  adorer  le  Soleil  ou  la  Lune;  à 
l’imitation  des  Garnîtes  qui  adoraient  les  Aftres, 
comme  le  prouve  Heidegger  Ç Hijl .  \ Patr .  Exerc. 
VIII.  Th.  4.  ex  Maimonide.')  Je  paffo  fous  fi- 
lence  les  autres  Peuples  qui  ont  adoré  les  Aftres 
dès  les  premiers  tems. 

Le  Jour  <Sc  la  Nuit  doivent  être  mis  entre 
les  plus  fignalés  bienfaits  de  Dieu'  Ils  fe  foi- 
vent  l’un  l’autre  par  le  tour  central  de  la  Terre , 
fans  lequel  il  n’y  aurait  qu’un  foui  Hémifphe- 
re  qui  pût  jouïr  de  la  lumière  6c  de  la  chaleur 
du  Soleil  ;  6c  même  la  plupart  des  Contrées  de 
cet  Hémifphere  foraient  brûlées  par  une  trop 
grande  ardeur  de  çet  Aftre,  pendant  que  l’autre 
côté  forait  plongé  continuellement  dans  de  pro¬ 
fondes  ténèbres ,  6c  elfoyeroit  un  rude  6c  perpé¬ 
tuel  Hiver.  Si  ce  mouvement  central  de  la  Ter¬ 
re  étoit  plus  lent,  ou  plus  précipité,  les  Jours 
6c  les  Nuits  ne  foraient  plus  réglés  ;  dans  un  en¬ 
droit  ils  foraient  de  plus  de  24  heures,  6c  dans 
d’autres  de  moins. 

Les  Années  ont  été  meforées  aulîi  à  propor¬ 
tion  de  la  révolution  annuelle  que  la  Terre  fait 
dans  ce  Globe  fluide;  ou  plutôt,  elles  ont  été 
meforées  for  l’excellente  Règle  de  la  Sageflè  di¬ 
vine.  Suppofez ,  fi  vous  voulez ,  fade  Railleur, 
que  la  Terre  fît  fon  tour  dans  l’efpace  de  fix 
mois  :  pour -lors  tous  les  tems  de  l’Année  fo¬ 
raient  plus  courts  de  la  moitié,  l’Hiver  viendrait 
nous  glacer  avant  que  les  fruits  de  la  Terre  fûs- 
font  dans  leur  maturité.  Suppofez  que  fon  mou¬ 
vement  fût  plus  tardif  :  toutes  les  faifons  de 
l’Année  feraient  plus  longues  -,  l’Eté  durant  da¬ 
vantage  ,  deflecheroit  tout  -,  il  n’y  auroit  qu’une 
Moiflbn  en  deux  ans  ;  6c  l’Hiver  étant  d’une  An¬ 
née  entière ,  tout  ferait  glacé. 

Les  Tems ,  ,  c’eft-à-dire  les  Années , 

ont  été  établies  de  maniéré  que  l’Axe  de  la  Terre 
n’eft  pas  perpendiculairement  appuyé  fur  le  plan 
de  l’Ecliptique ,  mais  qu’elle  eftinclinée  de  23  de¬ 
grés  6c  demi.  Si  vous  ôtez  cette  inclinaifon ,  au- 
lieu  de  trouver  cette  félicité  du  Paradis  que  quel¬ 
ques-uns  s’imaginent  mal  à  propos,  la  Terre  fe 
trouverait  réduite  dans  un  pitoyable  état.  Ce  feroit 
fait  de  tous  les  Peuples  du  Septentrion,  qui  Sau¬ 
raient  jamais  le  Soleil  plus  proche  d’eux  qu’ils 
ne  l’ont  à  préfent  au  Printems  6c  à  l’Automne , 
pendant  que  les  autres  Climats  feraient  conti¬ 


nuellement  brûlés  6c  dans  un  Equinoxe  perpétuel. 
Supppfoz  que  l’Axe  varie  continuellement  dans 
fon  ihcfrttsifon:  la  Terre  fera  réduite  dans  le 
plus  mifcrable  état  que  l’on  puiffo  s’imaginer; 
on  paflèra  tout  d’un  coup  de  l’Hiver  le  plus  ri¬ 
goureux  de  la  Groenlande  pendant  le  mois  de 
Janvier  ,  aux  chaleurs  infupportables  qu’il  fait 
en  Ethiopie.  On  voit  dans  la  Figure  III.  cette 
fituation  6c  ce  mouvement  annuel  de  la  Terre, 
avec  les  quatre  Saifons  de  l’Année.  L’on  y  voit 
la  Terre  placée  en  le  Soleil  y  paroit  en  T. 
6c  décrit  par  fon  mouvement  le  Printems  lors¬ 
qu’il  paflè  par  Y.  b\  6c  31.  Enfoite  vient  l’Eté, le 
Soleil  paflânt  par  S.  SI.  W.  L’Automne,  par 
tü.  îtl.  £ .  L’Hiver  enfin,  par  Tp.  zz. 

Une  autre  preuve  évidente  de  la  divine  Bon¬ 
té,  fe  tire  des  Jours ,  que  l’Ecriture  nomme 
pour  la  fécondé  fois  Ü’P*,  favoir  les  longueurs 
des  Jours  ,  qui  marchent  d’un  pas  égal  avec 
les  Saifons  de  l’Année. 

De  tout  cela  il  réfulte  évidemment,  que  ces 
Luminaires  ont  été  donnés  pour  Signes  ri‘inftv7 , 

afin  de  nous  faire  connoitre  la  Puifiànce ,  la 
Sagefle  6c  la  Bonté  divine;  pour  marquer  les 
Saifons,  les  Années,  les  Jours,  les  Nuits,  les 
Mois,  aufli  bien  que  les  differens  Phénomènes 
de  la  Nature,  comme  les  Eclipfes  du  Soleil,  de 
la  Lune,  de  Jupiter  ;  les  Changemens  de  tems,  les 
Vents,  le  Flux  &  le  Reflux  de  laMer;  les  Climats 
du  Monde,  la  N avigation  6c  les  Longitudes  :Pour 
ne  point  parler  des  vains  Prono  flics  que  les 
Allrologues  prétendent  tirer  des  divers  Afpeéts 
des  Aftres,  pour  les  Révolutions  des  Royaumes  6c 
des  Principautés,  pour  le  fort  des  Républiques, 
pour  la  mort  5c  la  vie  des  Princes ,  pour  la  defti- 
née  des  Particuliers,  pour  la  Paix  6c  la  Guer¬ 
re,  6tc. 

Les  Luminaires  ont  été  donnés  non  feulement 
pour  Signes  rnND’7  ;  mais  encore,  comme  dit 
avec  emphafe  Ezech.  XXXII.  8. "fit*  HNO  pour 
Luminaires  de  la  Lumière.  Eux,  qui  jufqu’à 
préfent  avoient  lui  pour  eux-mêmes  ,  luifont 
maintenant  pour  la  Terre.  Le  Soleil,  qui  eft 
le  Maître ,  devient  le  Serviteur  ;  6c  cependant  il 
ne  ceffo  pas  d’être  Monarque. 

On  peut  dire  avec  plus  de  raifon  de  la  Lu¬ 
ne  ,  qu’elle  eft  dans  l’ Etendue  des  deux ,  qu’on 
ne  peut  le  dire  du  Soleil. 
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L'Ouvrage  du  quatrième  Jour. 


GENESE,  Chap.  I.  verl.  16. 17. 18.19. 


T)  I EU  donc  fit  deux  grands  Luminai- 
res ,  Cle  plus  grand  Luminaire  pour 
dominer  Jur  le  Jour ,  le  moindre 
pour  dominer  Jur  la  Nuit  s)  il  fit  aujji 
les  Etoiles. 

Et  D IEU  les  mit  dans  l Etendue  des 
deux  pour  luire  Jur  la  T "erre , 

Et  pour  dominer  Jur  le  Jour  &  Jur  la 
Nuit ,  &  pour  Jéparer  la  Lumière 
d'avec  les  Eénebres  :  &  L)  IEU  vit 
que  cela  étoit  bon. 

Atnfifiut  le  Joir ,  ainfi  fut  le  matin  s  ce 
fut  le  quatrième jour. 


DIEU  fit  donc  deux  grands  Corps  lu¬ 
mineux  ,  l'un  plus  grand  pour  préfi- 
der  au  Jour ,  &  l'autre  moindre  pour 
préfider  a  la  Nuit  :  il  fit  aujfi  les 
Etoiles 4 

Et  il  les  mit  dans  leEirmament  du  Ciel 
pour  luire  fur  la  Eerre , 

Four  préfider  au  Jour  &  a  la  Nuit,  & 
pour  jéparer  la  Lumière  dû  avec  les 
Eénebres. 

DIEU  vit  que  cela  étoit  bon.  Et  du 
Joir  &  du  matin  Je  fit  le  quatrième 
jour. 


Dieu  fit  *  c’eft-à-dire,  qu’il  perfectionna 
ce  qu’il  avoit  déjà  fait  auparavant.  Le 
Tems  parfait  tient  la  place  du  plus-que-parfait^ 
qui  manque  dans  la  Langue  Hébraïque.  Dieu 
partage  la  Monarchie  de  la  Lumière,  en  don¬ 
nant  en  propre  au  Soleil  la  Souveraine  Autorité 
du  Jour ,  &  à  la  Lune  une  Autorité  empruntée 
potir  la  Nuit.  Pour  mieux  dire,  le  Soleil  de¬ 
meure  le  Monarque ,  &  la  Lune  eft  fa  Vice-Reine. 

La  proportion  du  Soleil  à  la  Terre  eft  comme 
de  1369078.  à  1.  Celle  de  la  Lune  à  la  Terre , 
comme  de  1.  à  47.  Par  conféquent  la  propor¬ 
tion  de  la  Lune  au  Soleil  eft  comme  de  1.  à 
64346676.  Et  cependant  cette  petite  poufiie- 
re  de  Lune  eft  mife  en  parallele  avec  ce  grand 
Océan  de  feu*  ce  Luminaire  eft  appellé^r^w^, 
quoiqu’il  Toit  petit.  C’eft  que  le  Soleil  &  la  Lu¬ 
ne  font  grands  l’un  &  l’autre  pour  nous,  par  rap¬ 
port  à  leur  ufagej  &  que  la  Lune  paroit  gran¬ 
de  à  nous  autres  Habitans  de  la  Terre.  Ainfi 
les  quatre  Satellites  de  Jupiter  paroitront  grands 
aux  Habitans  de  Jupiter,  &  les  cinq  Satellites 
de  Saturne  paroitront  grands  aux  Habitans  de 
Saturne  ,  quoique  nous  ne  publions  découvrir 
tous  ces  Satellites  qu’avec  des  Lunettes  d’ap¬ 
proche.  C’eft  ainfi  que  nous  juftifions  notre 
Texte,  fans  rien  dire  de  contraire  à  l’Aftrono- 
mie.  De  forte  qu’il  n’elt  nullement  néceflaire 
de  recourir  à  ce  fobterfuge  à  la  portée  du  vul¬ 
gaire  ,  pour  lequel  un  grand  nombre  de  Théo¬ 
logiens  marquent  tant  d’éloignement,  &  qui  a 
été  foutenu  par  Jean  Wilkins  Evêque  de  Ches- 
ter,  &  par  quelques  autres. 


La  fécondé  repréfentation  que  nous  donnons 
ici  des  Ouvrages  du  quatrième  jour,  nous  fait  fen- 
tir  un  excellent  ufage  des  Luminaires  en  faveur 
des  Habitans  de  la  Terre.  Nous  aurions  pii 
nous  palier  d’Oifeaux,  de  Poiflbns,  d’Infeêtes , 
&  peut-être  des  autres  Animaux  -,  mais  nous  ne 
pouvions  vivre  fans  Lumière,  fans  Chaleur,  & 
fans  une  viciiïitude  de  Jours  &  de  Nuits,  de 
Lumière  &c  de  Ténèbres. 

La  Figure  I.  repréfente  le  S  oie  if  avec  une 
tache ,  comme  on  les  voit  ordinairement  par  les 
Lunettes  d’approche. 

La  Figure  II.  repréfente  la  Lune  du  côté  qui 
regarde  la  Terre  ,  entre  mêlée  de  parties  lumi- 
neufes  &  de  taches. 

La  Figure  III.  les  Ehafes  de  la  Lune ,  par 
rapport  à  la  Terte  T.  fa  voir,  à  l’a,  la  Êleine 
Lune  au  b,  le  Décours  -,  au  c,la  Quadrature} 
au  d,  la  Nouvelle  Lune >  àl’e,  le  Croiflant ;  à 
l’f,  la  Quadrature. 

La  Figure  IV.  montre  le  Syftème  de  YEclipfe 
Solaire  ;  une  Eclipfe  totale  du  Soleil,  par  rap¬ 
port  à  ceux  qui  habitent  les  Régions  entre  a  & 
b.  Le  Soleil  s’éclipfe  lorfque  la  Lune  L.  paiïè 
par  le  milieu  entre  le  Soleil  &  la  Terre  T  :  la 
Lune  par  conféquent  empêche  les  Habitans  de 
la  Terre  de  jouir  de  la  lumière  du  Soleil. 

La  Figure  V.  repréfente  YEclipfe  de  Lune , 
lorfqu’elle  eft  auflî  totale ,  ce  qui  arrive  lorfque 
la  Lune  L,  palle  par  l’ombre  conique  de  la  Ter¬ 
re  T  a ,  &  s’y  plonge  entièrement  :  le  bord  de 
l’ombre  eft  en  b. 
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Fuis  DIEU  dit,  que  les  Eaux  pro- 
duifent  en  toute  abondance  des  Repti¬ 
les  qui  ajent  vies  Çf  que  les  Oijeaux 
volent  jur  la  Terre  vers  l'Etendue 
des  deux. 


DIEU  dit  encore s  Que  les  Eaux pro - 
duijènt  des  Animaux  vivans  qui 
nagent  dans  l'Eau ,  &  des  Oifeaux 
qui  volent  Jur  la  Terre  fous  le  Fir¬ 
mament  du  Ciel. 


L’Ordre  de  la  Création  eft  tout  à  fait  confor¬ 
me  à  la  nature  des  chofcs.  L’ Atmosphère 
eft  à  préfent  purifiée.  La  Terre  eft  échauffée 
par  la  chaleur  du  Soleil.  Il  y  a  des  Végétaux 
de  toute  efpece  A  préfent  les  Animaux  qui  fe 
nourrirent  des  Plantes,  commencent  à  paroitre. 
Les  Reptiles ,  p# ,  ou  ce  que  nous  appelions 
les  Infetfes  de  toute  efpece,  Portent  de  l 'Eau, 
non  pas  par  une  nécefiité  de  Nature,  non  pas 
de  la  pourriture  du  Limon  :  mais  par  le  foui 
commandement  du  Tout-puifiant. 

Dieu  dit ,  8c  en  difant  il  produit,  il  im¬ 
prégné  les  Eaux  de  Semence,  ou  d’Oeufs >  ou 
même  il  y  crée  ces  petits  Animaux  dans  toute 
leur  perfection.  On  n’en  doutera  point,  fi  on 
a  recours  à  la  Phüofophie  moderne,  qui  nous 
conduit  à  D  1  e  u  en  nous  dévoilant  les  merveil* 
les  de  la  Nature.  Faites  attention  à  cette  varié¬ 
té  infinie,  à  ces  admirables  métamorphofes,  à 
cette  confervation  fi  pre voy ante ,  a  cette  ftructu- 
re  faite  avec  un  artifice  fi  impénétrable.  Confi- 
derez  que  ces  Animaux  fi  exceflivement  petits, 
dont  trente-mille  peuvent  vivre  dans  une  petite 
goutte  d’Eau,  ont  chacun  leurs  entrailles,  leurs 
veines,  leurs  nerfs,  leurs  mufcles,  leurs  jointu¬ 
res  ,  leurs  efprits  animaux ,  ou  quelque  choie 
d’équivalant  :  qu’ils  dépofent  leurs  œufs  dans  de 
certains  lieux  ,  (comme  fur  les  Feuilles  ,  les 
Fleurs,  les  Fruits,  les  Plantes,  les  Arbres,  les 
Murailles,)  où  étant  parvenus  à  leur  maturité, 
ou  tout  à  fait  dévelopés  ,  ils  puiffent  trouver 
leur  nourriture.  Examinez  avec  attention  la  glu 
par  le  moyen  de  laquelle  ces  Animaux  favent 
coller  avec  un  art  admirable  leurs  petits  œufs ,  de 
façon  qu’ils  ne  puiffent  être  endommagés  par  les 
vents,  les  eaux,  ou  par  les  injures  de  l’air  agité: 
avec  combien  d’adrellè  quelques-uns  envelopent 
leurs  petits  œufs  dans  des  feuilles  tournées  en 
rond  y  avec  quelle  induftrie  ils  fe  déchargent 
de  leurs  œufs  fur  les  branches  tendres,  après 
les  avoir  percées  avec  leur  petite  tarriere,  ou 
les  avoir  feulement  entamées  avec  leurs  dents  : 


avec  quelle  prévoyance  ils  les  cachent  dans  les 
rides  des  écorces  d’arbres ,  &  les  lient  avec  de 
petits  filets  femblables  à  la  foye  j  &  comment 
quelques-uns,  par  un  cruel  amour  d’eux-mêmes, 
percent  le  dos  des  autres  Animaux  pour  cet  ef¬ 
fet  :  comment  d’autres  entrent  dans  le  trou  des 
narines ,  des  oreilles ,  de  la  bouche  -,  comment 
d’autres  pénètrent  dans  les  entrailles  de  la  Ter¬ 
re  ,  ou  cherchent  les  Eaux  -,  comment  ils  entrent  . 
dans  les  calices  des  fleurs,  dans  les  femences, 
dans  les  fruits,  dans  la  chair  feche,  dans  les 
racines,  dans  le  bois,  pour  y  cacher  leurs  œufsj 
8c  toujours  dans  l’endroit  où  ils  font  le  plus 
commodément. 

Les  y 0  Utile  s ,  c’eft-à-dire  les  Oifeaux  ,  dé¬ 
voient  voler  fur  la  Terre  j  &  c’eft  ici  que  l’on 
trouve  encore  fujet  de  louer  à  haute  voix  les  in¬ 
finies  perfections  de  Die  u.  Confiderez  dans 
les  Oifeaux  leur  ftruCture,  leur  variété  ,  leurs 
differens  becs  >  la  jufte  proportion  qui  fe  trouve 
entre  leurs  pieds,  leur  bec  &  leur  cou,  félon 
u’ils  font  deftinés  à  chercher  leur  nourriture 
ans  les  Eaux,  ou  fur  la  Terre  ;  les  habits  dont 
ils  font  couverts ,  c’eft-à-dire  leurs  Plumes ,  leurs 
Ailes,  dont  la  beauté  &  la  variété  des  couleurs 
eft  infinie.  Les  Griffes  dont  ils  font  armés  :  leur 
Queue,  qui  leur  fert  de  gouvernail  :  leurs  Muf¬ 
cles:  leurs  Os  qui  font  fi  délicatement  creufés, 
leur  Cerveau,  leurs  Poumons,  leurs  Eftomacs, 
leurs  Oeufs,  &  les  petits  Oeufs  qui  font  enfer¬ 
més  dans  les  grands:  leurs  Nids  faits  avec  tant 
d’artifice,  pour  la  confervation  des  Oeufs  &  des 
Petits  :  8c  une  infinité  d’autres  chofes. 

Cette  Rlanche  XII.  repréfente  des  InfeCles  de 
differentes  efpeces,les  R  ap  il  Ions  ,les  Chenilles , 
les  Efcarbots  )  tant  ceux  qui  11’ont  qu’//»<?  Corne  y 
que  ceux  qui  en  portent  deux  -,  la  R)  émoi  fe  lie  j 
les  Cantharides  -y  la  Sauterelle  *  les  Araignées. 
Mais  les  Figures  qui  fervent  d’accompagnement 
à  la  bordure ,  méritent  fur-tout  qu’on  y  faflè  at¬ 
tention:  c’eft  pourquoi  nous  les  allons  décrire. 
Elles  repréfentent  les  admirables  Métamorphofes 
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des  Infe&es:  Entre  tous  les  exemples,  je  ne 
choifirai  que  celles  de  la  Fourmi  &  du  Fapilloni 
que  j’ai  tirées  de  Swamtnerdam. 

La  Figure  î.eft  l’Oeuf  de  la  Fourmi ,  tel  qu’on 
le  voit  fans  Microfcope ,  &  avec  le  Microf- 
cope. 

2.  Le  petit  Ver  de  la  Fourmi  ,  à  peine  forti  de 
l’œuf 

3.  Le  petit  Ver  de  la  Fourmi,  dont  les  mem¬ 
bres  ont  commencé  à  croitre  fous  la  pellicule, & 
s’élèvent  tant  foit  peu  à  l’endroit  de  la  poitrine. 

4.  Le  petit  Ver  de  la  Fourmi  dépouillé  de  fes 
envelopes,  &  qu’on  nomme  Nymphe  j  vu  de 
deux  côtés  differens. 

y.  La  Fourmi  même,  travaillant,  &  portant 
fon  Fœtus  dans  la  gueule. 


6.  La  Fourmi  mâle. 

7.  La  Fourmi  femelle. 

Figure  a.  L’Oeuf  du  Papillon. 

b.  Le  même  Oeuf,  rompu ,  &  abandonné  de 
fon  petit  Ver. 

c.  Le  petit  Ver,  ou  la  Chenille,  dont  le  Pa¬ 
pillon  noêturne  fe  forme. 

d.  Le  même  Ver  envelopé  de  fa  toile,  dont 
les  membres  cachés  commencent  à  s’élever  vers 
la  fécondé  ou  la  troifieme  incifion. 

e.  La  Nymphe  Chryfalide  mâle. 

f.  La  Nymphe  Chryfalide  femelle. 

g.  Le  Papillon  noêhirne  mâle,  &  ailé. 

h.  La  femelle  fans  plumes. 

i.  La  même  ayant  le  corps  rempli  d’œufs. 
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LEs  Oifeaux  entrent  à  préfent  fur  la  fcene, 
&  marchent  immédiatement  après  les  In- 
feétes  j  ainfi  ils  doivent  avoir  ici  une  place  par¬ 
ticulière.  La  variété  en  eft  fi  grande,  que  Wil- 
loughby  a  eu  de  la  peine  à  les  renfermer  tous 
dans  un  Volume  entier.  Nous  n’en  repréfènte- 
rons  qu’un,  ou  du  moins  qu’un  petit  nombre, 
de  chaque  Claflè  :  favoir,  des  Terreftres  qui 
ont  les  ferres  crochues ,  l'Aigle  le  Roi  des  Oi¬ 
feaux,  Ai&  le  Ferroquet ,  B.  De  ceux  qui  ont 
le  bec  &  les  ongles  plus  droits  &  moins  crochus , 
le  Corbeau ,  C  i  la  Huppe  ,  D.  Des  Oifeaux 
terreftres ,  l'Autruche  le  plus  grand  de  tous ,  E. 
De  ceux  qui  ont  le  bec  plus  court  &  plus  droit , 
la  Foule ,  F.  avec  le  Coq ,  G. 

Afin  de  donner  une  jufte  tidée  de  leur  Géné¬ 
ration  admirable,  je  montrerai  dans  lesornemens 
de  la  bordure  les  differens  états  de  l'Oeuf  de 
Foule  pendant  qu’il  eft  couvé  -,  comme  les  rap¬ 


porte  Malpighi. 

N°.  1.  La  petite  cicatrice  de  l’Oeuf  qui  n’a 
pas  encore  été  couvé,  mais  qui  eft  cependant 
fécond  i  ce  qui  s’apperçoit  avec  le  Microfco¬ 
pe. 

N.  2.  L’Oeuf  couvé  au  bout  de  6  heures. 

N.  3.  après  12  heures. 

N.  4.  après  18  heures. 

N.  y.  après  24  heures. 

N.  6.  après  30  heures. 

N.  7.  après  3  6  heures. 

N.  8.  après  40  heures. 

N.  9.  après  deux  jours. 

N.  io„  après  trois  jours. 

N.  11.  après  quatre  jours. 

N.  12.  après  cinq  jours. 

N.  13.  après  fix  jours. 

N.  14.  après  fept  jours. 

N.  1  y.  après  neuf  jours. 
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L'Ouvrage  du  cinquième  Jour. 


CEtte  fécondé  Planche  des  Oifeaux  repréfèn- 
te  les  Aquatiques  qui  ont  les  doigts  des 
pieds  féparés  *  la  Grue ,  H  5  la  Cigogne ,  X.  En¬ 
tre  ceux  qui  ont  les  doigts  attachés  l’un  à  l’autre 
&  le  bec  large,  le  Cigne ,  Kj  /’O/e,  Lj  le 
Canard ,  M. 

Dans  les  ornemens  de  la  bordure,  l’on  peut 
voir  les  differens  états  de  l’Oeuf  pendant  qu’il 
eft  couvé. 

N.  1 6.  après  dix  jours. 


N.  1 7,  après  douze  jours. 

N.  18.  après  quatorze  jours. 

N.  19.  après  dix-neuf  jours. 

N.  20.  après  vingt  jours. 

N.  21.  le  Poulet  qui  commence  enfin  à  pio- 
ler. 

Il  faut  remarquer  ici  que  pour  gagner  de  l’efi- 
pace,  je  n’ai  pas  mis  la  figure  de  la  glaire  ou  de 
la  liqueur  extérieure,  qui  fert  de  nourriture  à 
l’Embryon. 
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DIEU  donc  créa  les  grandes  Baleines , 
&  tous  les  Animaux  vivans  &  qui 
rampent ,  que  les  Eaux  produisent 
en  toute  abondance  ,  Jelon  leur  ef- 
pece  y  Çtf  DIEU  vit  que  cela  et  oit 
bon . 

DI  e  u  créa  les  Coiffons  ;  c’eft-à-dire  qu’ils 
ne  furent  point  produits  par  la  vertu  de 
l’Eau.  La  feule  chofe  que  fournirent  les  Eaux, 
ce  fut  la  place  *  la  ftra&ure  eft  l’Ouvrage  de 
Dieu.  Voulez-vous  être  perfuadé  de  la  vérité 
de  cette  propofition  ?  Confiderez  d’un  côté  la 
fimplicité  de  l’Eau  -,  d’un  autre  côté,  l’admira¬ 
ble  ftru&ure  des  Poifîbns  qui  fe  différencient  en 
tant  de  maniérés.  Ils  ont  tantôt  les  Dents  dans 
la  gueule ,  tantôt  dans  la  gorge  ,  tantôt  dans 
l’eftomac  i  tantôt  à  fimple  rang  ,  tantôt  à  plu- 
fieurs.  Confiderez  leurs  Y  eux  >  leurs  Ailerons,  dont 
ils  fe  fervent  comme  de  Rames  pour  fe  mouvoir 
avec  une  vîteffe  incroyable  :leur  Queue, qui  leur 
fert  de  Gouvernail:  leurs  Ecailles  :  leur  Cer¬ 
veau,  fi  petit  par  rapport  au  refte  du  corps: 
leur  Taét  fi  délicat,  qui  fait  chez  eux  en  même 
tems  la  fon&ion  de  l’Ouïe  :  les  Ouïes,  qui  leur 
fervent  de  Poûmons  :  leurs  Eftomacs ,  &  cette 


DIEU  créa  donc  les  grands  PoiJJons , 
tous  les  Animaux  qui  ont  vie  & 
mouvement ,  que  les  Eaux  produiji- 
rent  chacun  Jelon  Jon  ejpeceséf  il  créa 
aujji  tous  les  OiJ eaux  Jelon  leur  ejpece . 
Il  vit  que  cela  étoit  bon . 

quantité  de  petits  ïnteftins  :  cette  Veffie  qui 
leur  fert  à  nager,  &  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  vont  tantôt  au  haut,  tantôt  au  fond  de  l’Eau, 
avec  laquelle  elle  les  tient  par-tout  en  équilibre  : 
cette  prodigieufe  quantité  de  Mufcles  :  cette  Mul¬ 
tiplication  fi  nombreufe  :  tk  enfin  cette  admira¬ 
ble  variété  dans  les  Genres  &  les  Efpeces. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  tous  les 
Reptiles  en  général  ,  foit  qu’ils  ayent  du  fang, 
comme  les  Serpens >  foit  qu’ils  n’en  ayent  point, 
comme  les  Vers  &  tous  les  Infè&es.  Je 
crois  que  l’on  doit  furtout  entendre  ici  par  ces 
Animaux  qui  ont  vie  &  qui  rampent ,  ou  qui 
fe  meuvent ,  ceux  qui  n’ont  point  de  fang  :  en 
particulier  ceux  de  Mer  ,  tant  ceux  qui  font 
mous,  comme  le  Polype,  la  Seche,  que  ceux 
qui  font  durs,  les  crujlacées ,  qui  ont  des  co¬ 
ques,  comme  le  Cancre  ,1e  Hériflbn,  l’Etoile} 
ou  qui  ont  des  Coquilles,  comme  les  Lima¬ 
çons 
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cens  de  Mer  ,  8c  toutes  fortes  de  Coquillages. 

D  i  e  u  fe  montre  très  grand ,  aufli  bien  dans 
lés  petits  Animaux,  que  dans  les  grands,  dont 
Moife  appelle  quelques-uns  par  excellence  de 
gros  £PoiJ]ons ,  comme  s’il  les  nommoit  les  Rois 
des  Poilîons:  par  où  il  eft  probable  qu’il  faut 
entendre  les  grands  Potffons  qu’on  appelle  Ce- 
taceos  Pifces  (differens  des  Cartilagineux ,  8c  de 
ceux  qui  ont  des  A rètes 5  j  qui  refpireiit  par  les  Poû- 
mons ,  s’accouplent ,  conçoivent ,  engendrent  leurs 
Petits  tout  vivans  8c  les  allaittent,  comme  les 
Quadrupedes  vivipares.  L’on  met  encore  au 
nombre  de  ces  grands  Poiftons ,  ce  qu’on  appel¬ 
le  les  Bêtes  feroces  de  Mer  (fBellua  Marina  d) 
A  la  première  Claflè  appartiennent  le  Dauphin , 
le  Marfouin,  la  Baleine,  l’Orque,  le  Phyfeter, 
6cc. 

Flufieurs  Auteurs  ont  parlé  des  Baleinés ,  mais 
il  en  ont  dit  bien  des  fauflètés  ;  fur -tout  les 
Hébreux,  qui  furpaffent  en  menfonges  toutes 
les  autres  Nations.  Ils  nous  reprélèntent  des  Ba¬ 
leines  longues  de  yoo  ftades,  ou  de  plus  de  60 
lieues.  Tout  cela  n’eft  rien  cependant  au  prix 
de  cette  monftrueule  Baleine  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Bava  Bathra  f.  73.  fur  le  dos  de  laquelle 
un  Vaiflèau  a  vogué  trois  jours  entiers  pour  al¬ 
ler  d’une  de  fes  nageoires  à  l’autre.  Mais  que 
dirons-nous  des  rêveries  des  Arabes ,  qui  veulent 
nous  faire  accroire  que  tout  le  Ci  lobe  de  la  Ter¬ 
re  eft  porté  comme  une  Coupe  ftir  le  dos  d’un 
PoifIon?Les  Obfervations  modernes  raccourcit 
fent  beaucoup  cette  mefure  ,  puifquelles  n’exce- 
dent  pas  ordinairement  la  longueur  de  100  pieds. 

Nous  avons  un  Ouvrage  excellent  de  l’illuftre 
Willoughby  ,  fur  les  Poiflons.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  d’en  repréfenter  dans  cette  Planche 
quelques-uns  de  chaque  Efpece. 
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N.  3.  L ’Efpadon  dentelé. 

N.  4.  Des  Cartilagineux  larges,  la  Raye  &c 
l’ Ange. 

N.  y.  La  Torpille. 

N.  6.  Des  Poilîons  plats,  qui  ont  des  arê¬ 
tes  8c  qui  font  des  œufs,  le  Turbot. 

N.  7.  De  ceux  qui  ont  la  figure  de  l’Anguil¬ 
le,  X  Anguille. 

î4.  8.  Des  Poilîons  qui  ont  le  corps  plus 
court,  8c  qui  n’ont  point  de  nageoires  horeufes, 
X  Or  bis  muricatus. 

N.  5 >.  UEfpadon. 

N.  1  o.  Le  Cheval  marin . 

N.  11.  Des  Poilîons  qui  ont  trois  nageoires 
fur  le  dos ,  la  Morue. 

N.  12.  Des  Poilîons  qui  n’en  ont  que  deux, 
le  Thon. 

N.  13.  Des  Poilîons  qui  font  du  genre  des 
Truites,  qui  n’ont  qu’une  petite  nageoire  graftè 
fur  l’extrémité  du  dos,  8c  qui  n’y  ont  aucune 
pointe,  la  Truite. 

N.  14.  La  Carpe. 

N.  if.  Des  Poilîons  qui  n’ont  qu’une  na¬ 
geoire  fur  le  dos ,  le  Hareng. 

N.  1 6.  Des  Poilîons  qui  ont  fur  le  dos  deux 
nageoires  pointues ,  8c  celle  du  devant  armée  de 
pointes,  le  Loup  marin. 

N.  1 7.  Le  Dragon  marin. 


N°.  1.  Des  Cartilagineux  longs,  le  Car  ch  a-  N.  18.  Des  Poiflons  qui  n’ont  qu’une  na¬ 
rior,  que  l’on  appelle  communément  le  Diable ,  geoire  fur  le  dos,  en  partie  molle  8c  en  partie 
ou  le  Moine.  épineufe,  X Acarnan. 

N.  2.  Le  Zygana.  N.  19.  Le  Scorpion  marin. 
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PUifque  l’Ecrivain  des  Livres  facrés  a  ju¬ 
gé  à  propos  de  faire  un  éloge  particulier 
des  Grands  ‘Poijfons ,  pour  la  gloire  du  Créa¬ 
teur  -,  il  eft  jufte  que  nous  leur .  donnions  aufli 
une  Planche  particulière  j  dans  laquelle  on  peut 
voir  : 

A.  La  Baleine. 

B.  V  Or  que ,  que  l’illuftre  Theodore  Hafaus 


décrit  dans  Ion  lavant  Livre  du  Léviathan ,  8c 
par  laquelle  il  rétablit  un  paflàge  de  Job. 

C.  Le  Dauphin . 

D.  Le  Marfouin. 

E.  La  Licorne  marine  ,  dont  on  ramaflè 
fouvent  la  Corne  parmi  les  Curiofités ,  8c  qu’on 
veut  faire  paflèr  pour  être  de  la  véritable  Licor¬ 
ne;  F. 
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PLANCHE  XVII. 


L  Ouvrage  du  cinquième  Jour. 


NOus  ne  connoiftons  gueres  la  parfaite  A- 
natomie  du  plus  grand  des  Poiiïons.  J’en 
donnerai  feulement  pour  échantillon  quelques 
part'ies,  dans  leur  grandeur  naturelle. 

A.  Eft  YOeil ,  qui  n’eft  gueres  plus  grand 
qu’une  pomme  d’Orangc ,  fuivant  Ruyfch ,  Thef 
Anat.  IV.  Tab.  I. 

B.  Son  Humeur  cryft alline  ,  qui  certaine¬ 
ment  eft  petite  par  rapport  à  la  vafte  étendue 
de  fon  corps,  puifqu’elle  n’eft  gueres  plus  gran¬ 
de  que  celle  d’un  Veau. 

C.  Le  bout  de  la  Mammelle ,  où  les  papilles 
cutanées  fe  peuvent  appercevoir  fans  le  fecours 
des  Microfcopes. 


D.  Une  *D  ent  de  Y  Or  que ,  ou  du  Leviathan  * 
qui  m’a  été  donnée  par  Mr.  Hafaus  dont  j’ai 
parlé  ci-deflus. 

E.  Un  Cylindre  coupé  de  la  Verge  de  la 
Baleine,  que  j’ai  tiré  demon  propre  Cabinet  y 
où  à  la  lettre  a  l’on  voit  l’Uretre  ou  le  Con¬ 
duit  de  l’urine j  b  c,  le  Corps  caverneux  ex¬ 
térieur,  tranfparent  &  de  couleur  d’ambre  ou 
de  miel  j  c  d,  le  Corps  caverneux  intérieur,  de 
la  même  ftruéture  que  dans  l’Homme  même  & 
dans  les  Quadrupedes  *  e  e,  les  petites  Membra¬ 
nes  qui  lient  d’efpace  en  efpace  l’Uretre  avec  le 
Corps, caverneux  extérieur,  &  qui  fervent  à  di¬ 
later  ou  à  rétrécir  ce  Conduit. 


L  A  N  C  H  E  XVIII. 


L’Ouvrage  du  cinquième  Jour. 


i  i 


PArmi  les  Reptiles  qui  ont  été  marqués 
dans  le  verf  21.  &  en  particulier  par¬ 
mi  les  Reptiles  Marins  ,  il  fe  trouve  des  Ani¬ 
maux  qui  rampent  avec  une  lenteur  extraordi¬ 
naire-,  ceux-là  font  mous ,  n'ont  point  de  fang, 
&  infpirent  même  un  certaine  horreur  à  voir  & 
à  toucher. 


A.  Le  Rolype. 

.  B.  La  Seche. 

C.  Le  Lievre  marin. 

Parmi  ceux  qui  portent  des  coques  : 

D.  \JEcreviJJe. 

E.  Le  Cancre  marin. 

F.  L’ Etoile  marine. 
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Gexesis  Cap. I: v.  ai. 

Opus  quintæ  Diei . 


TAB.  XVIII. 


I  • 
( 

Z.  A  -  Cerrinus  seulp. 


GXÏOISIS  Cap.  I.  v.  21. 

Opus  quintw  Diei . 


I.  (£ay. i.v.zi. 
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Genesis  cap.i.v.  ai. 

Opus  qumtæ  Diei 
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P  I.  A  N  C  H  E  S  XIX.  XX. 


L'Ouvrage  du  cinquième  Jour. 


Rien  n’eft  plus  agréable  à  voir  que  les  Rep¬ 
tiles  Marins  ,  particulièrement  ceux  qu’on 
appelle  communément  Coquillages ,  8c  fur  les¬ 
quels  on  a  écrit  des  Volumes  entiers.  Les  bor¬ 
nes  de  cet  Ouvrage ,  &  l’abondance  de  la  ma¬ 
tière  j  nous  obligent  à  nous  en  tenir  aux  Clafîés 
génériques.  Et  comme,  les  noms  que  l’on  don¬ 
ne  à  ces  Coquillages  &  à  leurs  diverfes  Claiïes, 
varient  Suivant  les  différentes  Langues  -,  8c  que 
les  Amateurs  de  ces  Curiofités  de  la  Nature, 
quoique  d’une  même  Nation,  ne  s’accordent  pas 
toujours  entre  eux  à  cet  égard  j  pour  éviter  tou¬ 
te  confufion,  nous  donnerons  en  Latin  l’expli¬ 
cation  de  ce  s  deuX  Planches. 

*'  -  .  „  C J  \ 
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Ex  Cochleis  in  fe  retortis  intus  Mar¬ 
garitarum  inftar  Splendentibus. 

A.  Nautilus. 

B.  Cornu  Hammonis. 

C.  Cochlea  Lunaris  cum  operculo. 

X).  Umbilicus  marinus. 


Ex  Volutis. 

S.  Voluta  Tigerina. 

T.  Harpa. 

Ex  Alatis. 

U.  Harpago. 

....  .  r  v  \ 

Ex  Porcellanis  feu  Conchis  Veneris. 

W.  Argus. 

Ex  Cylindris. 

X.  Cy  Under  Ror phy reticus. 

'  V.  v.  \ 

Ëx  Univalvis  non  retortis. 

Y.  Ratella. 

7j.  Auris  marina. 

a.  Balani.  Tab.  XX.  quæ  fequuntur. 

b.  Tubuli  vermiculares. 

c.  Dentales.  Tab.  XIX. 

■ ,  ,  .  <  . 


Ex  Cochleis  valvatis  lævibus. 

E.  Valvata ,  Vitellus  dida. 

F.  Alia  ladei  candoris ,  maculis  Caff anei  co 
loris  fafeiata. 

‘  J  f  -  1 


Ex  Teftaceis  bivalvibus  primum  locum 
tenent  Chama  afp  er  a. 

c.  Chama  fubrotunda. 

d.  Chama  fquamata. 


Ex  Cpchleis  valvatis  ftriatis. 

G.  Valvata  Jlriata  alpina. 

Ex  Caflidibus  Tuberolis. 

H.  Tuberofa  prima. 

Ex  Caflidibus  verrucofis. 

I.  Verrucofa  Ceramica. 

Ex  Caflidibus  lævibus  five  cinereis. 

K.  Cajfis  cinerea  lævis. 

Ex  Caffidibus  muricatis. 

L.  Murex  ramofus.  1  in  Tab.  XX. 

M.  Tribulus.  J 

Ex  Cochleis  globofis. 

N.  Cochlea  pennata. 

O.  Umbilicata. 

Ex  Turbinatis ,  Buccina  didis. 

P.  Buccinum  Tritonis.  Tab.  XX. 

CL  Turris  Babylonica. 

\ 

Ex  Strombis. 

R.  Strombus  Tympanorum . 


Chamæ  læves. 
c.  Chama  lit  er  at  a. 

Pedines  &  Pedunculi. 

f.  Re 61  en  vulgaris. 

g.  Fragum. 

Teîlinæ. 

h.  Tellina  virgata. 

Solenes. 

i.  Unguis. 

k.  Roftrum  Anatis. 

Mufculi. 

l.  Mufculus  vulgaris. 

Pinnæ. 

m.  Rima  oblonga. 

Oftrea. 

n.  OJlreum  Echinatum. 

o.  Concha  margaritifera. 
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Pl.  XXL  XXII. 


PLANCHES  XXL  XXII. 


L'Ouvrage  du  Jîxieme  Jour. 

\ 

GENESE»  Chap.  I.  verf  24.  25. 


Puis  D IEU  dit ,  que  la  Terre  pro- 
duijè  des  Animaux  vivans  ,  félon 
leur  ejpece ,  les  Animaux  domeftiques , 
les  Reptiles ,  les  Betes  de  la  Ter¬ 
re  Jelon  leur  ejpece:  &  ainji fut. 

DIEU  donc  fit  les  Betes  de  la  Terre 
Jelon  leur  ejpece ,  &  les  Animaux 
domeftiques ,  les  Reptiles,  &  les  Be¬ 
tes  de  la  Terre  félon  leur •  ejpece  :  & 
D  IEU  ‘vit  que  cela  et  oit  bon. 

... 

LËs  O  if e  aux ,  les  Coiffons  Sc  les  Infettes , 
ont  plus  de  refïemblance  avec  Y  Homme , 
que  les  Végétaux  ':  Les  Quadrupedes ,  &  les 
Reptiles  de  l’efpece  des  Serpens ,  approchent 
encore  plus  de  l’ Homme  que  les  Poiflons  &  les 
Oifeaux  :  C’eft  ainfi  que  nous  montons,  comme 
par  degrés ,  de  la  ftmcture  des  V égétaux  Sc  des 
Animaux ,  à  celle  de  Y  Homme. 

Une  des  chofes  qui  nous  prouvent  encore  l’exis¬ 
tence  de  D  1  e  u,  c’eft  la  conftruéHon  des  Qua¬ 
drupedes  ,  tant  domeftiques  HDrO,  que  fau- 
vages  HT!,  qui,  tout  ainfi  que  l’Homme ,  font 
autant  de  Machines  hydrauliques  St  pneumati¬ 
ques  en  même  tems.  C’eft  ce  que  démontrent 
cet  artifice  inimitable  de  la  circulation  du  Sang  j 
ces  Poumons  qui  font  les  foufflets  de  la  refpira- 
tion ,  Se  qui  fervent  fur-tout  à  atténuer  le  Sang  * 
cette  circulation  Sc  ce  mouvement  intérieur  de  la 
Liqueur  vitale  »  cette  extrême  délicatefle  des  plus 
petites  fibres,  dont  la  groffeur  eft  à  peine  de 
d’un  pouce  ;  ce  Cœur  fi  artiftement  con- 

jyxooo  I  # 

rtruit,  Se  qui  pouffe  le  fang  avec  tant  de  violen¬ 
ce  j  ces  Arteres,  qui  fécondent  le  Cœur  dans 
fos  fondions  ;  ces  Veines  Sc  ces  V  aiffoaux  lym¬ 
phatiques  ,  avec  leurs  foûpapes.  Remarquez  en¬ 
core  de  quelle  maniéré  les  Animaux  coupent  Se 
mâchent  leur  nourriture  avec  les  dents ,  l’ava¬ 
lent  Se  la  digerent  *  de  quelle  maniéré  ces  ali- 
mens  digérés  fe  changent  en  Chyle  de  couleur 
de  lait,  Se  le  Chile  en  Sang  -,  comment  toutes 
les  parties  hétérogènes  fo  féparent  du  Sang  -,  de 
quelle  maniéré  fur-tout  fe  fait  la  Tranfpiration 
infcnfiblej  comment  la  Semence  fe  forme  dans 

il  y  yy  ^  ’ 
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T)  IEU  dit  aujji:  Que  la  Terre  pro- 
duije  des  Animaux  vivans ,  chacun 
félon  leur  ejpece ,  les  Animaux  do- 
meftiques ,  les  Reptiles ,  &  les  Betes 
Jauvages  de  la  Terre ,  Jelon  leurs  dif¬ 
ferentes  ejpece  s.  Et  cela  Je  fit  ainfi. 

D  IEU  donc  fit  les  Betes  Jauvages  de 
la  Terre  Jelon  leurs  efpeces  r  les  Ani¬ 
maux  domeftiques  &  tous  les  Repti¬ 
les  chacun  Jelon fon  ejpece. Et  DIEU 
vit  que  cela  étoit  bon. 

les  Tefticules , Sc  les  Efprits  animaux,  ('fi  cepen¬ 
dant  l’on  en  admet)  dans  le  Cerveau  >  les  Orga¬ 
nes  des  Sens  extérieurs , la  Vue, l’Ouïe,  le  Goût, 
l’Odorat  Sc  le  Toucher  j  les  Sens  intérieurs,  le 
Sens-commun,  la  Fantaifie,  la  Mémoire 5  cette 
force  qui  fait  agir  les  Mufcles ,  Sc  par  laquelle  fo 
font  tous  les  mouvemens  *  le  Sommeil  Sc  la  Veil¬ 
le  j  cette  admirable  Génération,  Sc  cette  Con- 
forvation  tant  des-  Individus  que  de  chaque 
Efpecej  ces  Efpeces  Sc  ces  Genres, entre  lefquels 
on  voit  une  n  admirable  variété  ;  Sc  tant  d’au¬ 
tres  chofes. 

Aux  Quadrupedes  font  joints  fos  Rep¬ 
tiles  ,  favoir  ceux  qui  ont  du  fang ,  Sc  en  parti¬ 
culier  ceux  qui  reffomblent  aux  Serpens ,  parce 
u’ils  refpirent  par  fos  poûmons  comme  fos  Qua- 
rupedes  *  mais  ils  n’ont  point  de  pieds  comme 
eux. 

Nous  ferons  fans  doute  plaifir  à  ceux  de  nos 
Leéteurs  qui  aiment  fos  Bêtes ,  de  four  en  mon¬ 
trer  ici  quelques  Efpeces. 

Des  Quadrupedes  qui  ont  des  cornes 
aux  pieds ,  Sc  qui  ne  l’ont  point 
fourchu. 

A.  Le  Cheval. 

B.  L 'Ane. 

De  ceux  qui  ont  l’Ongle  fourché,  Sc 
qui  ruminent. 

C.  La  Vache. 

D.  La  Brebis. 

E.  Le  Cerf 


De 
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ClvNJiSIS  Cap.I.V.  24.  25. 

Opixs  iextæ  Diei . 
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Pl.  XXIII.  GENESE, 

De  ceux  qui  ont  l’ongle  fourché ,  & 
qui  ne  ruminent  point. 

F.  Le  Tore. 

De  ceux  qui  ont  quatre  ongles  aux 
pieds. 

G.  Le  Rhinoceros. 

De  ceux  qui  ont  des  ongles,  &  les 
doigts  couverts  de  peau  ordinaire. 

H.  L 'Eléphant. 

De  ceux  qui  ont  des  ongles  ,  &  le 
pied  fourché. 

I.  Le  Chameau. 

De  ceux  qui  ont  le  pied  partagé  en  plu- 
fieurs  doigts ,  &  les  ongles  larges. 

K.  Le  Singe. 

De  ceux  qui  ont  les  ongles  étroits. 

L.  Le  Lion. 

M.  Le  Tigre. 

N.  L’Ours. 


Chap.  I.  verf.  26. 27.  20 

O.  Le  Chien. 

De  ceux  de  la  même  Efpece ,  qui  fe 
nourriflènt  d’herbes. 

P.  Le  Lievre. 

Le  Lapin . 

R.  Le  Rat . 

Des  mêmes  encore ,  qui  ont  des  dents 
&  de  longs  mufeaux. 

S.  Le  Hériffon. 

T.  La  Souris. 

De  ceux  qui  ont  le  mufeau  court. 

U.  La  Chauve-Souris. 

Des  Quadrupedes  ovipares. 

W.  La  Grenouille. 

X.  La  Tortue. 

Y.  Le  Lézard. 

Z.  Le  Crocodile. 

Des  Reptiles  qui  ont  le  corps  long  & 
flexible. 

a.  Le  Serpent. 


PLANCHE  XXIII. 

L  Ouvrage  du  Jixieme  Jour . 

GENESE)  Chap.  I.  verf.  2 6.  27. 


Puis  DIEU  dit:  Faijons  l'Homme  a 
notre  image ,  félon  notre  reffemblance; 
ff  qu'il  domine  Jur  les  Poijfons  de  la 
Mer ,  Cf  fur  les  Oijeaux  des  deux , 
Jur  les  Animaux  domejliques ,  Cf 
Jur  toute  la  T erre ,  Cf  Jur  tout  Rep¬ 
tile  qui  rampe  Jur  la  Terre. 

DIEU  donc  créa  l'Homme  a  fon  ima¬ 
ge  ,  il  le  créa  a  l'image  de  DIEU, 
il  les  créa  male  &  femelle. 

Apréfent  la  plus  noble  de  toutes  les  Créa¬ 
tures,  le  Microcosme  ou  l’abregé  de  tout 
ce  grand  Monde,  vient  paroitre  lür  le  Théâtre 
du  Monde:  à  préfent  que  la  Table  eft  bien  cou¬ 
verte,  l’Hôte  vient  s’y  afîèoir.  Le  Soleil  &  les 
Aftres  dévoient  luire  auparavant  *  l’ Atmosphère 
devoitêtre  purifiée,  &  rendue  propre  à  . la  refpira- 
tion  des  Végétaux  &  des  Animaux j  les  Eaux  fupé- 
rieures  dévoient  être  féparées  des  inférieures ,  & 


Il  dit  enfuit e  :  Faijons  l'Homme  d  notre 
image  Cf  d  notre  reffemblance ,  Cf 
qu'u  commande  aux  Poijfons  de  la 
-Mer  ,  aux  Oijeaux  du  Ciel ,  aux 
Bétes,  d  toute  la  Terre,  Cf  d  tous 
les  Reptiles  qui  le  remuent  tous  le 
Ciel. 

DIEU  créa  donc  l'Homme  d  fin  ima¬ 
ge >  il  les  créa  d  l' image  de  DIEU , 
Cf  il  les  créa  male  Cf  femelle. 

l’Humide  du  Sec -,  la  Terre  devoit  être  revêtue 
d’ Arbres ,  d’Arbrifleaux ,  ornée  de  Fleurs  Sc  de 
Fruits-,  les  Animaux  de  toute  efpece  dévoient 
être  crées  :  Enfin  l’ Homme  devoit  paroitre ,  pour 
être  établi  Dominateur  fur  les  œuvres  des 
mains  de  Dieu,  &  pour  lui  mettre  toutes 
chofes  fous  fe  s  pieds ,  toutes  les  Brebis  &  tous 
les  Bœufs ,  &  meme  les  Bêtes  des  champs , 
les  Oi  féaux  des  deux ,  &  les  Toiffons  de  la 

H  Mer , 


GENESE,  Chap.  I.  verf.  26. 27.  Pl.  XXIII. 


Mer ,  ^  paffe  par  les  fentiers  de  la  Mer. 
Pf  VIII.  7.  8.  9.  On  ne  doit  pas  douter  que 
d’abord  que  ce  nouvel  Hôte  eut  apperçu  le  bel 
ordre  du  Monde,  il  ne  célébrât  à  haute  voix, 
avec  un  Entendement  très  pur  ,  une  V olônté 
très  libre,  les  louanges  de  Ton  Créateur  très  grand 
6c  très  bon.  Certes  je  regarderai  tes  Cieux , 
l'ouvrage  de  tes  doigts ,  la  Lune  &  les  Etoiles 
que  tù  as  agencées  :  Car  tu  l'as  fait  un  peu  au- 
deffous  de  D 1  e  u ,  &  tu  l'as  couronné  de  gloi¬ 
re  &  d'honneur  :  Eternel  nôxïce 
Seigneur,  que  ton  nom  ejl  magnifique  par 
toute  la  Terre 1  Autrement:  Quand  je  confidere 
vos  deux y  qui  font  les  ouvrages  de  vos  doigts > 
la  Lune  &  les  Etoiles  que  vous  avez  affer¬ 
mies j  je  m’écrie,  qu'efi-ce  que  l'Homme  y  pour 
mériter  que  vous  vous  fiouveniez  de  lui  ?  ou  le 
Fils  de  l'Homme ,  pour  être  digne  que  vous  le 
vifitïez  ?  Fous  ne  l'avez  qu'un  peu  abaiffé  au¬ 
de (fous  des  Ange  s vous  l'avez  couronné  de 
gloire  &  d'honneur .  Seigneur  ,  notre  fouve- 
rain  Maitre ,  que  la  gloire  de  votre  nom  par  oit 
admirable  dans  foute  la  Terre  !  ■  .  l 

Le  feul  mot  Fiat ,  Qu'il  foit  fait ,  dont 
Di  eu  s’eft  fervi  jufqu’à  préfent,  fuflît  encore 
ici  pour  produire  l’Homme  :  mais  outre  cela , 
Dieu  tient  en  quelque  façon  confeil  avec  la 
Très-Sainte  Trinité.  Cette  Création  particulière 
&  differente  de  celle  des  autres  Créatures,  nous 
avertit  en  même  tems  de  notre  nobleflè,  &  de 
notre  peu  de  valeur,  de  notre  Autorité  fouveraine 
fur  les  Créatures,  &  de  la  fourmilion  que  nous  de¬ 
vons  à  Dieu.  Le  Myftere  de  la  Très-Sainte 
Trinité  devoit  être  révélé  aux  Patriarches  par 
ces  mots,  Faifons  l'homme  y  de  façon  que  ces 
paroles  marquaient,  non  une  confultation  ou 
une  délibération ,  mais  ce  mouvement  par  lequel 
les  Etres  intelligens  s’excitent  &  fe  portent  à 
agir.  Heidegg.  Hift.  Patr.  Exerc.  IV.  Th.  8. 

Cette  Créature  fi  noble  avant  fa  Chute ,  &  fl 
mifèrable  après ,  a  été  faite  à  l’image  de  Dieu. 
Par  conféquent  l’Homme  eft  né. de  Dieu  (1), 
Luc  III.  38.  Car  aufji  nous  fomm es  de  fa  race , 
(2)  Ad.  XVII.  28  :  ce  que  l’Apôtre  des  Na¬ 
tions  a  emprunté  du  Poète  Aratus  y  afin  de  fai¬ 
re  voir  que  les  feules  lumières  de  la  Raifon  nous 
enfeignoient  cette  origine  -,  ou ,  comme  difbient 
les  Philolophes  Payens,  que  nous  la  tirons  de 
Jupiter. 

Si  l’on  confidere  avec  attention  cette  Image 
de  Dieu,  on  admirera  la  dignité  de  l’Homme 
avant  fa  Chute ,  &  la  baflèffe  où  cette  Chute  l’a 
réduit  }  la  communion  étroite  qu’il  avoit  au¬ 
trefois  avec  Dieu,  &  la  diftance  infinie  qui  le 
fépare  aujourd’hui  de  fbn  Créateur  ;  fa  divine 
Origine ,  &  fa  honteufe  Apoftafie.  Examinons 
toutes  ces  choies  en  détail. 

Notre  Ame,  qui  eft  la  pepiniere  d’une  infini¬ 
té  d’idées ,  reftèmble  à  la  Divinité  par  la  faculté 
qu’elle  a  de  penfer  ;  avec  cette  différence  ,  que 
cette  faculté  eft  bornée  en  nous,  au -lieu  que 
Di  e  u  la  poflède  dans  toute  la  perfedion  pofti- 
ble.  Mais  que  ces  penfées  font  confufes ,  inter¬ 


rompues  ,  incertaines ,  qu’elles  font  refièrrées  dans 
d’étroites  limites,  &  qu’elles  durent  peu! 

Notre. Ame  eft  immortelle.  Mais  elle  ace- 
pendant  eu  un  commencement,  quoiqu’elle  ne 
doive  point  avoir  de  fin ,  depuis  qu’elle  a  com¬ 
mencé  d’être  j  Sc  cette  immortalité,  dépend  de  la 
volonté  très  libre  du  Créateur,  de  celui  qui pof- 
fede  feul  l' Immortalité ,  1  Tim.Y  1. 16.  L'Hom¬ 
me  eft  mortel  par  la  nature  de  fon  Corps  ani¬ 
mal^  mais  il  eft  immortel  par  la  grâce  de  fon 
Créateur ,  dit  S.  Auguft.  (T.  VI.  de  Gen.  c.  2  y.J 
Il  ne  mourra  point,  mais  il  pouvoit  môürir.: 

Notre  Ame  ,  femblable  encore  à  cet  égard 
à  la  Divinité  ,  qui  penfe  .&  qui  agit  avec  une  li¬ 
berté  &  une  adivité  fouverames ,  penfe  &  agit 
librement  aufîi.  Mais  cette  Liberté .  différé,  peu 
de  l’Efcavage.  Car  combien  de  fois  n’arri¬ 
ve-t-il  pas  à  notre  Efp'rit  de  ne  favoir  de  quel 
côté  fe  tourner  -,  d’être  embrafte  fur  le  choix  ; 
de  ne  favoir  ce  qu’il  veut;  d’être  jetté  tantôt 
d’un  côté,  tantôt  de  l’autre ,  comme  un  V aiflèau, 
fans  gouvernail ,  fans  rames,  &  même  fans  Pi¬ 
lote,  au  gré  des  flots  ,  c’eft-à-dire  des'  objets 
extérieurs?  Peut-on  dire  que  cette  Volonté  foit 
libre ,  qui  ne  peut  abfolument  rien  au-dehors  du 
Corps,  &  qui  ne  peut  pas  remuer  un  feul  che¬ 
veu  dans  notte  Corps  même?  Volonté  d’autant 
plus  impuiffante,  que  ces  mouvemens  mêmes 
qu’on  appelle  volontaires ,  ne  viennent  point  de 
nous,  mais  de  Dieu  !  Combien  cet  empire  que 
nous  exerçons  fur  nouS-mèmes  n’eft-il  pas  ref- 
treint  &  fragile  !  A  combien  de  viciflitudes  &  de 
variations  n’eft-il  point  fujet;  enforte  que  dans 
un  très  court  efpace  de  tems ,  le  mouvement 
volontaire  que  nous  éprouvions  eft  forcé  de  cé¬ 
der  le  Sceptre  &  la  C  ouronne  de  cette  Monar¬ 
chie  à  un  autre  mouvement  qui  lui  fuccede  ! 

L’Empire,  ou  l’Autorité  lbuveraine,  eft  en¬ 
core  un  des  Cara&eres  de  l’Image  de  Dieu.  Af- 
fujettiffez  la  Terre y&  dominez  fur  les  Foiffons 
de  la  Mer ,  &  fur  les  Oifeaux  des  Cieux ,  & 
fur  les  Animaux  domeftiques  ,&  fur  tout  Rep¬ 
tile  qui  rampe  fur  la  Terre  ;  Genef  I.  28.  Ou: 
Dominez  fur  les  Toiffons  de  la  Mer  y  fur  les  Oi¬ 
feaux  du  Ciel  y  &  fur  tous  les  Animaux  qui 
fe  meuvent  fur  la  Terre.  C’étoit  pour  leur 
faire  rendre  hommage  à  l’Homme,  que  Dieu 
avoit  fait  venir  vers  l'Homme  toutes  les  Bê¬ 
tes  des  champs  y  &  les  Oifeaux  du  Ciel  y  afin 
qu'il  vît  comment  il  les  nommer  oit  -,  Gen.  II. 
19.  C’eft  pour  cela  aufll  que  tous  les  Animaux 
vinrent  à  Noé-y  Gen.  VII.  14.  pour  être  confer- 
vés  fous  fa  garde  dans  l’Arche.  Mais  que  ce 
Domaine  eft  reftreint  &  dépendant  !  au-lieu  qne 
celui  que  Dieu  a  fur  toutes  les  Créatures  eft  ab- 
folu,  toujours  le  même,  fans  interruption.  On 
peut  dire  même  que  cette  prérogative  dont  nous 
jouïflbns ,  eft  plutôt  un  Ufufrmt ,  qu’une  Pro¬ 
priété.  L’Homme  devoit  connoitre  la  nature 
des  differens  Animaux,  pour  en  tirer  matière  de 
louer  Dieu  qui  les  a  créés ,  &  pour  s’en  fervir 
à  differens  ufages,  particulièrement  pour  fa  nour¬ 
riture.  C’eft  ce  qui  paroit  évidemment  par  la 
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puiffance  abfolue  que  Dieu  donna  à  Noé  fur 
tous  les  Animaux  ,  après  le  Déluge,  Gen.  IX. 
2.  3.  4.  Que  toutes  les  Bêtes  de  la  Terre , tous 
les  Oifeaux  des  Cjeux ,  avec  tout  ce  qui  fe  meut 
fur  la  Terre ,  &  tous  les  Toiffons  de  la  Mer , 
vous  craignent  &  vous  redoutent  :  ils  font  re¬ 
mis  entre  vos  mains ,  Tout  ce  qui  a  vie,  vous 
fera  pour  nourriture  ;  je  vous  ai  donné  toutes 
chofes  comme  l’herbe  verte .  Autrement  :  Que 
tous  les  Animaux  de  la  Terre  &  tous  les  Oi- 
feaux  du  Ciel  foient  frappés  de  terreur  &  trem¬ 
blent  devant  vous ,  avec  tout  ce  qui  fe  meut 
fur  la  Terre.  J’ai  mis  entre  vos  mains  tous 
les  ToiJJons  de  la  Mer.  Nourrijfez-vous  de 
tout  ce  qui  a  vie  &  mouvement  ;  je  vous  ai . 
abandonne  toutes  ces  chofes ,  comme  les  Légu¬ 
mes  &  les  Herbes  de  la  campagne. 

U11  autre  Caraêtere  de  l’Image  de  la  Divini¬ 
té,  eft  la  Simplicité  de  l’Efprit  ;  mais  elle  eft 
infiniment  au-deflbus  de  Ton  Original.  Les  pen- 
fées  de  Dieu  font  infinies ,  très  parfaites  & 
toujours  préfentes  à  tout  :  les  nôtres  au  con¬ 
traire  font  en  quelque  façon  divifibles  ,  elles 
s’excluent  mutuellement,  &ne  fe  préfentent  que 
fucceflivement,  v.  •  r\ 

Enfin,  l 'Intelligence ,  la  faculté  d’agir  avefc 
fageflè,  eft  encore  im  Caraêlere  de  l’Image  de 
Di  e  u.  Mais  ce  n’eft  encore  là  qu’une  ombre, 
que  dis- je  ?  ce  n’eft  rien  en  comparaifon  de  la 
Sageffo  divine,  particulièrement  dans  notre  état 
préfont  de  corruption  &  de  folie.  Dieu  fait 
toutes  chofes,  &  d’une  maniéré  très  parfaite: 
l’Homme  fait  beaucoup  de  choies,  à  la  vérité, 
mais  imparfaitement.  Il  fouhaite  avec  ardeur 
de  lavoir  beaucoup:  cependant,  ce  qu’il  fait 
n’eft  prefque  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’il 
ignore-,  &  cette  foience,  toute  petite  qu’elle  eft, 
combien  coute-t-elle  de  travaux  &  de  fueurs  î  & 
qu’il  eft  bien  vrai,  que  nous  ne  connoiffons  qu’ en 
partie  ! 

On  apperçoit  néanmoins  encore  dans  l’Hom¬ 
me  quelques  traits  de  cette  Image  de  l’Infini.  Il 
connoit  Die  u, l’Etre  infini,  &  fes  infinies  per¬ 
fections  ;  cependant  il  ne  fe  connoit  pas  lui-mê¬ 
me  parfaitement,  peut-être  même  connoit -il 
mieux  plufieurs  autres  chofes.  Et  lorfqu’il  con¬ 
temple  les  chofes  qui  appartiennent  à  la  Divini¬ 
té,  c’eft  comme  s’il  portoit .  fes  regards  fur  un 
Abîme  fans  fond  d’une  Eau  claire  comme  le 
criftal. 

Mais  la  plus  grande  différence  qu’il  y  ait  en¬ 
tre  l’Original  &  la  Copie,  depuis  la  Chûte  de 
l’Homme,  c’eft  à  l’égard  de  la  Bonté, la  Véraci¬ 
té ,  la  Sainteté  &  la  Juftice.  Notre  Efprit  né¬ 
anmoins  ne  devoit  pas  demeurer  dans  le  bourbier 
de  la  corruption  :  le  Verbe  Divin  vient  l’éclairer 
pour  l’en  retirer ,  &  comme  un  Flambeau  écla¬ 
tant  vient  ranimer  en  nous  ce  refte  de  feu  qui 
étoit  prêt  à  s’éteindre.  Il  nous  enfeigne  à  cher¬ 
cher  notre  béatitude  en  D 1  e  u ,  &  par  la  grâce 
de  D 1  e  u  j  à  nous  foumettre  en  tout  à  la  Divi¬ 
ne  volonté  ;  à  chercher  ce  qui  eft  bon  &  honnê¬ 
te;  à  faire  ce  qui  eft  jufte,  &  conforme  à  la 
Loi  divine  -,  à  éviter  ce  qui  eft  mauvais  ;  à  vi¬ 
vre  pour  Dieu,  &  non  pas  pour  faire  notre 
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volonté.,  ni  pour  fatisfaire  nos  pafiions-,  à  ne 
vivre  ni  pour  nous,  ni  pour  le  Monde;  à  ufor 
des  biens  de  ce  Monde,  &  à  n’en  point  abufer; 
à  vaincre  patiemment  tous  les  obftacles  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  la  route  prefque  impraticable  de 
la  Vertu,  jufqu’à  ce  que  nous  foyons  parvenus 
au  dernier  &:  parfait  rétablilfoment  de  toutes 
chofes. 

Il  eft  cependant  demeuré  encore,  par  la  grâ¬ 
ce  de  Dieu,  quelques  relies  de  cet  Entende¬ 
ment  &  de  cette  Volonté  primitifs;  l’idée  du 
Jufte  &  de  PInjufte  ,  un  certain  Droit  fur  les 
Créatures,  certaines  Vérités  générales  &  axioma- 
tiques.  Mais  ces  relies  font  fi  défigurés,  qu’ils 
ont  néceflairement  befoin  d’être  reformés.  Il 
faut,  par  une  fainte  vie,  être  revêtu  du  nou¬ 
vel  Homme ,  créé  félon  Dieu  dans  une  Juftice 
&  une  Sainteté  véritable.  Ephef  IV.  24. 

Nous  avons  vu  jufqu’à  préfont  l’Image  de 
Di  eu  dans  Y  Ame  humaine,  penfante,  intelli¬ 
gente  ,  fe  fervant  de  fa  volonté  ,  jugeant  des 
chofes,  &  enfin  immortelle.  Mais  il  ne  faut 
pas  exclure  le  Corps  d’une  fi  noble  prérogative. 
C’eft  un  Ouvrage  d’un  art  infini  :  il  eft  joint  à 
l’Ame,  il  communique  à  l’Ame. les  imprellîons 
des  objets  fenfi blés ,  il  fuit  la  volonté  de  l’Ame 
en  certains  mouvemens:  Certainement,  c’eft 
l’Ame  &  le  Corps  unis  enfeinble  qui  font  le 
nouvel  Homme  ,Eph.  IV.  24.  la  nouvelle  Crea¬ 
ture ,  2  Cor.  V.  17:  nous  devons  conferver 
l’Efprit  entier ,  &  l’Ame ,  &  le  Corps ,  fans 
reproche ,  pour  être  trouvés  tels  à  la  venue  de  No¬ 
tre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  1  Thelf  V.  23. 

Notre  Ame  différé  beaucoup ,  &  mêfne  eflèn- 
tiellement,  de  Y  Ame  des  Brutes.  Celle-ci  eft 
Y  Ame  vivante  des  Animaux  vivans ,  com¬ 
me  au  V erf  2 1 .  iTH  $$3 ,  celle-là  eft  l’Image  de 

Dieu.  L’une  eft  matérielle,  l’autre  eft  immaté¬ 
rielle.  L’une  n’a  aucune  connoilfance  ;  &  l’autre 
eft  un  Etre  penfant.  L’Ecriture  dit  des  Bêtes , 
Peut.  XII.  23.  que  c’eft  le  fang  qui  eft  leur  Ame } 
c’eft-à-dire ,  la  plus  fubtile  portion  de  leur  fang. 
L’Ame  des  Bêtes  a  été  produite  de  Terre  & 
à’ Eau ,  Gen.  I.  21.  24:  celle  de  l’Homme,  au 
contraire,  eft  d’une  origine  toute  célefte. 

Les  Ornemens  qui  font  autour  de  cette  Plan¬ 
che  montrent  les  differens  accroiflèmens  de  l’Oeuf 
dont  l’Homme  fort ,  fuivant  l’Anatomie  moder¬ 
ne;  tirés  particulièrement  du  Cabinet  de  Mr. 
Ruyfch ,  ce  grand  Anatomifte ,  fi  fertile  en  dé¬ 
couvertes. 

La  Fig.  I. montre  un  Embryon  humain,  de  la 
groflèur  d’un  grain  d’Anis. 

Fig.  II.  Un  autre  de  la  groflèur  d’un  grain 
d’Orge,  avec  le  commencement  du  Cordon  om¬ 
bilical. 

Fig.  III.  Un  autre  un  peu  plus  grand  que  le 
précèdent ,  dont  la  tête  fe  diftingue  déjà  du 
corps,  &  dont  les  membres  qui  commencent  à 
fe  former  paroiffont  comme  de  très  petites  élé¬ 
vations. 

Fig.  IV.  Un  autre,  de  la  longueur  d’un  tra¬ 
vers  de  doigt. 

Fig.  V.  Un  autre  dont  les  membres  font  plus 
H  2  dé- 
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dévelopés,  mais  dont  les  doigts  ne  paroifïent 
pas  encore. 

Fig.  VI.  Un  autre ,  dont  on  peut  voiries  doigts. 

Fig.  VII.  Un  autre,  un  peu  plus  grand. 

Fig.  VIII.  Un  Squélete  de  la  grandeur  du  pe¬ 
tit  doigt,  tenant  de  chaque  main  de  petits  Oeufs. 

Fig.  IX.  Un  autre  un  peu  plus  grand,  qui 
tient  fufpendu  dans  fa  main  droite  un  Oeuf  de 
femme  rendu  fécond. 


Fig.  X.  Un  autre  de  la  grandeur  du  doigt 
Index,  qui  tient  fufpendu  dans  fa  main  gauche 
un  Oeuf  rendu  fécond ,  &  ouvert. 

Fig.  XI.  Un  autre  Squélete  d’un  Fœtus  hu¬ 
main  ,  d’environ  4  mois  -,  qui ,  comme  pour  ef- 
fuyer  fes  larmes,  porte  à  fes  yeux,  au -lieu  de 
mouchoir,  une  petite  membrane  remplie  d’une 
infinité  de  Vaiflèaux  fanguins. 
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Le  Paradis  Terrejlre. 
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Et  un  Fleuve  jortoit  d'Héden  pour  ar- 
rofer  le  Jardin ,  de  la  il Je  divi - 
Joit  en  quatre  Fleuves. 

Le  nom  du  premier  ejt  Pijon  :  défi  ce - 
lui  qui  coule  tout  autour  de  tout  le 
Pais  de  Havila ,  ou  ton  trouve  de 
tOr. 

Et  le  nom  du  fécond  Fleuve  ejl  Guihon  : 
c  ef  celui  qui  coule  autour  de  tout  le 
Pais  de  Cus. 

Et  le  nom  du  troifeme  Fleuve  ef  Hid- 
dekel:  cefi  celui  qui  va  a  î encontre 
de  l'AJfyrie.  Et  le  quatrième  Fleuve 
ef  I'  Euphrate. 

IL  y  a  plus  de  difficulté  &  plus  de  difputes 
fur  la  fituation  du  Paradis  Terreftre  que  fur 
aucun  autre  endroit  des  Livres  Sacrés.  Les  Géo¬ 
graphes  fe  mêlent  dans  cette  difpute,  avec  les 
Interpretes:  combien  y  en  a-t-il  qui  ont  par¬ 
couru  toute  l’Afie ,  pour  chercher  ce  Lieu  bien¬ 
heureux  ou  nos  premiers  Parens  avoient  été  créés  3 
fans  avoir  peut-être  recueilli  d’autre  fruit  de  leurs 
travaux ,  que  de  s’être  beaucoup  fatigués ,  d’a¬ 
voir  épuifé  leur  bourfe,  &  de  revenir  enfin  auffi 
peu  favans  qu’ils  étoient  partis?  Il  s’en  eft  trou¬ 
vé  qui  n’ont  point  cherché  ce  Jardin  fur  la  Ter¬ 
re,  mais  qui  fe  le  figuroient  fufpendu  dans  les 
Airs.  D’autres,  de  peur  de  fe  tromper , ont  fou- 
tenu  que  toute  la  prémiere  Terre,  avant  le  Dé¬ 
luge,  étoit  le  Paradis.  Ceux-ci  prétendent  que 
c’ell  la  Méfopotamie  ;  ceux-là ,  le  pais  des  envi¬ 
rons  de  Babylone  3  d’autres ,  toute  la  Syrie ,  l'A¬ 
rabie  &  la  Méfopotamie  3  d’autres,  la  Talefti- 
ne  s  d’autres  enfin ,  1’ Armenie ,  l’ AJfyrie 


Dans  ce  lieu  de  délices  il  Jortoit  de  la 
Eerre  un  Fleuve  pour  arrojer  le  Pa¬ 
radis  ,  qui  de  la  Je  divijè  en  quatre 
Canaux. 

Eun  s'appelle  Phijon ,  &  c  ef  celui  qui 
coule  tout  autour  du  Pais  de  Hévi- 
lath ,  ou  il  vient  de  l'Or. 

Le  Jècond  Fleuve  s'appelle  Géhon ,  &  c'ef 
celui  qui  coule  tout  autour  du  Pais 
d'Ethiopie. 

Le  troif  eme  Fleuve  s'appelle  le  Eigre, 

?ui  Je  répand  vers  les  AJfyriens.  Et 
Euphrate  ef  le  quatrième  de  ces 
Fleuves. 

gypte.  Tous,  à  ce  qu’il  me  paroit,  s’emprefîènt 
de  le  trouver ,  avant  que  d’être  fûrs  qu’il  piuftè 
fe  trouver:  femblables  en  cela  aux  Alchymiftes, 
qui  cherchent  leur  Pierre  Philofophale  dans 
l’Air,  dans  la  Salive ,  l’Urine,  le  Mercure,  la 
Rofée ,'  &  où  ne  la  cherchent-ils  pas  ?  avant 
que  d’avoir  décidé  la  queftion,  Si  l’on  trouve 
cette  Pierre ,  ou  même  fi  elle  eft  poffible  ? 

Il  eft  confiant  par  les  Obfervations  modernes, 
que  la  Terre  a  changé  tout  à  fait  par  le  Déluge. 
Qui  cherchera  donc  àpréfentle  Paradis?  &oùle 
cherchera-t-on  ?  Mais  fi  cela  eft,  dira  quelqu’un ,  à 
quoi  fervir  a  la  defcription  qu’en  fait  Moïfe  :  puis¬ 
que  cette  Terre  eft  inconnue,  &  qu’on  ne  peut  la 
trouver,  ne  feroit-elle  pas  peut-être  un  peu  ro¬ 
manesque  ?  Point  du  tout  :  car  quoique  la  pré¬ 
miere  Terre  ait  été  détruite  par  cette  fatale  inon¬ 
dation  ,  cependant  elle  a  été  rétablie  &  par  rap¬ 
port  à  elle-même, &  par  rapport  à  fes  Habitans, 
à  peu  près  dans  la  même  fituation  3  les  mêmes 
*  Fieu- 
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Fleuves,  les  mêmes  Montagnes  &  les  mêmes 
Vallées,  s’y  font  retrouvées.  Le  Globe  de  la 
Terre  a  été  rétabli  avec  le  même  arrangement 
qu’il  avoit  été  créé >  ç’a  été  le  même  but,  le  mê¬ 
me  équilibre  entre  les  parties ,  &  la  même  face 
extérieure  de  la  Terre.  C’eft  ainfi  que  l’on  ac¬ 
corde  l’Ecriture  avec  la  Philofophie,  Sc  Moïfe 
avec  la  Raifon. 

11  y  aura  plufieurs  chofes  à  voir  for  le  Pa-  • 
radis,  c’eft  pourquoi  nous  examinerons  les  dif¬ 
ferens  fentimens  les  uns  après  les  autres  *  ou 
plutôt  pour  abréger,  nous  mettrons  les  principaux 
dans  cette  Planche,  que  nous  fournit  l’illuftre 
Sturmins. 

Burnet  penfe  tout  différemment  des  autres, 

Sc  par  un  vol  prefque  aufti  hardi  que  celui  de 
Phaëton,  il  nous  tranfporte  dans  une  Terre  tout 
autre  que  celle  qui  fobfifte  depuis  le  Déluge -, 
dans  une  Terre  dont  la  forface  entière  étoit  un 
Paradis,  où  regnoit  perpétuellement  un  agréa¬ 
ble  Printems,  où  l’Air  étoit  par-tout  également 
tempéré,  où  l’on  vivoit  des  8  ou  9  Siècles >  une 
Terre  dont  la  fécondité  étoit  proportionnée  au 
prémier  état  de  nos  prémiers  Parens  ,  où  le 
genre  de  vie  des  Hommes  étoit  très  fimple ,  Sc 
où  les  Fruits  de  toute  forte  étoient  murs  en  tout 
tems.  Cette  Terre,  félon  lui,  étoit  plus  haute 
que  la  nôtre,  St  bâtie  fur  l’Abîme  des  Eaux.  El¬ 
le  étoit  tout  unie,  fans  Montagnes  Sc  fans  Val¬ 
lées  j  on  n’y  voyoit  ni  Grêle,  ni  Neige, ni  Ton¬ 
nerre,  ni  Tempêtes.  Son  Axe  étoit  le  même 
que  celui  de  l’Ecliptique.  Les  Fleuves  de  ce  Pa¬ 
radis  tiroient  leur  fource  des  vapeurs ,  qui  s’éle¬ 
vant  vers  l’Equateur,  étoient  pouffées  vers  les  Po¬ 
les,  &  qui  de  là  reprenoient  tranquillement  leur 
cours.  La  Zone  torride  étoit  inhabitable  -,  c’é- 
toit  cette  lamé  dYEpée  étincelante  ,  ou  cette 
Epée  étincelante  de  feu ,  qui  fe  tournoit  ç'a  & 
U ,  Gcnef  III.  24.  Elle  féparoit  un  Monde  de 
l’autre,  le  Septentrion  du  Midi.  En  un  mot,  ce 
font  les  Champs  Elyfées ,  les  Iles  Fortunées , 
les  Jardins  des  Refperides  ,  qui  reffemblent 
fort  à  ces  Jardins  fufpendus  dy Alcinoüs  chez 
Homere ,  &à  cette  Terre  célejle  dont  parle  T  la- 
ton  dans  fon  Fhœdon.  Le  peu  de  place  que 
nous  avons  ne  nous  permet  pas  de  dire  ici  notre 
fentiment,  ou  plutôt  de  faire  la  critique  d’une 
Hypothefe,  que  plufieurs  regardent  comme  lùf- 
peéte,  parce  que  celui  qui  la  propofe  veut  ac¬ 
commoder  la  Sainte  Ecriture  à  fon  Syftème ,  au- 
lieu  d’ajufter  fon  Syftème  à  l’Ecriture. 

Tous  les  autres  Syftèmes  peuvent  s’accorder 
plus  facilement ,  tant  avec  le  nôtre,  qu’entre  eux , 
parce  qu’ils  fe  rapportent  tous ,  ou  à  l’ancienne 
Terre  que  nous  repréfentons  ici ,  ou  à  la  fécon¬ 
dé  qui  a  été  reparée  fur  le  modèle  de  la  premiè¬ 
re.  Suivant  Jo.  Herbinius ,  (  de  admirandis 
mundi  Catar ahiis ,  Diff  V.  de  Car  ahiis  F  ara- 
dijîacis')  le  Jardin  d’Eden  eft  un  Pais  fort  éten¬ 
du  ,  qui  tient  la  plus  grande  partie  de  notre  Car¬ 
te  :  il  confine  du  côté  de  l’Orient  Sc  de  la  Mer 
Cafpienne  à  l’Affyrie  >  du  côté  du  Septentrion , 
à  l’Arménie  Sc  à  la  Cappadoce  ^  du  côté  du  Cou¬ 
chant  Sc  de  la  Mer  Méditerranée,  à  la  Palefti- 
ne:  du  côté  du  Midi  à  l’Arabie,  jufqu’à  la  Mer 
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Rouge,  &  au  Golfe  Perfique.  La  Ligne  Géo¬ 
métrique  de  ce  Paradis  paffe  vers  le  Couchant 
par  la  Phénicie,  la  Paleftine  Sc  l’Egypte,  juf¬ 
qu’à  l’embouchure  du  Nil:  du  côté  du  Midi, 
elle  paiïè  par  l’Arabie  Pétrée  St  Deferte:  vers 
le  Levant,  par  la  Chaldée  ,  la  Babylonie,  Sc 
l’Affyrie:  vers  le  Septentrion,  par  l’Arménie, 
la  Cilicie,  la  Syrie  jufqu’au  Pais  de  Damas. 

Suivant  Clavier ,  (  Geol.  p.  1  f6.)  Sc  JVhiJlony 
le  Paradis  eft  placé  dans  les  parties  méridionales 
de  la  Méfopotamie ,  entre  l’Arabie  &  la  Perfe  : 
le  Tigre  Sc  l’Euphrate  s’étant  joints,  couloient 
par  une  Vallée  très  agréable,  qui  étoit  autrefois 
ce  Jardin  d’Eden,  Sc  qui  eft  à  préfont  inondée 
par  les  Eaux  du  Golfe  Perfique:  ils  fe  déchar- 
geoient  dans  la  Mer  Perfique  au-delà  d’Ormus 
par  quatre  embouchures,  dont  deux  ont  gardé 
leurs  prémiers  noms,  le  Tigre  Sc  l’ Euphrate  j 
Sc  les  deux  autres  ont  pris  les  noms  de  F  if  on  Sc 
Gihon. 

Jean  van  der  Mark ,  (fDifp.  de  vero  Fara- 
diji  fît u )  ne  cherche  pas  le  Paradis  dans  la  des¬ 
cription  qu’en  fait  Moïfe ,  à  caufo  des  change- 
mens  qui  font  arrivés  dans  les  prémiers  Fleuves 
par  le  Déluge,  &  qui  font  que  des  quatre  il  n’en 
refte  plus  que  trois,  ou  même  deux.  Il  eft  très 
probable,  félon  lui,  que  le  Jardin  d’Eden  étoit 
litué  ou  dans  la  Chaldée,  ou  dans  le  Pais  de 
Babylone,  ou  enfin  dans  la  Méfopotamie. 

Peut-être  le  fentiment  du  célébré  Reland 
(fDiff.  de  Faradifo  )  l’emporte-t-il  for  les  au¬ 
tres.  Il  place  le  Paradis  dans  l’Arménie,  B.  en¬ 
tre  ces  quatre  Fleuves,  le  Fhafe ,  Y  Araxe,  le 
Tigre  Sc  l’ Euphrate ,  qu’il  croit  être  les  mêmes 
que  les  Fleuves  du  Paradis,  Fhifon ,  Gihon , 

G hiddekel  ,Sc  Fhrath  -,  fortanttous  quatre  d’une 
même  fource  qui  ne  paroit  plus  aujourd’hui ,  non 
plus  que  le  Paradis  :  peut-être  y  a-t-il  à  préfent 
un  grand  amas  d’eaux  caché  fous  la  Terre,  en 
la  place  de  ces  quatre  Fleuves.  Ce  que  dit  Tour¬ 
ne  fort  dans  fon  Voyage  du  Levant ,  T.  II.  p. 
324.  autorife  ce  fentiment  >  car  il  prétend  avoir 
trouvé  le  Paradis  dans  les  fertiles  Vallées  de  la 
Géorgie  ,  for  le  chemin  dYErzeron  à  Te  fis, 
particulièrement  dans  l’endroit  où  font  fituées  ce 
qu’on  appelle /f\r  Trois  Eglifes ,  qui  font  éloi¬ 
gnées  d’environ  20  lieues  de  France  des  lources 
de  l’Euphrate,  de  1’ Araxe  Sc  du  Phafe.  Defor- 
te  que  le  Paradis  auroit  été  dans  Ylberie  Sel’ Ar¬ 
ménie. 

Le  célébré  Mr.  Huet  croit  que  le  Fleuve  du 
Paradis  eft  Y  Euphrate  joint  au  Tigre  dans  l’A¬ 
rabie,  Sc  qui  fe  décharge  par  quatre  embouchu¬ 
res  dans  le  Golfe  Perfique.  Par  confëquent 
ce  Paradis  s’étendroit  depuis  c.  jufqu’à C*  &CE 
foroit  le  Gihon ,  C  e  le  Fi  fon  -,  la  Sufiane  fo- 
roit  Chus  Sc  Chavilah  à  l’Occident  du  Fleuve , 
C  e. 

L’illuftre  Mr.  Le  Clerc  place  le  Jardin  d’E¬ 
den  dans  la  Syrie ,  D.  Il  croit  trouver  les  traces 
du  Fleuve  Fipm  dans  1  zChryforrhoas ,  où  étoit 
aufii  le  Chavilah ,  autrefois  occupé  par  les  Défi- 
cendans  de  Sem.  Chus ,  félon  lui,  eft  proche 
du  Fleuve  Oronte  \  Sc  il  place  Y  Euphrate  Sc  le 
Tigre  comme  dans  les  autres  Syftèmes. 

I  Van 
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Van  T il  place  le  Paradis  en  A,  l’endroit  le 
plus  haut  de  la  Mefopotamie :  il  prétend  qu’il 
ne  fortoit  qu’un  Fleuve,  A  c,  du  Jardin  d’Eden  -, 
&  qu’il  en  relie  encore  un  Bras ,  appellé  au¬ 
jourd’hui  Qdtine ,  qui  le  décharge  dans  le  Ti¬ 
gre-,  que  Cobbar  ell  le  Gihon ,  6c  ‘Delas  le  Ti- 
fon  \  que  le  Pais  de  Chus  près  de  l’Euphrate, 
ell  l’Arabie. 

Il  n’y  a  pas  beaucoup  de  différence  entre  le 
Paradis  de  Mr.  Le  Clerc ,  &  celui  de  Sturmius , 
puifque  ce  dernier  le  place  dans  1  'Aram  naha- 
rim ,  ou  l’Alfyrie  citérieure.  Selon  cet  illullre 
Auteur ,  le  large  Chryforrhoas  arrofbit  la  Con¬ 
trée  de  Ch  av  il  ah ,  autrefois  renommée  pour  l’Or 
qu’on  y  trouvoit.  (  Ce  Chavilah  étoit  celui  des 


Semites ,  &  non  pas  celui  des  Chamites.)  L’O- 
ronte  ell  le  Chiddekel.  Il  croit  qne  l’ Euphrate 
pourroit  bien  avoir  eu  fa  fource  dans  le  Pais  de 
Damas  j  &  que  les  Fleuves  de  Jaboc ,  Arnon  & 
Zared,  qui  fe  déchargent  dans  la  Mer  falée,  font 
les  relies  du  Gihon. 

Le  but  que  je  me  fuis  propofé ,  ne  demande 
point  que  je  rapporte  les  preuves  pour  ou  con¬ 
tre  chacun  de  ces  Syltèmes  *  ce  feroit  la  matière 
d’un  Volume.  Je  confens  que  chacun  choililfe 
celui  qu’il  voudra,  &  fe  lailîè  entrainer  à  fon 
penchant.  Je  n’envierai  à  perfonne  la  gloire  d’a¬ 
voir  trouvé  le  Paradis  Terreltre,  &  je  me  con¬ 
tente  de  fouhaiter  à  tous  la  bienheureufe  polfef- 
fion  du  Paradis  célelte. 
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Le  B  edola  ch ,  le  Bdellium ,  le  Cryftal ,  les  Perles. 
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Et  (Or  de  ce  Pat  s -la  efl  bon  :  cejl  la 
auffi  que  je  trouve  le  Bdellion,  if  la 
pierre  Schoham . 

CEt  Or  du  Paradis  qui  ell  bon ,  3™,  ell 

fans  doute  ce  que  nous  appelions  de  l’Or 
pur ,  xîv<7'i0V  anvpov ,  c’eft  à  dire  qui  n’a  point  paf- 
fé  au  feuj  celui  qu ’  Arrien  (in  Indicis)  appelle 
cL-Tn^ov ,  inconffum j  oGpvÇov,  Obryzum ,  Obri- 
dium ,  Obrufja ,  de  l’Or  au  plus  haut  carat  :  foit 
que  ce  Follile  fe  trouvât  en  petites  malfes,  foit 
qu’il  coulât  pur  dans  les  Fleuves  mêlé  avec  beau¬ 
coup  de  fable ,  comme  il  y  a  plus  d’apparence  : 
c’ell  ce  que  Spartien  appelle  ^gwra/tt^os ,  un  Sa¬ 
ble  d’Or  5  &  les  François,  Tondre  d’Or.  Je  ne 
rapporterai  pas  davantage  de  ces  noms  pour  le 
preient,  les  refervant  pour  mon  DiTtionaire  des 
FoJJiles.  Cet  Or  de  riviere  vient  fort  à  propos 
au  célébré  Reland ,à  caufe  du  Phafe  dont  il  par¬ 
le  :  car  on  donne  la  gloire  à  la  Colchide ,  que 
Reland  prend  pour  Chavilah ,  d’avoir  été  au¬ 
trefois  une  des  plus  opulentes  Contrées  de  l’A- 
fie ,  (Agathias  L.  III.  p.  72.  dit  que  fes  habitans 
étoient  excelfivement  riches:)  quoiqu’elle  foit 
maintenant  une  des  plus  pauvres.  Ce  qu’Eli- 
<hu  dit  dans  le  Livre  de  Job ,  Chap.  XXXVII. 
22.  peut  donner  quelque  éclaircilfement  fur  cet 
Or  de  la  Colchide ,  ou  de  la  Scythie  :  L’Or 


Et  l'Or  de  cette  Perre  ejl  très  bon.  Oejl 
la  aujjï  que  fe  trouve  le  Bdellion  Çf 
la  Pierre  d'Onjx. 

vient  du  Septentrion  ;  &  dans  notre  Vérlîon: 
Le  tems  qui  reluit  comme  l’Or  eftvenu  du  Sep¬ 
tentrion.  Cela  feroit  encore  plus  concluant ,  fi 
Moïfe  etoit  Auteur  du  Livre  de  Job ,  comme 
quelques-uns  le  prétendent. 

Le  ,  Bedolach ,  donne  bien  plus  de  pei¬ 
ne  a  expliquer,  puifque  des  Royaumes  entiers 
fe  le  dilputent  les  uns  aux  autres.  Plufieurs  cro- 
yent  que  c’ell  un  Minerai.  Les  Septante  le  tra- 
duifent  par  ’AvSjoa.x.a ,  une  Efcarboucle.  Reland 
fuit  les  Ecrivains  Rabbins,  qui  difent  que  c’ell 
du  Cryftal ,  Fig.  I.  Les  Septante  ne  s’éloignent 
pas  de  ce  fentiment,Nombr.  XI.  7.  Solin  c.  if. 
dit  que  l’on  trouve  du  Cryllal  en  Scythie:  (1) 
Il  y  a  aujjï  là  du  Cryftal ,  &  quoique  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe  &  une  petite  partie 
de  l’Ajie  enfournijfe ,  cependant  celui  qui  vient 
de  la  Scythie  eft  le  plus  précieux.  Et  Dionyf. 
Tenegèt.  verf  781.  dit  aulfi  que  l’on  en  trouve 
en  abondance  aux  environs  du  Fleuve  Thermo - 
don,  qui  ell  proche  du  Paradis:  „  (2)  Autour 
„  des  rivages  de  ce  Fleuve ,  l’on  coupe  la  pier- 
„  re  de  Cryllal ,  auili  pure  &  auili  claire  que  la 
„  Glace. 

C’ell 


(t)  Ifiic  é  CrjJl alius ,  quam  licet  major  pars  Europa  &  particula  Afa  fuhminiftret ,  pretiog fimum  tamen  Scythia  edit. 

(2)  Ksiyg  Lotv  irorclf/joic  .TCifi  KÇvyjâiï'un;  cfcêciç 

Ttyums  *t cflstjW  Àiê'at  ciel  rs  7rd%t/ii 

XfifUtflqt. 
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Ge^XSIS  cap n.v.ia. 
BedolacKBclellioii,Cry stall^ ,  Ma  rga n  t  ci  - 


C0Lp.il.v- ia . 


I.-A.  Cervinw  sculp- 
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C’eft  ce  qui  a  fait  donner  au  Fleuve  Thermo¬ 
don  le  nom  de  Cryfiallin.  Ceux  qui  du  Bedo¬ 
lach  font  le  Béril ,  ne  s’écartent  pas  beaucoup 
de  ce  fentiment.  Car,  félon  Abenbitar^  la  pré- 
miere  efpece  de  Cryfial  eft  le  Belur ,  ou  Ber  il. 
Il  femble  que  ceux-là  ont  lu  Bcrolah ,  au- 
lieu  de  nV"Û  Bedolach ,  par  un  changement  fa¬ 
cile  de  en  *■). 

Bochart ,  (  Hieroz.  P.  II.  L.  V.  c.  f .  )  cet 
Auteur  dont  l’Erudition  eft  ft  vafte,  cherche  le 
Bedolach  dans  le  Genre  des  Animaux.  Selon 
lui,  c’eft  la  Ter  le  dans  fa  Coquille,  comme  on 
peut  la  voir  Fig.  II.  Pour  autorifer  fon  fentiment 
il  établit  que  1  tChavilah  eft  placé  dans  l’Arabie 
proche  de  Cahpha  &c  de  Bahar ,  où  l’on  pêche 
les  Perles.  Il  rapporte  la  comparaifon  de  la 
Mamie  avec  le  Bedolach ,  Nombr.  Chap.  XI. 
.verf.  7.  favoir,  à  caufe  de  fa  couleur  blanche  & 
de  fa  figure  ronde.  Il  s’appuye  fur  l’origine  du 
mot,  qu’il  tire  du  verbe  b  ad  al ,  lêparer, 

mettre  à  part)  comme  fi  le  Bedolach  étoit  une 
Perle  exquife,  que  l’on  fépare  des  autres  à  caufe 
de  fon  excellence  :  ce  que  Pline  (  L.  IX.  Chap. 

3  y)  appelle  Unio ,  nom  qu’il  dit  être  employé 
particulièrement  pour  les  grojjes  Ter  les.  Je 
paflè  fous  filence  les  autres  autorités  qu’on  allé¬ 
gué  en  faveur  des  Perles. 

Ceux  qui  traduifent  par  Bdellium ,  s’en  tien¬ 
nent  au  Genre  des  Végétaux.  C’eft  ainfi  que 
nos  deux  Vcrfiuns  de  Zurich  l’ont  traduit,  fur 
l’autorité  d’ Aquila ,  de  Symmaque ,  de  Theodo- 
tion ,  dcjofeph ,  de  S.  Jerome ,  &  d’autres. 
La  Fig.  III.  repréfente  cette  Plante  qui  porte  la 
Gomme,  car  ordinairement  l’on  entend  par  le 
mot  de  Bdellium ,  la  Gomme  même.  Diofcor. 
L.  I.  c.  81.  la  décrit,  aufii  bien  que  T  line  L. 
XII.  c.  9.  Les  Botaniftes  modernes  difent  que 
cet  Arbre  eft  rempli  de  pointes ,  qu’il  porte  des 
feuilles  aflèz  femblables  à  celles  du  Chêne ,  mais 
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plus  longues  St  plus  étroites.  C’eft  ce  qui  fait 
dire  à  T luktnetius  ( 'Thytogr .  T.  145,  Fig.  2.) 
que  l’ Arbre  qui  porte  le  B  de  Ilium  jette  un  cer - 
tain  lait ,  &  a  des  feuilles  comme  celles  du  Chê¬ 
ne  ,  &  aiguës. 

Il  eft  permis  à  chacun  de  choifir  le  fentiment 
qu’il  voudra.  Pour  moi  je  ferois  prefque  en  ba¬ 
lance  entre  le  Cryfial  St  les  Ter  les  :  cependant , 
à  tout  examiner ,  je  panche  un  peu  plus  du  côté 
du  Cryllal  :  tout  comme  le  Syftème  de  Reland 
fur  le  Paradis  me  plait  davantage  que  celui  de 
Bochart ,  quoiqu’il  fe  vante  de  l'avoir  appuyé 
d'argument  fi  forts ,  qu'ils  peuvent  tenir  lieu 
de  démonftration. 

La  Pierre  OHtÿ ,  Schoham ,  ne  laiftè  pas  d’a¬ 
voir  aufii  fes  difficultés.  Elle  a  été  jugée  digne 
d’orner  la  poitrine  d’Aaron  ,  Exod.  XXVIII. 
20.  XXXIX.  6.  Aquila ,  Symmaque  >Theodo- 
tion ,  St  les  Verfions  Suiflès  traduifent  tous  ce 
mot  par  Onyx  j  les  Septante  au  contraire  par 
’Zfxa.çctyè'gr  Emeraude  ;  &  dans  le  même  en¬ 
droit  ,  wpxo- ,  Une  Tierre  d'un  verd  de 

Torreau-,  nom  qui  appartient  aux  plus  excel¬ 
lentes  Emeraudes  St  aux  plus  vertes ,  telles  que 
font  particulièrement  celles  de  la  Scythie.  Ces 
Emeraudes  fourniflènt  à  Reland  un  nouvel  ar¬ 
gument  pour  fon  Syftème  du  Paradis  :  Les  plus 
précieufes  font  les  Scythiques ,  appe liées  ainfi 
par  rapport  au  T  aïs  d'ou  on  les  tire  :  elles  font 
plus  hautes  en  couleur  que  toutes  les  autres , 
&  fans  aucun  défaut.  Si  bien  que  ces  Eme¬ 
raudes  font  autant  au-deffus  des  autres ,  que 
les  Emeraudes  font  au-deffus  des  autres  Tier • 
reries ,  Plin.  L.  XXXVII.  c.  y.  Conférez  Solin 
c.  iy.  Martianus  dit  aufii  que  l’Emeraude  de 
Scythie  eft  la  plus  excellente  de  toutes.  Stur- 
mius  QErkl.  H.  Schrifft.p.  4 y)  prétend  que 
la  Pierre  Schoham  n’eft  autre  chofe  que  Am¬ 
bre  •>  ou  le  Succin. 
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PLANCHE  XXVI. 


L'Arbre  de  la  fcience  du  Bien  &?  du  Mal 


GENESE,  Chap.  ILverf!  16. 17. 


a 


Puis  (Eternel  Dieu  commanda 
ï Homme,  dijant:  Pu  mangeras  li¬ 
brement  de  tout  Arbre  du  Jardin. 

Toutefois ,  quant  a  (Arbre  de  jcienct 
du  Bien  &  du  (Mal ,  tu  rien  man¬ 
geras  -point  :  car  au  jour  que  tu  en 
mangeras ,  tu  mourras  de  mort. 


Il  lui  fit  aujfi  ce  commandement ,  &  lui 
dit  :  Mangez,  de  tous  les  fruits  des 
Arbres  du  Paradis. 

Mais  ne  mangez,  point  du  fruit  de 
l'Arbre  de  la  Jcience  du  Bien  &  du 
Mal  y  car  au  meme  tems  que  vous 
en  mangerez, ,  vous  mourrez,  très 
certainement . 


A  quoi  fert  la  vue,  fans  la  jouïflance?  A 
quoi  fert-il  de  faire  fon  choix  des  yeux, 
li  l’on  ne  peut  y  toucher  ?  A  quoi  euflènt  enfin 
îèrvi  tant  de  fruits  exquis  dans  le  Paradis ,  s’ils 
n’avoicnt  pas  pu  appaifer  la  faim?  C’eft  un  effet 
de  la  bonté  de  Dieu,  d’avoir  fubftitué  aux 
parties  du  corps  qui  fe  perdent  inceffamment, 
des  alimens  qui  excitaffent  aies  prendre ,  qui  fus- 
fent  propres  à  la  digeftion,  &  tout  à  fait  conformes 
à  la  ftrü&ure  méchanique  du  corps.  C’eft  pour 
empêcher  une  Créature  fi  noble  de  périr,  que 
Dieu,  en  qualité  de  feul  &  fouverain  Sei¬ 
gneur  de  fes  Créatures ,  commande  à  l'Hom¬ 
me  de  manger  de  tous  les  Arbres ,  de  tous  les 
Fruits,  &  même  de  toutes  les  Plantes  du  Jar¬ 
din. 

Il  n’y  en  eut  qu’un  feul  d’excepté,  l’ Arbre  de 
la  fcience  du  Bien  &  du  Mal *  tk  Dieu  y 
avoit  ajouté  cette  févere  menace ,  qu’au  prémier 
jour  qu'  Adam  en  manger  oit  ,  il  mourroit  de 
mort  *  ou ,  comme  quelques  autres  l’interpretent, 
il  mourroit  infailliblement,  c’eft-à-dire  que  tout 
Homme  qui  en  mangeroit ,  mourroit ,  &  mour¬ 
roit  entièrement.  Et  voici  comment. 

Adam  étoit  créé  à  l’image  de  l’Etre  infini¬ 
ment  parfait,  fon  Créateur:  il  avoit  un  Enten¬ 
dement  très  pur,  pour  pouvoir  juger  de  tout 
fans  travail  tk  fans  jamais  fe  tromper, pour  con- 
noitre  le  Monde ,  &:  pour  glorifier  fon  Créateur* 
&  cela  de  la  maniéré  la  plus  parfaite  :  dans  fa 
Création  il  avoir  reçu  un  Corps,  qui  étoit  une 
Machine  hydraulique  &  pneumatique:  il  avoit 
été  placé  dans  un  Jardin  où  tout  abondoit,  & 
où  il  ne  manquoit  de  rien  qui  pût  divertir  fon 
Efprit,  ou  raffafier  fon  Corps:  il  jouïfioit  du 
droit  de  Souveraineté  fur  l’Animal, le  Végétal  ôc 
le  Minéral,  comme  fur  autant  de  Royaumes: 
les  Elémens  qui  l’environnoient  étoient  tellement 


difpofés ,  qu’il  n’en  fbuflroit  aucune  incommodi¬ 
té:  toutes  chofes  contribuoient  à  fatisfaire  fes 
defirs,  &  à  lui  procurer  du  plaifir:  il  pouvoit 
prolonger  fes  aimées  jufqu’à  EFrernité,  ou  du 
moins  à  plufieurs  milliers,  fans  aucune  altération 
de  fa  fanté*  &  de  cette  vie  terreftre  paffer  à  la 
célefte,  pour  y  être  uni  étroitement  à  Dieu. 
A  tous  ces  avantages  il  n’y  avoit  qu’une  feule 
condition  attachée ,  fans  laquelle  ils  étoient 
anéantis*  c’étoit  l’abftinence  du  fruit  d’un  feul 
arbre,  fous  une  févere  menace  d’être  prévari¬ 
cateur  envers  Dieu,  de  devenir  ennemi  du 
Monde  &  de  foi-même,  de  voir  obfcurcir  fon 
Entendement  fi  éclairé,  de  voir  fa  Volonté  tour¬ 
née  au  mal ,  d’avoir  le  Corps  fujet  à  la  mort 
d’être  agité  par  un  mouvement  déréglé  des  flui¬ 
des*  d’avoir  tantôt  les  fibres  fi  tendues,  qu’elles 
dévoient  lui  caufer  de  vives  douleurs ,  &  tantôt 
fi  relâchées,  qu’il  devoit  demeurer  fans  vigueur 
&  fans  mouvement  :  il  devoit  être  dans  un  com¬ 
bat  perpétuel  avec  une  infinité  de  chagrins  tk  de 
paflions  contraires  :  le  lien  du  Corps  &  de  l’Ame 
devoit  être  rompu ,  &  ces  deux  intimes  Amis 
dévoient  être  féparés  :  d’abord  après  la  Transgres- 
fion,  quoique  l’Homme  ne  dût  pas  mourir  fu- 
bitementjil  devenoit  cependant  aufli-tôt  mortel, 
&  les  calamités  dévoient  tomber  fur  lui  fans 
nombre  &  fans  mefure  :  ce  qui  eft  encore  plus 
trifte,  il  devoit  s’attendre  à  une  mort  éternelle, 
&  à  la  privation  de  la  vue  de  Dieu:  toutes  les 
Créatures  dévoient  fe  révolter  contre  cet  indigne 
Vafl'al,  le  Ciel,  les  Elémens,  les  Tems,  les 
Années:  en  un  mot,  la  plus  heureufe  de  toutes 
les  Créatures,  devoit  être  la  plus  miferable*  le 
Seigneur  devoit  être  l’Efclave. 

11  fe  préfente  ici  plufieurs  difficultés  &  plu¬ 
fieurs  queftions ,  que  les  Savans  agitent,  &  que 
je  ne  veux  ni  ne  puis  réfoudre.  Il  n’y  en  a  qu’u¬ 
ne 
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Pl.  XXVI.  GENESE, 

ne  feule  qui  paroiflê  de  mon  fujet,  fa  voir,  de 
quelle  efpece  étoit  cet  Arbre  tentatif.  Mais  com¬ 
me  l’Ecriture  n’en  dit  rien,  je  ne  m’engage  qu’à 
rapporter  quelques  legeres  conjectures  des  au¬ 
tres.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c’étoit  un  Fi¬ 
guier  i  &  que  c’eft  pour  cela  que  Jésus- 
Christ  l’a  maudit ,  que  fes  feuilles  ont  fervi 
a  couvrir  la  nudité  de  notre  prémier  Pere,  & 
qu’il  s’eft  frotté  le  corps  avec  fes  feuilles  rudes  : 
en  ce  cas ,  il  a  été  le  prémier  de  l’Ordre  des  Pé- 
nitens,  &  il  auroit  été  le  prémier  de  la  SeCte  des 
Flagellans ,  s’il  eût  pris  des  Ronces  ou  de  l’Au¬ 
bépine.  Les  autres  veulent  que  ce  foit  un  Fom- 
mier ,  dont  le  fruit  plait  à  la  vue  par  cette  agréa¬ 
ble  rougeur  mêlée  de  jaune:  on  dit  même  qu’é¬ 
tant  coupé  horizontalement,  on  y  voit  dix  peti¬ 
tes  lignes,  qui  tendent  toutes  à  un  pentagone 
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central ,  &  qui  repréfentent ,  fi  l’on  veut  les  en 
croire,  les  dix  Commandemens  de  Dieu,  con¬ 
tre  lesquels  le  Péché  s’eft  élevé.  Si  les  marques 
que  je  viens  de  rapporter  ne  font  pas  fuflifantes, 
l’on  peut  y  ajouter  la  Fomme ,  que  l’on  appelle 
d'Adam ,  où  il  refte  encore  la  marque  venimeu- 
fe  de  cette  morfure  qui  a  apporté  la  mort  dans 
le  Monde.  Ajoutez  y  encore,  ft  vous  le  jugez 
à  propos,  ce  qu’on  appelle  la  Fomme  dy Adam , 
ou  le  Cartilage  Thyroïde,  qui  forme  l’éminence 
que  nous  avons  au-devant  de  la  gorge. 

Il  y  en  a  cependant  qui  donnent  la  préfé¬ 
rence  à  la  Vigne ,  dont  l’Ecriture  dit  plus  de 
bien  &  plus  de  mal  que  d’aucun  autre  Arbre  -y8c 
dont  le  fruit,  c’eft-à-dire  le  Vin,  étoit  défendu 
fous  peine  de  mort  aux  Prêtres  qui  dévoient  en¬ 
trer  dans  le  Temple,  Lev.  X,  9. 
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PLANCHE  XXVII. 


Eve  formée  d'une  des  Cotes  et  Adam. 


■  :  1  '  r  ■ 

GENESE,  Chap.  IL  verf.  21.  22. 


Et  t Eternel  D I EU fit  tomber  un  pro¬ 
fond  fommeil Jür  Adam ,  il  s'en¬ 

dormit :  &  DIEU  prit  une  de  fes 
cotes ,  Çf  il  rejferra  la  chair  à  la 
place. 

Et  t Eternel  D I EU  fit  une  Femme  de 
la  cote  qu'il  avoit  prife  d? Adam,  & 
la  fit  venir  a  Adam. 


Le  Seigneur .  DIEU  envoya  donc  d 
Adam  un  profond  fommeil >•  Çf  lors¬ 
qu'il  étoit  endormi ,  il  tira  une  de  fes 
cotes  &  mit  de  la  chair  d  la  place. 

Et  le  Seigneur  DIEU,  de  la  cote  qu'il 
avoit  tirée  d  Adam ,  forma  la  Fem¬ 
me  ,  &  l'amena  d  Adam. 


IL  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  prendre  le 
Sommeil  d'Adam ,  pour  un  fommeil  léthar¬ 
gique.  Le  prémier  Homme ,  avant  &  après  ion 
fommeil ,  étoit  à  couvert  de  toute  forte  de  ma¬ 
ladies.  On  ne  doit  donc  pas  croire  que  le  fom¬ 
meil  d’Adam  ait  fervi  d’adouciftèment  à  quel¬ 
que  douleur  qu’il  ait  fentie  étant  éveillé.  Le 
même  Dieu  qui  avoit  créé  Adam ,  avoit  aufli 
le  pouvoir  de  le  préferver  de  la  douleur  qui  na¬ 
turellement  devoit  accompagner  une  opération  fi 
inouïe.  HDT111  y  Thardemah ,  eft  un  afibupiflè- 

ment  unique  dans  fon  genre,  &  fans  exemple. 
Adam  étant  réveillé,  fe  trouva  le  même  qu’au- 
paravant,  fans  aucun  changement,  ni  pour  le 
Corps ,  ni  pour  l’Efprit.  Si  ce  fut  une  Extafe , 
comme  les  Septante  le  traduifent ,  il  faut  la 
diftinguer  des  Extafes  de  l’Homme  dans  l’état 
du  Péché  j  comme  les  Rabbins  diftinguent  entre 
1* AJfoupiJfement  du  fommeil ,  tel  que  fut  celui 


l’Adam ,  t  A ff mpiff °ment  de  Frophétie ,  dont 
Ibram  fut  faifi  ,  Gen.  XV.  1 2  ;  &  cet  autre 
Iffoupiflèment ,  HJVpqp  ( marmita )  profond , 
qui  tomba  for  les  Gardes  de  Saül ,  1.  Sam. 
XXVI.  12. 

La  maniéré  dont  Eve  fut  formée  de  la  Côte 
d'Adam ,  eft  admirable,  &  miraculeufe:  mais 
die  paroitra  encore  plus  merveilleufe ,  s’il  eft 
rrai  qu’Adam  ait  eu, comme  les  autres  hommes, 
1 2  Côtes  de  chaque  côté  ,  avant  &  après  la 
Création  de  fa  Femme,  c’eft-à-dire  la  fécondé 
Création ,  comme  parlent  ordinairement  les 
Théologiens.  Il  n’eft  gueres  poftible  de  rien  dire 
de  raifonnable  là-defiùs,  foit  que  l’on  fuppofo 
qu’il  ait  eu  1 3  Côtes  d’un  côté  &  1 2  de  l’autre , 
foit  que  l’on  dife  qu’il  en  a  eu  12  d’un  côté ,  & 
1 1  de  l’autre.  Peut-être  que  ces  mots  vpt  ou 
ne  lignifient  point  une  Côte ,  mais  le  Côté  en 
général  j  comme  dans  Ezechiel  XLI.  6.  où  le 

K  Pro- 
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Prophète,  parlant  en  Architecte ,  entend  par  leux,  pour  avancer  comme  font  quelques-uns, 
Subfirufîion  un  certain  Edifice  collateral,  qui  que  la  ;Femme  a  été  créée  conjointement  avec 
avoit  été  bâti  à  côté  du  Temple.  Ainfi  Eve  Adam,  &  même  qu’ils  étoient  attachés  enfem- 
auroit  été  formée  du  côté  du  Corps  d’Adam ,  ble  par  les  épaules  &  par  le  dos ,  de  forte  que 
vers  le  bas -ventre  ou  les  Lombes  mufculeux.  l’on  voy  oit  Adam  par-devant,  &:  Eve  par-der- 
Cette  interprétation  me  plairoit  d’autant  plus,  riere,  comme  la  figure  monftrueufe  de  Janus, 
qu’il  eft  dit  que  Dieu  rejferra  la  chair  à  la  homme  &  femme  tout  enfemble. 
place.  Il  faut  bien  aimer  la  Fable  &  le  Merveil- 
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C  ÿ*.  t  c 

Le  Serpent  Jèdutleur. 


GENESE,  Chap.  III.  verf,  1. 


Or  le  Serpent  et  oit  le  plus  fin  de  tous  les 
Animaux  des  champs ,  que  l E  T* E  R- 
NEL  DIEU  avoit  fiait s>  &  il 
dit  a  la  Femme  :  Quoi  !  DIEU  au¬ 
rait -il  dit ,  Vous  ne  mangerez^  point 
de  tout  Arbre  du  Jardin  ? 

V :  •  '  t  -  ■ 

DAns  la  funefte  Hiftoire  de  la  Chute  du 
Genre-humain  ;  il  fe  préfente  bien  des 
chofes  à  notre  examen ,  qui  font  très„  difficiles , 
&  que  je  toucherai  d’autant  plus  legerement, 
que  la  plupart  ne  font  point  du  refiôrt  de  la 
Phyfique. 

L’interpretation  allégorique  de  ‘Philon  n’eft 
pas  de  mon  goût.  Il  prétend  que  le  Serpent 
eft:  le  Symbole  de  la  Volupté ,  &  que  Ce  n’eft 
autre  chofo  que  l’appât  du  plaifir.  Mais  l’opi¬ 
nion  de  Corneille  Agrippa  &  àlHadr.  Bever - 
land  eft:  bien  plus  impie.  J’aurois  honte  de  la 
rapporter  :  aufli ,  celui  qui  a  ofé  la  défendre  en 
a-t-il  été  puni  par  la  prilon ,  &  par  l’aliénation 
de  fon  efprit.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  du  fenti- 
ment  de  ceux  qui  regardent  cette  Hiftoire,  & 
même  toute  celle  de  la  Création,  des  fix  Jours 
&  du  Paradis,  comme  des  Paraboles  dogmati¬ 
ques.  La  liberté  que  l’on  fe  donne  d’allégorifer 
ouvre  la  porte  à  toutes  fortes  d’entreprifes ,  aux 
rêveries  les  plus  extravagantes,  au  Libertinage. 
L’Ecriture  Sainte  détruit  toutes  ces  idées  creules, 
en  difant  expreftement  que  le  Serpent  a  parlé, 
&  en  rapportant  la  rude  punition  de  ce  Sé¬ 
ducteur. 

Je  ne  penfe  pasaufti  comme  Jofepb,  les  Juifs, 
&  plufieurs  S  oc  miens ,  qui  croyent  que  c’étoit 
un  Serpent  purement  naturel,  doué  de  la  paro¬ 
le  &  des  afteétions  humaines,  rempli  de  finefie, 
marchant  droit  fur  fes  pieds,  qui  eut  l’adrefiè 


Or  le  Serpent  et  oit  le  plus  fin  de  tous  les 
Animaux ,  que  le  SE  IG  N  EU  R 
DIEU  avoit  formés  Jur  la  Terre. 
Et  il  dit  a  la  Femme  :  Pourquoi 
DIEU  vous  a-t-il  commandé  de  ne 
pas  manger  du  fruit  de  tous  les  Ar¬ 
bres  du  Paradis  ? 

t  \  ■  c  •  t  t  .  ' 

de  faire  cette  queftion,de  jetter  des  doutes  dans 
les  coeurs  de  nos  premiers  Parens,  Sc  d’en  tirer 
une  conclufion  contraire:  c’eft  ce  qui  ne  convient 
nullement  à  une  Brute,  qui  n’a  ni  la  faculté  de 
raifonner,  ni  celle  de  parler.  Ifaac  Abarbanel 
raifonne  un  peu  plus  fubtilement  :  il  prétend  aufli 
que  c’étoit  un  Serpent  naturel  i  mais  que  ce  ne 
fut  pas  tant  par  fes  difeours  qu’il  féduifit  Eve, 
que  par  fon  exemple,  en  montant  &  defeendant 
fouvent  dans  l’Arbre,  &  en  mangeant  de  fes 
fruits  fans  qu’ils  lui  fifient  mal.  En  ce  cas, 
toute  la  tromperie  confifteroit  dans  la  penfée 
criminelle  d’Eve  *  ce  qui  eft:  contraire  au  Texte 
facré ,  qui  dit  que  cette  prémiere  Mere  Je  laiflà 
perfuader  par  fes  discours,  &  qui  rapporte  en 
propres  termes  les  Demandes  &  les  Réponfes. 

On  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  des  Chré¬ 
tiens,  ces  Ophites ,  ou  ces  Ophiens ,  dont  par¬ 
lent  les  Peres  i  puisque  les  uns  prétendoient  que 
Jésus-Christ  même  étoit  le  Serpent  *  les' 
autres,  que  par  le  Serpent  l’on  doit  entendre  im 
Etre  encore  plus  grand  que  J  e  s  u  s -Ch  r.  1  s  t  , 
&  qui  étoit  Auteur  des  Sciences.  Ces  opinions 
abfurdes  viennent  des  .Nicolai  tes,  ou  des  Egyp¬ 
tiens,  qui  adoraient  l’Ibis,  le  Crocodile  &  le 
Serpent.  Notre  Sauveur  a  pris  la  forme  dun 
Serviteur ,  &  non  pas  celle  d’un  Serpent.  Le 
Serpent  d’airain  étoit  à  la  vérité  la  figure  de  J  e- 
sus-Christ  ,  mais  ce  n’étoit  point  ]  e  s  us- 
Chris  t  luî-même:  bien  moins  encore  la  figure 

a-t-elle 
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a  t-elle  pu  être  plus  excellente  que  la  chofe  fi¬ 
gurée. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  relever  ici  Cajet  an 
&  Bekker  ,  qui  diiènt  que  ce  Serpent  n’étoit 
point  naturel ,  &  qu’il  n’en  avoit  pas  t  même  la 
figure  -,  mais  que  c’étoit  le-  Diable ,  qui  eft  le 
Serpent  métaphorique.  Ceux-là  abandonnent 
làns  néceflité  le  fèns  literal,  qui  marque  expres- 
iément  qu’il  y  avoit  un  Serpent. 

Le  '  célébré  Bochart  prétend  que  le  Diable  , 
avoit  communiqué  quelque  chofe  de  furnaturel 
au  Serpent  féduéteur,  comme  à  l’Aneflè  de  B  a-' 
laam .  Mais  c’eft  attribuer  au  Diable  une  puis- 
fance ,  qui  ne  convient  point  à  un  Efprit  créé. 
Il  n’y  a  que  Dieu  feul  qui  puifiè  faire  parler 
un  Animal  qui  n’a  pas  les  organes  propres1  à 
former  les  paroles,  comme  l’Anefîè,  par  exem¬ 
ple.  C’eft  pourquoi  il  eft  dit  Nomb.  XXII.  28. 
que  Dieu,  J  E  HO  VA  (  &  non  pas  un 
Ange  J  fit  parler  l’Ane  JJ e. 

La  plupart  des  Commentateurs  Chrétiens 
joignent  Satan  avec  le  Serpent  naturel ,  ôe  di- 
fent  que  celui-ci  étoit  poftèdé  de  l’autre.  Mais 
quand  ces  Interpretes  en  viennent  à  l’applica¬ 
tion,  ils  ne  s’accordent  plus.  Je  n’ai  jamais  pu 
gagner  fur  moi  de  croire  que  le  Diable  ait  pu  cfis- 
polèr  de  telle  maniéré  les  organes  du  Serpent, 

(  qui  d’eux-mêmes  ne  font  pas  propres  à  former 
des  fons)  qu’il  en  foit  forti  des  paroles  diftinc- 
tes.  C’eft  pourquoi ,  avec  la  permiflion  des 
Interpretes,  je  ferois  plutôt  du  fèntiment  qui 
(fans  nier  qu’il  y  eut  un  Serpent  naturel,  &  mê¬ 
me  très  beau ,  )  fuppofe  que  le  Diable ,  cet  ho¬ 
micide  du  Genre-humain  ,  s’étoit  ainfî  déguifé; 
comme  lorsqu’il  fe  cacha  fous  la  figure  de  Sa¬ 
muel,  i.Sam.  XXVIII.  Il  étoit  certainement  plus 
fin  que  tous  les  autres  Animaux  des  champs  ;  il 
étoit  fi  rufé ,  qu’il  perfuada  par  fes  difeours  à 
Eve  premièrement ,  &  par  elle  à  fon  Mari ,  qu’ils 
feroient  comme  des  Dieux.  Ce  fiibtil  Raîfbn- 
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neur  établit  d’abord  l’état  de  la  Queftion;  en 
formant  le  doute  il  tire  une  conclufion  contrai¬ 
re  ,  &  par  un  tour  adroit  il  élude  la  force  de 
l’argument:  ce  qui  ne  convient  pomt  du  tout  à 
un, Serpent  naturel;  non  plus  que  de  l’appeller, 
pour  ainli  dire,  en  Juftice,  de  lui  reprocher  fon 
crime,  d’exécuter  la  fentence  fur  lui,  de  le  ra- 
baiflèr  au-deflous  de  toutes  les  Bêtes  des  champs, 
aux  Enfers  mêmes,  d’abrutir  fon  entendement 
&  fa  volonté ,  &  de  le  condamner  à  ramper  far 
la  poufliere.  Ce  n’eft  pas  certainement  la  tête 
»  du  Serpent  naturel ,  c’eft  celle  du  Diable,  que 
Jésus-Christ  a  brifé.  Ce  n’eft  pas  entre 
la  femence  du  Serpent  naturel,  mais  entre  la 
Sômence  du  Diable  &  celle  de  la  Femme,  que 
Dieu  a  mis  de  l’inimitié.  C’eft  donc  par  con- 
féquent  ici  le  même  que  le  grand  Dragon ,  le 
Serpent  ancien ,  appellé  le  Diable  &  Satany 
.qui  fieduit  tout  le  Monde ,  Apocal.  XII.  9.  XX. 
2.  qui  fiéduifit  Eve  par  fia  rufie ,  2.  Cor.  XI.  3. 
Je  laifîè  aux  Théologiens  d’examiner  plus  à  fond 
toutes  ces  chofes. 

Dans  les  Ornemens  de  la  Planche, 
l’on  voit  : 

N°.  i.  Le  Serpent  des  Indes ,  couronné ;  que 
l’on  appelle  dans  le  Pais  Cobras  de  Capello ,  qui 
eft  orné  d’une  coiffe,  (Raj.  Quadrud.  p.  330.) 
Ou,  la  Vipère  des  Indes,  entourée  de  rubans, 
&  faifant  differentes  figures  :  (  Vipera  Indica 
vittata  gefticularia.  Catal.  Muf  Ind.) 

N.  2.  La  Vipere. 

N.  3.  Le  CeraJIe)  ou  Serpent  cornu ,  à’ Al- 
drovandus. 

N.  4.  Le  Cerafite  de  Lybie  ,  d’Aldr ovan¬ 
dus. 

N.  y.  \? Arant ias. 

N.  6.  Le  Cenchris  des  Anciens.  ( Bellon .) 

N.  7.  h’Ibiboboca. 

•  udnu  . 
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PLANCHE  XXIX 


Adam  Eve  fe  fervent  de  feuilles  de  Figuier  pour  couvrir 

leur  nudité. 


GENESE,  Chap.  III.  vert  7. 


Et  les  jeux  de  tous  deux  furent  ouverts  ,* 
ils  connurent  quiis  et  oient  nuds  ,* 
&  ils  coufirent  enfemble  des  feuilles 
de  Figuier  ,  &  ils  s  en  firent  des 
ceintures . 


Et  au  meme  tems  leurs  jeux  furent  ou¬ 
verts  a  tous  deux  y  ils  reconnurent 
qu'ils  et  oient  nuds  i  &  ils  entrelacè¬ 
rent  des  feuilles  de  Figuier  y  &  s  en 
firent  dequoi  fe  couvrir . 


LA  Nudité,  qui  dans  l’état  d’innocence  étoit 
innocente ,  eft  devenue  honteufe.  Ce  qui 
avant  la  Chute  de  l’Homme  étoit  la  marque  de 
l’Innocence  ,  comme  elle  l’eft  encore  dans  les 
Enfans,l’eft  à  préfent  de  la  Chute  &  de  la  Cor¬ 
ruption.  Mais  pourquoi,  dira-t-on,  les  Parties 
qui  fervent  à  la  Génération  font-elles  honteufes, 
puifqu’elles  ne  font  pas  moins  nécelfaires  que 
toutes  les  autres  ?  Pourquoi  les  autres  Membres 
du  Corps  ne  font-ils  pas  également  honteux,  la 
Langue,  les  Mains,  les  Pieds,  leVifage,  puif- 
qu’on  les  employé,  suffi  bien  que  les  prémiers, 
aux  ufages  les  plus  honteux  ?  On  répond ,  4UC 
la  honte  eft  comme  une  tache  qui  falit  les  cho- 
fes  qui  font  innocentes  d’elles-mêmes,  mais  qui 
deviennent  mauvaifes  par  le  honteux  abus  qu’on 
en  fait.  Mais  qu’il  me  foit  permis  de  dire  que 
cette  raifon  ne  me  fatisfait  point  >  &  même, 
que  je  ne  vois  rien  dans  la  nature  de  la  choie 
qui  puiffe  fatisfaire.  Ce  qu’il  y  a  de  certain, 
c’eft  que  le  penchant  auquel  le  Genre-humain 
doit  fa  propagation ,  étoit  avant  la  Chute  entiè¬ 
rement  conforme  à  la  néceftité  de  la  Nature,  6e 
aux  règles  de  la  Raifon ,  fans  mélange  d’aucun 
défaut,  exempt  de  crime  ôc  de  punition.  L’on 


peut  encore  appercevoir  à  préfent  dans  les  Bru¬ 
tes  les  traces  de  ce  prémier  Droit  naturel. 

Le  Figuier  eft  la  prémiere  de  toutes  les  Plan¬ 
tes  nommée  dans  les  Saintes  Ecritures ,  &  peut- 
être  Adam  chercha-t-il  dans  le  fruit  de  cet  Ar¬ 
bre  un  remede  contre  la  faim, comme  il  en  trou¬ 
va  un  dans  fes  feuilles  contre  la  nudité.  C’eft 
un  Arbre ,  fi  l’on  en  veut  croire  les  fixions  des 
Poètes,  dont  l’origine  eft  divine.  Sycée  l’un 
des  Titans,  étant  pourfiiivi  par  Jupiter,  la  Ter¬ 
re,  qui  lui  avoit  donné  la  naiflance,  touchée  de 
pitié  le  rachq  dans  fon  foin,  &  le  changea  eq 
un  Arbre  nommé  Sycée ,  mot  Grec  qui  figni* 
fie  un  Figuier.  C’eft  de-là  que  vient  le  nom  dç 
la  Ville  de  Sycée  en  Sicile.  Mais  ce  Syceas 
feroit-il  point  Adam  y  fuyant  de  devant  la  face 
de  D 1  e  u ,  &  cachant  fa  nudité  fous  un  Figuier  ? 
Les  Athéniens  ne  fe  feroient  point  tant  glorifiés 
de  leur  Figuier  f acre  y  qu’ils  prétendoient  avoir 
reçu  de  Ceres,  s’ils  avoient  fu  que  le  Figuier  du 
Paradis  fut  la  première  confolation  d’Adam,  en 
le  couvrant  de  fa  nudité. 

Les  Ornemens  de  cette  Planche  repréfentent 
les  Figues,  tant  entières  que  coupées, avec  leurs 
fleurs  &  leurs  femences  par-dedans. 
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La  Punition  du  Serpent . 

GENESE,  Chap.III.  Verf.  14. 


Alors  IETERNEL  DIEU  dit  au 
Serpent  :  Parce  que  tu  as  fait  cela ,  tu 
feras  maudit  entre  tous  les  Animaux 
domeftiques,  &  entre  toutes  les  Be¬ 
tes  aes  champs  :  tu  marcheras  fur  ton 
<■, ventre  &  tu  mangeras  la  poujfiere , 
tous  les  jours  de  ta  vie. 

LA  peine  impofée  au  Serpent  a  été  de  ram¬ 
per  fur  la  terres  c’eft  ce  que  dit  le  Livre 
facré.  Mais  il  fe  rencontre  ici  de  grandes  dif¬ 
ficultés.  Il  eft  certain  que  ce  qu’on  appelle  Mo¬ 
ralité,  n’eft  point  du  reflort  des  Bêtes,  qu’elles 
ne  font  point  fujettes  aux  Loix ,  qu’on  ne  peut 
point  les  appeller  en  Juftice,  &:  qu’elles  ne  font 
point  capables  de  comprendre  les  Sentences  que 
l’on  auroit  portées  contre  elles.  C’eft  pourquoi 
ceux  qui  prétendent  que  r’érnit  un  Serpent  na¬ 
turel  difent  qu’il  a  été  puni  comme  l’organe 
dont  Satan  s’eft  fervi  pour  féduire  la  Femme  i 
de  même  que  dans  la  Loi,  d’autres  Brutes  ont 
été  condamnées  pour  marquer  l’horreur  que  Dieu 
a  pour  le  Crime,  Exod.  XXI.  28.  2 9.  Telle  eft 
la  condamnation  du  Bœuf  qui  frappe  de  la  cor¬ 
ne,  Lev.  XX.  1  y.  celle  des  Bêtes  dont  on  s’eft 
fervi  à  des  ufages  infames ,  Deut.  XIII.  1  y.  Tout 
comme  l’on  pend  la  Plume  6c  les  Sceaux  con¬ 
trefaits  ,  avec  le  F  aufiaire  qui  s  en  eft  lervi  -, 
l’on  brûle  les  Sorciers  avec  leurs  Livres.  Il  eft 
'fur  que  toutes  ces  differentes  efpeces  de  Serpens 
que  nous  voyons ,  ne  font  pas  fortis  de  la  mê¬ 
me  Mere,  comme  nous  autres  hommes  fommes 
tous  venus  de  nos  prémiers  Parens.  Pourquoi 
donc  la  Race  du  Serpent  qui  a  féduit  Eve  n’a- 
t-elle  pas  été  punie  toute  feule?  pourquoi  tou¬ 
tes  les  autres  feroient-elles  coupables  d  un  crime 
étranger?  Ou  plutôt,  pourquoi  le  Serpent  qui 
féduillt  Eve  ne  fut-il  pas  puni  tout  feul,  dans 
fon  individu? Pourquoi  la  punition  du  Séduéfeur 
de  tout  le  Genre-humain  a-t-elle  été  plus  legere 
que  celle  d’une  Bête  avec  laquelle  on  s’eft  fouil¬ 
lé  ,  que  celle  d’un  Bœuf  qui  frappe  de  la  corne , 
g/ qui  n’a  ôté  la  vie  qu’à  un  feul  homme? 

Examinons  cette  punition  en  détail.  La  pré- 
miere  eft  comprife  dans  ces  mots:  Tu  marche¬ 
ras  Jur  ton  ventre.  Ceci  donne  un  beau  champ 


Alors  le  SEIGNEUR  DI  EU  dit 
au  Serpent:  Parce  que  tu  as  fait  ce¬ 
la  ,  tu  es  maudit  entre  tous  les  Ani¬ 
maux  &  toutes  les  Betes  de  la  Eer- 
re  :  tu  ramperas  Jur  le  ventre  &  tu 
mangeras  la  terre ,  tous  les  jours  de 
ta  vie. 

aux  Docteurs  Rabbins ,  pour  forger  des  fables. 
Il  y  en  a  qui  difent  qu’avant  la  Ghute,  le  Ser¬ 
pent  marchoit  droit  comme  un  Chameau ,  6c 
que  Samaël  étoit  monté  fur  lui  lorfque  celui-ci 
féduifit  Eve.  Les  autres  difent  qu’il  marchoit 
d’abord  fur  deux  pieds  au  moins,  6c  peut-être 
fur  quatre  >  mais  que  cet  Animal  à  deux  pieds 
ou  à  quatre  étant  le  plus  méchant  de  tous  les 
Animaux,  il  fut  dans  la  fuite  privé  de  les  pieds. 
Pourquoi  ne  difent-ils  pas  aufti  que  le  Serpent 
avant  la  Chute  avoitla  faculté  de  parler,  &  qu’elle 
lui  fut  ôtée  dans  la  fuite  ?  Ou ,  fi  c’étoit  un  Serpent 
naturel,  qui  nepouvoit  pass’oppoferà  l’aétiondu 
Démon  qui  en  vouloit  faire  fon  organe  ■,  pourquoi 
l’Homme, qui  étoit  maitre  de  lui-même,  ne  fut- 
il  pas  privé  des  pieds ,  des  mains ,  des  oreilles , 
&  de  la  parole, puifqu’il  s’étoit  fervide  fes  pieds 
pour  approcher  de  l’Arbre  défendu,  de  fes  mains 
pour  en  cueillir  les  fruits,  de  fes  oreilles  pour 
écouter,  &  de  la  parole  pour  s’entretenir  avec 
le  Séduéteur?  Pourquoi  les  Dragons  que  l’on 
dépeint  avec  des  pieds,  fi  cependant  il  y  en  a, 
font-ils  exempts  de  la  punition  ?  Quelle  nécefilté 
y  avoit-il  ,  l’ouvrage  de  la  Création  étant  fini, 
d’établir  une  nouvelle  efpece  de  Créature,  dont 
les  parties  integrantes  font  tout  à  fait  changées, 
6c  à  qui  l’on  ôte  les  pieds  pour  en  faire  un  Rep¬ 
tile?  Faites  feulement  attention  à  la  figure  des 
Serpens  :  vous  verrez  que  les  pieds  ne  convien¬ 
draient  point  à  leur  corps  long  &  tortueux  -,  6c 
que  deux  ni  quatre  pieds  ne  fuffiroient  point  aux 
Serpens  ordinaires,  ni  vingt  même  à  ceux  de 
trente  coudées  dont  parle  'Philojtrate.  Il  ne 
manque  rien  au  Serpent  pour  la  commodité  de 
la  vie,  quoiqu’il  n’ait  point  de  pieds  j  tout  com¬ 
me  il  ne  manque  rien  aux  Quadrupedes ,  quoi¬ 
qu’ils  n’aycnt  point  d’ailes  :  il  fe  glifiè  de  tous 
côtés  avec  allez  de  vî  telle  ;  en  fe  trainant  il  cher- 
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che  fa  vie ,  il  monte  fur  les  murailles ,  fur  les  ar¬ 
bres,  il  retourne  dans  fon  trou.  Si  vous  voulez 
favoir  quel  étoit  ce  Serpent  fédufteur,  B onf re¬ 
vins  &  Delrius  vous  diront  que  c’étoit  une 
Viper e  ;  cPererius  ,  que  c’étoit  un  grand  Ser¬ 
pent  que  les  Anciens  nommoient  Scytale  y  Bu- 
gubinus ,  un  Bafîlic  ;  &  Majus ,  un  ‘Dragon. 

La  penfëe  de  Dydimus  (Caten.  Lipomj  eft 
fort  finguliere  :  il  croit  que  le  Serpent  fut  créé 
fans  pieds  ;  mais  que  Satan  lui  en  donna,  qui 
lui  furent  ôtés  enluite  lorfqu’il  fubit  fon  Juge¬ 
ment.  Je  dis  que  cette  penfée  eft  finguliere: 
car  à  quoi  bon  lui  donner  des  pieds,  qui  ne  lui 
fervoient  de  rien  pour  la  Séduélion?  Pourquoi 
eût-il  falu  un  commandement  de  Dieu  pour  les 
lui  ôter,  puifqu’ils  auraient  difparu  d’eux-mê¬ 
mes  ?  Et  où  feroit  la  punition ,  puifqu’çlle  ne  fit 
que  condamner  le  Serpent  à  retourner  dans  fon 
prémier  état  qui  lui  étoit  plus  commode?  Enfin, 
d’où  ferait  venu  à  Satan  le  pouvoir  de  former  des 
pieds,  &  de  les  ajufter  au  corps? 

mj  lignifie  non  feulement  le  Ventre ,  mais 
encore  la  ‘Poitrine  ;  c’eft  pourquoi  les  Septante 
traduifent:  Sur  la  poitrine  &  fur  le  ventre . 
L’un  &  l’autre  eft  jufte;  car  la  Poitrine  des  Ser¬ 
pens  eft  aufti  leur  Ventre  ,  &  leur  Ventre  eft  la 
même  chofe  que  leur  Poitrine.  Comme  ils  n’ont 
point  de  Diaphragme,  on  peut  appeller  Ventre 
&  Poitrine  toute  la  cavité  qui  s’étend  depuis  la 
tête  jufqu’à  la  queue. 

L’autre  partie  de  la  punition  du  Serpent  eft 
de  manger  de  la  Poujjîere.  Mais  fi  nous  fai- 
fons  attention  à  la  nature  de  ce  Reptile,  cette 
peine  difparoit  prefque  entièrement.  Car  les 
Serpens  font  des  Animaux  qui  mangçnt  de  tout, 
des  fruits,  du  pain,  du  fon,  de  la  çhair,  quoi- 
qu’avec  tout  cela  ils  lechent  fouvent  la  pouftîe- 
re;  ce  qui  convient  aufti  à  d’autres  Animaux. 
Bien  plus  :  fi  l’on  confidere  la  Terre  ou  la  Pou¬ 
dre  en  elle-même  &abftra£livement,elle  ne  peut 
pasfervir,  à  la  vérité,  d’aliment;  mais  quand 
on  la  confidere  avec  les  petites  parties  qu’elle 
renferme,  elle  eft  la  mere  de  tous  les  alimens, 
&  la  fertile  nourrice  de  toutes  les  Plantes.  C’eft 
pourquoi  fi  le  Serpent  leche  la  Terre,  il  jette  en 
même  tems  une  efpece  de  pituite  ou  de  glaire, 
qui  devient  un  aliment  pour  les  Plantes;  il  man¬ 
ge  les  femences  qui  font  cachées  dans  la  Terre, 
il  mange  de  petites  racines,  de  petits  filamens 
&:  de  petits  animaux.  Qui  plus  eft,  le  Serpent 
n’eft  pas  le  feul  qui  mange  de  la  poufllere  ;  il 
a  cela  de  commun  avec  beaucoup  d’autres  Ani¬ 
maux,  comme  les  Vers  de  terre,  les  Scorpions, 
les  Taupes  &c.  Où  eft  donc  la  punition? 


Il  eft  confiant,  par  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  .&  par  ce  que  nous  ayons  dit  plus  haut 
de  la  fineflè  du  Serpent,  de  l’entretien  qu’il  eut 
avec  Eve,  du  procès  qui  lui  fut  intenté,  &  de 
la  terrible  malédiction  qui  fut  prononcée  contre 
lui;  il  eft  confiant, dis-je,  que  tout  cela  ne  peut 
gueres  être  appliqué  au  Serpent  naturel ,  mais 
plutôt  au  Serpent  myftique,  à  cet  ancien  Ser¬ 
pent  qui  eft  maudit  entre  tous  les  Animaux  do- 
meftiques  &  entre  toutes  les  Bêtes  des  champs , 
qui  doit  marcher  fur  fon  ventre  ;  qui  eft  rabaiP 
lé  quant  à  fon  état,  tout  célefte  au  commence¬ 
ment,  &  maintenant  digne  de  l’Enfer  ;  quant  à 
fon  Entendement  &  à  fa  Volonté,  occupés  au¬ 
trefois  aux  chofes  divines,  à  préfent  abaifîe  aux 
chofes  terreftres  &  abjeCtes:  à  ce  Serpent,  qui 
après  avoir  perdu  la  Vérité, la  Sageflè  &  la  Sain¬ 
teté,  eft  à  préfent  plongé  dans  le  bourbier  des 
vices,  &  mérite  même  de  perdre  le  pouvoir 
d’agir,  Apoc.  XII.  <>.  Le  parallele  du  Pf  XLIV. 
26.  explique  ce  fentiment:  Notre  ame  eft  pan - 
chée  jufques  en  la  poudre ,  &  notre  ventre  eft 
attaché  contre  terre  ;  aufti  bien  que  celui  des 
Lamentations  At  Jérémie ,  III.  29.  où  il  eft  dit 
que  les  perfonnes  pieufes  lechent  la  pouftiere. 
On  dit  la  même  chofe  des  impies,  par  une  mé¬ 
taphore  tirée  de  l’ancienne  coutume  de  fouler 
aux  pieds  les  Ennemis  que  l’on  avoit  vaincus, 
comme  on  le  peut  voir  clans  plusieurs  Médailles 
des  Empereurs  Romains;  de  quoi  il  v  a  aufti  des 
exemples  dans  les  Livres  facrés,  Jof.  X.  24.  PC 
LXXII.  9.  Ce  qui  eft  dit  dans  Ifai.  XLIX.  23. 
convient  furtout  ici  :  Les  Rois  feront  tes  nour¬ 
riciers  ,  &  les  Princejfes  leurs  femmes  tes 
nourrices  :  ils  fe  profterneront  devant  toi  la  fa¬ 
ce  baijfée  en  terre ,  &  lécheront  la  poudre  de 
tes  pieds. 

Cette  Planche  montre 

N.  t.  Satan  monté  fur  le  Serpent,  félonies 
rêveries  des  J uifs. 

N.  2.  Un  Dragon  à  deux  pieds. 

N.  3.  Le  Serpent  noir  d’Efculape,  félon  Al- 
drovandus .  *  * 

N.  4.  Un  Serpent  marin  de  la  Mer  de  Nor¬ 
vège. 

N.  y,  Un  Serpent  amphibie,  nommé  Cherfy- 
drum. 

N.  6.  Le  Serpent  ordinaire  d’Efculape. 

N.  7.  Le  petit  Serpent  ou  Seps  >  AyA'étius9 
fuivant  Mathiole. 

N.  8.  \J Ammody te  ou  Cenchrus. 

Je  ne  dirai  rien  des  autres. 
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Z^r  Epines  ûf  les  Chardons. 


GENESE,  Chap.  III.  ver£  18. 

Elle  te  produira  des  Epines  &  des  Char -  jE/fe  «sw»/  produira  des  Epines  &  des 
dons  ,  0*  mangeras  l'Herbe  des  Ronces ,  0*  ‘twjr  ‘twæv  nourrirez, j  ^ 
champs .  l'Herbe  de  la  Eerre. 


T  Es  Septante  ont  traduit  ,  àxotylks 
1  j  xoti  Tpi£o\tt$ ,  c’eft-a-dire ,  des  E- 
pines  &  des  Tribules.  S.  Paul  employé  les  me* 
mes  termes,  Hebr.  VI.  B.  Les  deux  mots  que 
nous  avons  traduits  par  Epine  6c  Tribule ,  fè 
trouvent  dans  Ofêe  X.  8. 

Le  mot  pp  eft  mis  auffi  pour  Epine  dans 
d’autres  endroits ,  Ezech.  IL  6.  XXVIII.  24. 
Exod.  XXII.  6.  Jug.  VIII.  7.  Mais  la  difficulté 
eft  de  Lavoir  fi  par  ce  mot,  Epine s  l’on  doit 
entendre  les  El  ante  s  de  toutes  les  efpeces  que 
l’on  appelle  épineufes j  c’eft-à-dire,  les  Arbres, 
les  Arbriflêaux  &  les  Herbes  qui  font  garnis 
d’épines  ou  de  pointes  piquantes?  ou  s’il  faut 
entendre  certains  genres  ou  certaines  efpeces  dif¬ 
ferentes  des  autres  ?  ou  enfin ,  fi  ce  font  les  épi¬ 
nes  6c  les  pointes  qui  fortent  du  tronc,  de  la  ti¬ 
ge,  des  rameaux,  des  fleurs  &  des  fruits?  Si 
J’avois  à  choifir,  comme  il  eft  permis  ici,  je 
prendrais  pour  Epine ,  particulièrement  ces 
Elantes  épinèufes  que  les  Laboureurs  ont  en 
averfion ,  qui  gâtent  les  champs ,  6c  qui  ne  fer¬ 
ment  gueres  à  autre  chofe  qu’à  brûler. 

Tp!QoA(@r  3  Tribale ,  qui  répond  au  des 

Hébreux ,  eft  le  nom  que  l’on  donnoit  autrefois 
à  certaines  Plantes  garnies  de  pointes.  Diofco- 
ride  L.  IV.  c.  1  y.  en  diftingue  de  deux  fortes  : 
l’un  terreflre ,  qui  a  les  feuilles  de  la  figure  de 
celles  du  Eourpier ,  mais  plus  minces  ,  qui  étend 
de  petits  rameaux  fur  la  terre ,  &  qui  a  des 
épines  roides  &  dures  le  long  des  feuilles. 
On  peut  voir  ici  un  Tribule  terreflre  ayant  les 
feuilles  comme  celles  des  Eoix  chiches ,  & 
pointues ,  C.  B.  Le  Tribule  Terrefire.  La  Fig. 
1.  repréfente  cette  Plante  avec  fon  fruit,  ou  la 
petite  coque  hériflee  d’épines  où  eft  fa  femence. 
L’autre  Tribule  de  Diof coride  eft  l'aquatique , 
qui  croit  dans  les  rivières ,  qui  montre  fes 
feuilles  &  cache  fes  épines  :  il  a  les  feuilles 
larges ,  le  pédicule  long',  fa  tige  eft  plus  grojje 
en-haut  qu' en-bas  *  il  porte  une  certaine  bar¬ 
be  ,  à  peu  prés  comme  celle  des  épis }  fa  femen¬ 
ce  efi  dure ,  &  ajfez,  femblable  à  l'autre.  La 
Fig.  2.  fait  voir  le  'Tribule  aquatique ,  autrement 


dit  Tribnloides ,  qui  eft  ajfez  commun  dans  lès 
eaux  i  (Tournef.J  Cette  Plante  mérite  fur-tout 
le  nom  de  TpfêoA©'*,  à  caufe  de  fes  trois  poin* 
tes.  Il  n’eft  pas  fort  vraifbmblable  que  l’Ecritu¬ 
re  ait  voulu  parler  de  celle-ci,  puifqu’elle  fèrt  en 
Médecine ,  aufli  bien  qu’à  la  nourriture  des  hom¬ 
mes  &  des  bêtes  -,  témoin  les  Thraces  qui  de¬ 
meurent  le  long  du  Fleuve  Strymon ,  qui  en  en- 
graiflênt  leurs  Chevaux  6c  en  font  du  pain.  Mais 
les  Botaniftes,  fous  le  nom  dé  Tribulus ,  ren¬ 
ferment  encore  plufieurs  Plantes.  Le  Tribulus 
fylveftris  Lonic.  eft  le  Cane  ali  s  echinata  ma* 
gno  flore  C.  B.  qu’on  peut  voir  à  la  Fig.  A.  Le 
Tribulus  marinus  quorundam  Lugd.  eft  le  Crith- 
mum  maritimum  fpinofum ,  C.  B.  qui  eft  repré- 
fentéàlaFig.  B.  Le  Tribulus  terreftris  minor  re¬ 
pens  ,  Lugd.  eft  le  Trifolium  echinatum  arv enfle , 
C.  B.  Tous  ces  Tribules  ne  conviennent  point  ici. 

Mais  pourquoi  les  Allemans  ont-ils  traduit  *ÏTT1 
par  le  mot  Diftel,  qui  fignifîe  une  efpece  de 
Chardon  j  [tout  comme  les  Verfions  Françoifes 
par  celui  de  Chardons ,  ou  de  Ronces  -,  ]  puiP 
qu’il  eft  certain  qu’aucun  Chardon  ne  porte  le 
nom  de  Tribulus  ?  On  peut  alléguer  en  faveur 
de  ces  Verfions,  le  nom  Arabe  Alzardach , 
Dard  agi ,  qui  convient  fort  bien  au  mot  Hébreu 
*1*17?,  6c  qui  défigne  le  Cnicus ,  Plante  qui 
reflèmble  aux  Chardons  $  &  foutenir,  avec  au¬ 
tant  de  droit  qu’on  le  prétend  des  Plantes  que 
j’ai  nommées  ,  qu’il  s’agit  ici  du  Cnicus  fyl¬ 
veftris  fpinofior  polycephalos ,  C.  B.  qui  étant 
fort  fouvent  tricephalos ,  c’eft-à-dire  à  trois  tê¬ 
tes,  mérite  en  ce  cas-là  le  nom  de  Tribulus  -y 
comme  on  peut  le  voir  Fig.  3.  Mais  tout  cela 
eft  très  incertain.  J’aimerais  mieux  conferver 
le  mot  Dardar ,  comme  on  a  confervé  celui  de 
Schoham  &  plufieurs  autres  ;  ou  traduire  pp 

par  Epines  &  autres  Herbes  garnies  de  pi~ 
quans -,  ou  bien,  pour  exprimer  avec  plus  de  for¬ 
ce  la  ftérilité  de  la  Terre,  je  traduirais,  Epines 
&  mauvaifes  Herbes. 

Je  paflè  aux  épines  ou  aitX  pointes  qui  for- 
tent  des  Plantes  épineufes,  dont  je  fais  voir  ici 
quelques  efpeces  que  l’on  a  deflinées  avec  le  fe- 
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cours  du  Microfcope,  &  que  j’ai  tirées  de  Mal- 
phigi ,  ÇAnat.  Tlant.  p.  1 3  6.)  La  Fig.  4.  repré¬ 
fente  les  piquans  de  la  tige  &  du  bout  des  feuil¬ 
les  de  la  Bourrache  ,  qui  font  remplis  d’une 
liqueur  tranfparente :  a,  repréfente  les  piquans 
un  peu  courbés ,  qui  font  placés  autour  de  la  pré- 
miere  branche.  La  Fig.  f .  les  piquans  de  la  ti¬ 
ge,  des  fleurs  &  des  feuilles  de  la  Courge ,  rem¬ 
plis  de  petits  nœuds,  &  entre  lefquels  on  apper- 
çoit  encore  d’autres  petites  épines ,  b ,  qui  ont 
fou  vent  de  petites  têtes  tranfparentes.  La  Fig.  6. 
les  piquans  de  la  Plante  Lamium ,  Ortie  morte , 
qui  fe  trouvent  aux  feuilles,  à  la  tige,  &  aux 
fleurs ,  &  qui  font  noueux  &  ont  comme  une 
efpece  d’articulation.  La  Fig.  7.  les  piquans  de 
/’ Ortie  brûlante ,  qui  font  creux  aufli,  &  pleins 
d’un  fuc  qui  fait  des  cicatrices  à  la  peau ,  &  pro¬ 
duit  une  cuiflon  &  une  enflure  comme  pourroit 
faire  l’Eau-forte.  La  Fig.  8,  les  piquans  du  Char¬ 
don  à  carder  &  de  la  Bardane ,  dont  la  pointe 
eft  crochue,  ce  qui  fait  qu’ils  s’attachent  aux 
habits.  La  Fig.  9.  les  piquans  du  Hieracium , 
dont  la  fleur  &  la  figure  approche  de  celle  du 
T  ijfenlit ,  qui  font  en  grand  nombre  autour  de 
la  tige  &  des  feuilles ,  &  qui  fe  féparent  en  deux 
pointes  recourbées.  La  Fig.  10.  les  épines  &  les 
pointes  de  M  Arrête-bœuf  ou  Bugrane.  La  Fig. 
11.  des  Rofes.  La  Fig.  12.  de  X'Aubepin.  L’ufa- 
ge  de  toutes  ces  épines  efl:  le  même  que  celui  des 
poils  &  des  pointes  que  l’on  voit  fur  les  Coquilla¬ 
ges  ,  foit  pour  conferver  les  Plantes ,  foit  pour  dé- 
tournerla  trop  grande  abondance  d’alimens,  pour 
la  recevoir  &  la  digerer  3  ce  qu’il  efl:  facile  de  prou¬ 
ver  fuivant  les  principes  de  la  Botanique  moderne. 
De-là  il  s’enfiiit  que  les  Plantes  épineufes ,  même 
celles  qui  font  toutes  hériflees  de  pointes,  ne 
font  pas  des  Excrémens  inutiles  de  la  Terre  3 
mais  qu’elles  font  aufli  nobles  &  aufli  utiles  que 
les  autres:  par  exemple,  les  Rofes,  l’Epine-vi¬ 
nette,  le  Bugrane,  le  Genêt, (k  autres.  Les  épi¬ 
nes  lont  des  parties  intégrantes  &  abfolument 
nécelfaires  pour  compofer  un  Tout  3  elles  ont  été 


créées  en  même  tems  que  les  autres  Plantes  &  le 
Monde,  &  non  après  la  Chute  feulement,  com¬ 
me  plusieurs  le  penfent.  Cela  ne  change  rien  à 
la  Sentence  que  Dieu  prononça  3  Que  la  Terre 
produife  des  Epines  &  des  Lhardons  :  car  cela 
peut  fignifier,  que  la  Terre  produifeen  plus  grand 
nombre  qu’auparavant,  des  Plantes  épineufes  & 
incommodes  à  l’Homme  3  de  ces  Plantes  qui  nui- 
fent  à  d’autres  plus  néceflàires,  &  que  l’on  a 
fouvent  bien  delà  peine  à  déraciner  entièrement  : 
tout  comme  nous  voyons  l’Ivroye,que  l’on  pour¬ 
roit  peut-être  comprendre  fous  les  mots  d'epines 
&  de  T  fibules ,  *ÏTjp}  pp  croitre  avec  plus  d’a¬ 
bondance  que  le  Froment,  &  caufer  beaucoup 
d’embaras  aux  Laboureurs. 

Les  Plantes  épineufes  ne  font  pas  iion  plus 
venues  dans  le  Déluge,  après  que  la  malédiction 
prononcée  ffir  la  Terre  eut  été  accomplie.  Je 
garde  entre  mes  refles  du  Déluge  une  feuille 
de  Neflier ,  de  l’efpece  nommée  Mefpilus  Apii 
folio  Jylvèftris  fpinofa ,  five  Oxyacantha ,  C. 
B.  dont  je  donne  ici  la  repréfentation  à  la  Fig. 
13.  &  que  j’ai  prife  de  mon  Recueil  des  Herbes 
du  Déluge,  Planche  III. 

Tu  mangeras  l'herbe  des  champs  ,  c’eft  là 
l’autre  partie  du  Verfet.  Mais  comme  l’ufage 
des  Plantes  étoit  permis  dès  l’état  d’innocence, 
Gen.  I.  29.  pour  ôter  la  contradiction  apparen¬ 
te  ,  il  faut  entendre  que  c’eft  ici  une  permiflion 
accordée  à  l’Homme  pour  fon  utilité.  Jufqu’à 
la  Chute,  Adam  avoit  vécu  dans  le  Paradis, 
dans  un  Jardin  très  abondant  en  fruits  fort  déli¬ 
cats  Sc  créés  parle  Seigneur  même:  mais  la 
face  des  choies  ayant  changé  depuis  que  l’Hom¬ 
me  efl  devenu  pécheur,  il  efl  condamné  à  l’e¬ 
xil,  aux  Herbes  des  champs  3  on  lui  deftine 
pour  nourriture  les  Herbes  qui  croifloient  hors 
du  Paradis,  qu’il  devoit  cultiver,  planter,  cueil¬ 
lir  avec  beaucoup  de  travail,  &  à  la  lueur  de  fon 
front.  C’eft  ainfi  que  Calvin  l’explique  aufli, 
dans  fon  Commentaire  fur  ces  paroles. 
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Adam  y  Eve  vetus  de  Peaux . 
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dam  &  a  fa  femme  des  robes  de  Adam  &  a  fa  femme  des  habits  de 
Peaux ,  &  les  en  revetit.  Peau ,  dont  il  les  revetit. 


LEs  Vêtemens  font  un  remede  pour  la  pu* 
deur,  une  couverture  pour  la  nudité,  & 
un  bouclier  contre  les  injures  de  l’air  que  la 
Chute  a  attirées  après  elle.  Les  feuilles  de  Figuier 
fuffifoient  pour  la  pudeur  *  mais  la  nudité  ,  aufiî 
bien  que  l’intempérie  des  Elémens ,  demandoient 
autre  chofe.  Ici  la  nature  fe  contente  d’une  Peau 
de  quelque  Animal  que  ce  foit,  particulièrement 
s’il  porte  de  la  laine  ou  du  puil.  Le  Texte  fa- 
cré  nous  enfeigne  que  Die  u  fit  les  premiers  Vê¬ 
temens.  C’eft  ainfi  que  les  premiers  Héros  de 
la  Grece  fe  couvraient  des  dépouilles  de  San¬ 
gliers,  de  Tigres,  ou  de  Lions -t que  les  anciens 
Germains  portoient  des  habillemens  courts ,  faits 
de  peaux  de  Mouton,  &  qu’on  appelloit  Rhe- 
nones-y  8>c  que  les  Tartares,  les  Hongrois,  les 
Lappons,  les  Finlandois  &  les  Rufîiens  s’habil¬ 
lent  de  fourrures.  En  effet,  il  n’y  a  rien  de  plus 
commode  que  les  robes  de  Peau  :  les  pores  de 
ces  Peaux  étant  plus  ferrés,  confervent  mieux  la 
'chaleur  qui  fort  du  corps  -f  ce  vêtement  eft  pro¬ 
pre  contre  la  chaleur  &  contre  le  froid  j  &  fi 
l’on  cherche  la  durée,  rien  ne  l’emporte  encore 
fur  les  fourrures ,  puifqu’on  les  voit  fouvent  fer- 
vir  à  plufieurs  générations. 

On  peut  remarquer  dans  la  Nature,  des  tra¬ 
ces  de  cette  grande  fimplicité  de  vêtement.  No¬ 
tre  peau  eft  le  prémier  vêtement  de  notre  corps  -, 
la  peau  fert  d’habit  aux  Animaux,  comme  la 
coquille  aux  Limaçons  &  aux  Coquillages  j  l’é¬ 
caille  aux  Cancres,  aux  Hérifîbns  de  Mer&  aux 
Etoiles i  les  feuilles  aux  Plantes,  à  leurs  Fruits 
&  à  leurs  Fleurs  -,  &  enfin,  l’écorce  aux  Arbres. 


La  néceftité  ne  demande  ni  ornement  *  ni  fafte. 
Ainfi ,  à  le  bien  conliderer ,  chaque  Climat  four¬ 
nit  les  vêtemens  qui  lui  font  propres ,  &  même 
chaque  Famille  peut  trouver  parmi  ceux  qui  la 
compofent,  fes  Tailleurs  &  fes  Pelletiers.  Un 
habit  éclatant  &  efféminé  ejl  l' en  feigne  de  la 
Vanité ,  &  le  nid  de  la  Luxure.  C’eft  une  pen- 
fec  ddAugafte,  que  nous  rapporte  Suetone  dans 
la  Vie  de  ce  Prince,  c.  33,  * 

Depuis  que  la  foibleflê  de  notre  corps  a  dé¬ 
généré  en  extrême  fènfibilité,  &  que  notre  ef- 
prit  s’écartant  du  droit  chemin  a  voulu  effayer 
de  tout ,  l’ufage  a  aufti  dégénéré  en  abus ,  fous 
l’agréable  nom  de  Mode jla  fimplicité  s’eft  chan¬ 
gée  en  incommodité  ,  &  la  tranquillité  en  often- 
tation  &  en  luxe.  L’Homme  a  tiré  un  injufte 
tribut  de  divers  corps  de  la  Nature,  les  entrail¬ 
les  des  Plantes ,  la  Laine  du  Bétail ,  la  Soye  des 
Vers  &:  même  des  Araignées.  Des  Peuples  en¬ 
tiers  fe  difputent  à  qui  fera  paroitre  plus  de  Lu¬ 
xe  -,  l’une  devient  le  Singe  de  l’autre ,  &  s’aflii- 
jettit  à  toutes  fes  modes.  Les  differentes  Condi¬ 
tions,  les  Perfonnes  Sc  les  Sexes  s’efforcent  d’en¬ 
chérir  fur  les  excès  les  plus  ridicules.  C’eft  ainfi 
que  les  Enfans  d’Adam  fè  font  écartés  de  leur 
première  fimplicité,  c’eft  ainfi  qu’ils  s’en  détour¬ 
nent  encore  de  plus  en  plus  :  quelle  honte  ! 

On  peut  conjecturer  qu’Adam  a  facrifié.  Car 
d’où  feraient  venus  les  habits  de  peau ,  s’il  n’y 
avoit  pas  eu  de  Bêtes  tuées  ?  Il  eft  même  proba¬ 
ble  que  les  hommes  avant  le  Déluge  ont  mangé 
de  la  chair:  car  de  tout  tems  la  coutume  a  été, 
que  les  Sacrificateurs  vêcuflènt  de  l’Autel 
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Ctf/w  bouillant  de  colère ,  &?  pâlijpmt  d’envie. 
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^^7  cÿ^r//  des  premiers-nés  de 
fon  Troupeau,  &  de  leur graiffe s  & 
[ETERNEL  eut  égard  a  Abel , 
&  à  ton  oblation. 

Nais  il  ri  eut  point  d'égard  a  Gain ,  ni 
a  Jon  oblations  &  Caïn  fut  fort  ir¬ 
rité  ,  &  fon  'vif âge  en  fut  abat¬ 
tu. 

C’eft  ici  l’ouvemire  de  la  Tragédie.  Nous 
avons  vu  ci-deflus  la  plus  noble  des  Créa¬ 
tures,  vaincue  par  l 'Orgueil  &  par  la  Volupté  : 
à  préfent  deux  autres  pallions  des  plus  violentes 
parodient  lur  la  Icene,  la  Colere  &  l* Envie  \ 
pallions  que  nous  nourrilîons  dans  les  plus  fe- 
crets  replis  de  notre  cœur  ,  quoiqu’elles  Ibient 
nos  plus  cruelles  ennemies. 

Le  prémier  des  Enfans  d’Adam  s’apperçoit 
que  le  Sacrifice  de  fruits  qu’il  faifoit  à  Dieu 
ne  lui  plait  point,  &  que  celui  d’Abel  lui  eft 
bien  plus  agréable  >  c’en  eft  allez  pour  l’enflâmer 
de  colere. 

II  abandonne  Ion  Vailïèau  à  la  Mer  agitée; 
&  fans  bailler  les  voiles ,  il  s’expofe  à  toute  la 
fureur  des  vents  irrités  :  il  n’y  a  plus  d’équilibre 
entre  le  fluide  nerveux  &  le  fang  :  les  Efprits 
que  l’on  nomme  animaux  roulent  comme  un 
torrent  du  Cerveau  jufqu’au  Cœur;  cette  prin¬ 
cipale  Machine  du  corps  fe  relîèrre  plus  qu’à 
l’ordinaire ,  &  ch  allé  le  fang  avec  une  impétuo- 
flté  extrême,  jufques  dans  les  plus  petits  con¬ 
duits  extérieurs  du  corps:  de-là  vient  que  le  vi- 
fage  s’enflâme,  les  yeux  étincelent,  la  bouche 
écume ,  les  levres  tremblent  ;&  que  tous  les  mem¬ 
bres  du  corps,  agités  de  mouvemens  déréglés , 
fe  difpofent  au  combat.  Si  l’on  veut  voir  une 
defcription  plus  élégante  de  cette  folle  palîion , 
l’on  peut  lire  Seneque  dans  fon  Traité  de  la 
Colere. 

Mais  comme  les  Furies,  aufiî  bien  que  lesMu- 
fes,  aiment  le  contrafte,  oppofons  au  portrait 
de  Caïn ,  celui  d’Abel.  Ce  fage  Enfant  cf  Adam 
eft  remarquable  par  fa  pieté  envers  Dieu,  par 

(i)  Qtr^sf  vxt  t»  tS  0  u’iS' ’iâoc,  y  xtu  ôi  T  2  [S.b  KoirarS. 

Al  hierro  el  or  in ,  y  ta  er/ibidia  al  ruin. 


Abel  offrit  aufft  des  prémiers-nés  de  fon 
Troupeau ,  de  ce  quil  avoit  de  plus 

gras.  Et  le  SEIGNEUR  regarda 
favorablement  Abel  &  fes  préjens. 
Nais  il  ne  regarda  point  Coin  ,  ni  ce 
quil  lui  avoit  offert.  C'efi pourquoi 
Cain  entra  dans  une  très  grande  cole¬ 
re ,  &  fon  vifage  en  fut  tout  abattu. 

,  .  •  \  •••;-  /  stfr-’onn 

la  tranquillité  de  Ion  amc,  par  la  fèrénité  de  fon 
vifage,  &  l’aimable  vivacité  de  fon  teint.  Mais 
Caïn, bouillant  de  colere,  pâlit  bieü-fôt  d’envie, 
pafiion  que  l’on  peut  appeller  avec  raifon  une 
fureur,  &  une  yvreflè  de  l’Ame.  Le  fang  bouil¬ 
lonnant  s’eft  déoordé  par  tout  ce  miferâble  corps, 
par  le  mouvement' trôp  violent  du  Cœur:  tout 
cede  à  la  force  yiftorieufe  des  nerfs;  la  peau 
fe  refièrre,  le  fang  fe  rend  plus  lentement  aux 
extrémités,  le  Cœur  eft  oppreftë,  &  ne  pouftè 
plus  la  malle  du  fang  qu’avec  peine,  &  avec  de 
fréquens  foupirs  qui  entrecoupent  la  refpiration 
embaraflee:  l’Envie  le  tourmente  jour  &  nuit, 
interrompt  fon  fommeil  ,lui  ôte  Ÿ appétit,  lui  fait 

maigrir  le  corps  &:  pâlir  le  vifage  : 

.  •  •  •  •  ■  ■  ' 

E ail or  in  ore  fedet ,  macies  in  corpore  toto . 

L’Ecrivain  facré  exprime  le  môuvèmént  de 
cette  cmelle  pafiion  par  ces  paroles, .VâflV?#* 

Son  vifage  en  fut  abattu -y  ou  ^  Les  traits  dé  fon 
vifage  en  furent  abattus.  Car  les  Envieux  fè 
confinaient  eux-mêmes ,  comme  la  Rouille  confùr 
me  le  Fer  (i).  En  effet,  comment  une  ftruêhr- 
re  aufli  délicate  que  belle  du  corps,  pourroit-el- 
le  réfifter  à  tant  d’ennemis  armés  contre  elle? 
Comment  les  fibres,  déjà affoiblies par  la  colere, 
pourroient-elles  foutenir  l’effort  de  ce  torrent 
d’efprits  ?  Les  vaifîèaux ,  qui  auparavant  étoient 
trop  élargis,  s’étréciflènt  trop  à  préfent,  la  fé- 
cretion  ne  fé  fait  plus  dans  les  extrémités,  les 
particules  nourricières  ne  s’attachent  plus  à  la 
îubftance  du  corps,  le  fang  devient  acre,  il  le 
forme  des  obftruêtions ,  d’ou  naît  enfin  la  Phti- 

fie. 

vTMt  Anthijlenes.  C’eft  ce  que  dit  aufli  le  Proverbe  Efpagnol  : 
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Gain  Ira  fervens, Invidia  pallens. 
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GENESIS  Cap.VT.  v.  14. 
Arca  ex  Goplier. 


I.  r^uci)  ^$0  ft$  (ùcty.  vi.  v.i4 . 

<Me  Arcli  yefcaüei  au*  bmx  ijo(û  Gopher. 
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Genesis  eap-vi-v-i* 
A^rca  ex  Goplier. 


I.  ÿïtci}  g# p|t$ 

ArcK  fytoà  yebaüet  tm$  ï>r Gopli 


/ii  IfaLffrûzfi.  s&xljr 


Pl.  XXXIII.  GENESE, 

fie.  Ainfi  le  Fratricide  devient  Homicide  de  lui- 
même. 

Les  Ornemens  repréfentent  : 

N.  i.  La  Trifieffe . 


Chap.  I V.  verC  4.  5.  47 

N.  2.  La  'Dévotion ,  la  'Pieté. 

N.  3.  La  Joye. 

N.  4.  Le  Defefpoir. 

N.  y.  La  Haine ,  la  Colere, 

N.  6 .  V Envie, 


PLANCHES  XXXIV.  XXXV. 


V  Arche  bâtie  de  bois  de  Gopher. 


GENESE,  Chap.  VI.  verf.  14. 

Fai-toi  une  Arche  de  Bois  de  1  Gopher .  Faites-vous  une  Arche  de  pièces  de  bois 
Tu  feras  P  Arche  par  2  loges ,  applanies.  Vous  j  ferez,  de  petites 

la  calfeutreras  de  Bitume  ^par-dedans  chambres ,  6^  P  enduirez,  de  Bi* 

Cf  par-dehors .  t urne  dedans  Cf  dehors. 

1.  Gopher  :  quelques-uns  entendent  par-là  le  Pin;  d’autres  ,  le  Cedre }  &  d’autres,  le  Cyprès, 
a.  L’Hébreu  porte.  Tu  feras  des  nids  en  cette  Arche. 


LA  malice  dont  la  Perre  êt oit  remplie ,  avoit 
donné  occafion  à  cette  terrible  menace: 
J* exterminer  ai  les  hommes  ( toute  chair )  avec 
la  Terre  même .  Dieu  tout-bon  &  tout-puiflànt 
commence  à  raflùrer  Noé ,  que  la  crainte  avoit 
abattu.  Il  lui  eût  été  aufii  facile  de  confèrver  mi- 
raculeufement  la  F amille  de  ce  Patriarche  au  milieu 
des  eaux  du  Déluge,  que  Daniel  &  fes  Compa¬ 
gnons  au  milieu  des  fiâmes.  Mais  il  plut  à  Dieu 
defe  fervir  d’un  moyen  tiré  de  l’immenfe  Trélor 
de  la  Nature,  &  auquel  les  Enfans  de  Noé, 
aufli  bien  que  plufieurs  autres,  dévoient  travail¬ 
ler  avec  beaucoup  de  foin.  C’étoit  !“Dn  une 

Arche ,  &  fuivant  Hejychius ,  i\sq>va£  £uAimj ,  rj  ao- 
gos,  une  Arche  fou  Coffre )  de  bois ,  ou  une 
Biere ,  parce  qu’elle  étoit  fermée  de  tous  côtés 
comme  un  Coffre.  Ainfi  Thebes,  Ville  de  Béo- 
tie,eft  aufli  appellée  x.iGa>Tiov>  une  petite  Arche , 
à  caufe  du  Navire  dans  lequel  Cadmus  paflà  en 
Europe.  Si  l’on  regarde  l’ufage  de  l’Arche,  le 
mot  de  Navire ,  dont  s’eft  fervi  l’Auteur  du  Li¬ 
vre  de  la  Sageflè  Chap.  XIV.  6.  eft  celui  qui 
convient  le  mieux. 

La  matière  dont  ce  Navire,  ou  cette  Arche 
devoit  être  bâtie,  c’eft  le  bois  de  Gopher ,  *1^. 

Ce  mot,  qui  ne  fe  rencontre  qu’une  fois  dans 
l’Ecriture,  eft  fujet  à  tant  de  differentes  inter¬ 
prétations,  que  l’on  ferait  très  bien  de  le  con¬ 
server  dans  toutes  les  Verfions  comme  il  eft  en 
Hébreu.  Les  Septante  ont  cru  avoir  évité  l’é¬ 
cueil  ,  en  ne  faifant  pas  tant  attention  au  genre 
ni  à  l’efpece  du  bois ,  qu’à  la  forme  &  à  la  figu¬ 
re  que  l’Archite&e  devoit  lui  donner.  Ainfi  ils 


ont  traduit  par  £a\oc,  relpAyavia, ,  des  bois 

quadr  angulaire  s }  par  où  il  faut  plutôt  entendre 
du  bois  équarri,  que  des  Arbres  qui  fe  divifent 
au-deflùs  du  tronc  en  quatre  branches  difpofées 
en  autant  d’angles,  comme  font  ceux  qui  portent 
des  fruits  de  figure  conique.  S.  Auguft.  (de  Ci¬ 
vit.  DEI ,  L.  XV.  c.  ult.)  traduit,  des  Bois 
quarrés  j  la  Vulgate,  des  Bois  polis.  Voffius, 
qui  explique  le  mot  *103  par  Gomme  ou  Réjme , 
entend  par-là  les  Arbres  qui  portent  de  la  Réfi- 
né,  en  général }  &  il  traduit,  Fai-toi  une  Arche 
d’ Arbres  réfineux ,  ou  portant  réfine. 

Si  l’on  veut  defeendre  du  Genre  auxEfpeces, 
on  trouvera  que  le  Paraphrafte  Chaldaïque  &  la 
plupart  des  Rabbins  prétendent  que  c’eft  le  Ce¬ 
dre.  Mais  comme  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes, 
on  peut  choifir,  ou  du  grand  Cedre  autrement 
dit  du  Liban ,  portant  des  fruits  de  figure  co¬ 
nique  ,  (Cedrus  magna ,  five  Libani  conifera , 
JB.)  ou  du  Cedre  portant  des  fruits  de  la  mê¬ 
me  figure ,  &  dont  les  feuilles  reffemblent  à 
celles  du  Larix ,  (Cedrus  conifera  foliis  Lari¬ 
cis  ,  C.  B.)  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  1’Ecri- 
ture.  Junius  &  Tremellius  traduifent  par  Cedre - 
lates ,  c’eft-à-dire  le  Cedre-Sapin ,  qui  cependant 
n’eft  pas  une  efpece  differente  du  Cedre  &  du 
Sapin ,  mais  qui  eft  le  grand  Cedre  même.  C’eft 
ainfi  que  Pline  L.  XXIV.  c.  y.  dit  que  le  grand 
Cedre ,  qu’on  appelle  Cedrelates ,  rend  une  cer¬ 
taine  Poix  que  l'on  appelle  Cedria.  Munfierus 
&  Avenarius  choififlènt  le  Pin  j  mais  ceux  qui 
font  un  peu  expérimentés  dans  les  chofes  natu¬ 
relles  n’en  conviendront  point,  puifque  cet  Ar- 

M  2  bre 
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bre  eft  trop  tortueux  &  trop  plein  de  nœuds 
pour  pouvoir  fervir  à  la  construction  d’un  fi 
grand  Navire,  &  qu’il  l’eft  bien  moins  que  le 
Sapin  (Fig.  C.)  auquel  je  fuis  Surpris  qu’au¬ 
cun  Commentateur  n’ait  penfé ,  excepté  la 
Verfion  Suiflè.  Le  Térébinthe  de  Caftait on 
ne  convient  point  du  tout  ici  ,  puifqu’il  eft 
plutôt  du  nombre  des  Arbriflèaux  ,  que  des 
grands  Arbres.  Peut-être  devroit-on  préférer  le 
Cyprès ,  Fig.  D.  à  tous  les  autres  Arbres,  car 
les  prémieres  Syllabes  du  mot  Grec  xuW§(ca-os, 
qui  Signifie  un  Cyprès ,  renferment  l’Hébreu  *103 , 

C’eft  d’ailleurs  un  Arbre  de  longue  durée ,  com¬ 
me  le  témoigne  Martial  L.  VI.  Fpigr.  49. 

§Hia  nec  facula  centies  per  alla , 

Nec  longa  cariem  timet  fenetia. 

„  Il  ne  craint  ni  la  révolution  de  cent  ficelés , 
„  ni  la  pourriture  que  produit  une  longue  vieil- 
„  lefle.”  Cet  Arbre  eft  de  plus  fort  commun 
dans  les  Pais  orientaux,  &très  propre  à  la  con- 
ftruêtion  des  VaiSTeaux  j  puifqu’on  s’en  fervit 
pour  cette  Flotte  qu’ Alexandre  le  Grand  fit  é- 
quiper  à  Babylone,  (. Arrian .  in  Alex.  Strab. 
L.  XV.)  Peut-être  que  les  Payens  ont  confervé 
la  mémoire  du  Cyprès  depuis  le  Déluge > car,  fé¬ 
lon  Pline ,  L.  XVI.  c.  33.  parmi  eux  il  étoit 
confacré  à  T  lut  on  -,  c’eft  pour  cela  qu’on  le  met - 
toit  aux  portes  des  Matfons  où  tly  avoit  un 
corps  mort.  Bien  plus,  à  Athènes  ceux  qui  éroient 
morts  pour  la  Patrie, étoient  renfermés  dans  des 
hier  es  de  Cyprès ,  ( Thuc .  L.  II.)  Quoi  qu’il  en 
foit  de  tous  ces  Arbres,  que  l’on  donne  la  pré¬ 
férence  au  Cedre,  ou  au  Cyprès,  il  fera  du  moins 
fur  que  cet  Afyle  du  Genre-humain  a  été  bâti 
de  cette  efpece  d’Arbres  qui  portent  des  fruits  de 
figure  conique,  puifque  de  tour tems ,  &  même 
encore  à  préiènt,  on  a  bâti  les  Navires  de  ces 
fortes  d’Arbres.  Et  quel  mal  y  auroit-il  d’ad¬ 
mettre  le  Cedre  &  le  Cyprès,  puifque  l’Ecriture 
Sainte  ne  dit  pas  pofitivement  qu’il  n’y  ait  eu 
que  d’une  feule  forte  d’Arbres  ? 

Il  eft  d’une  grande  conféquence  pour  ceux 
qui  navigent,  de  préferver  leur  Navire  de  toute 
pourriture  &  des  Vers,  &  d’empêcher  l’eau  d’y 
entrer.  C’eft  pour  l’une  &  l’autre  raifon  que 
l’Arche  fut  calfeutrée  au  dedans  &  au  dehors ; 
c’eft  ainfi  que  le  Coffret  fait  de  joncs  dans  le¬ 
quel  Moife  encore  enfant  fut  expofé  fur  le  Nil, 
étoit  enduit  de  poix  &  de  bitume ,  Exod.  IL  3. 
Dans  ces  deux  endroits, le  mot  -ISO ,  Gopher ,  ne 
lignifie  pas  le  Camphre ,  cette  Réfine  précieufe 
des  Indes,  qui  n’eft  point  propre  à  calfeutrer 
les  Vaifleaux,  ni  à  entrer  dans  la  compofition 
de  chaux  &:  de  fable ,  ou  du  mortier ,  dont  on 
a  coutume  de  fe  fervir  pour  les  Edifices.  L’Af- 
p halte  y  ou  le  Bitume  fojftle ,  tel  que  celui  dont 


on  fe  fervit  pour  cimenter  les  murailles  de  la 
Tour  de  Babel ,  approcherait  plutôt  de  ce  que 
nous  cherchons.  Mais  il  faut  attendre  ici  la 
Roix  de  B  in ,  ou  la  Refîne  de  Cyprès  5  tout  com¬ 
me  on  a  coutume  de  fe  fervir  encore  aujourd’hui 
de  Poix  pour  enduire  les  Vaifleaux  de  toute  ef¬ 
pece  avec  lefquels  l’on  court  les  Mers.  L’on 
peut  voir  dans  Vitruve^  L.  IL  c.  9.  fes  proprié¬ 
tés  &  fon  ufage. 

Comme  les  Navires  qui  vont  aujourd’hui  en 
Mer  ont  leurs  Chambres  &  leurs  differens  Com- 
partimens,  pour  les  marchandifes ,  les  vivres  & 
les  hommes  i  ainfi  dans  l’Arche  il  y  avoit,  félon 
l’Hébreu,  des  Nids  Q'3p 5  félon  la  Vulgate,  de 
petites  Loges  ( Manjîunculas  s)  félon  la  Verfion 
de  Zurich  ,  des  Loges ,  (  Manfiones.  )  Ce  n’étoit 
point  aflez  que  la  Famille  de  Noé  fût  logée 
commodément  -,  il  faloit  encore  que  toutes  les 
efpeces  d’Animaux  fulïènt  pourvues  de  nourri¬ 
ture  &  de  mangeaille,  du  moins  pour  le  cours 
d’une  année  entière.  Il  n’y  a  rien  de  pofitif  dans 
les  Livres  facrés  fur  le  nombre,  fur  la  fituation, 
ni  fur  la  grandeur  de  ces  Loges  :  par  conféquent 
il  eft  libre  aux  Architectes,  aux  Peintres,  aux 
Sculpteurs,  de  diftribuer  la  fabrique  de  l’ Arche 
fuivant  les  règles  de  l’Art,  pourvu  que  l’on  en 
divife  la  conftruction  en  trois  Etages.  Cepen¬ 
dant,  il  n’eft  pas  vraifemblable  que  toutes  les 
Loges  ayent  été  précifément  de  même  longueur, 
de  même  largeur  &  de  même  profondeur  -,  car 
il  ferait  ridicule  de  donner  aux  Chiens,  aux  Liè¬ 
vres  &  aux  Chats  une  Loge  auflï  fpacieufo  qu’aux 
Eléphans,  aux  Rhinoceros,  aux  Lézards  Sc  aux 
Crocodiles  :  quoiqu’en  fuppofant  les  Comparti- 
mens  égaux, on  obferve  mieux  les  règles  de  l’ Ar¬ 
chitecture.  Cependant  on  peut  en  faire  une  ftruc- 
ture  fymmétrique,  fi  ,  comme  nous  le  ferons 
voir  tout  à  l’heure,  on  fait  les  Planchers  de  mê¬ 
me  hauteur,  &  fi  dans  le  même  Etage  on  place 
des  Etables  difpofées  les  unes  au-deflîis  des  au¬ 
tres,  même  pour  les  plus  petites  efpeces  d’Ani¬ 
maux.  Je  ne  doute  point  que  Noé  n’eût  reçu 
de  Dieu,  le  fouverain  Architecte,  l’idée  parfai¬ 
te  ou  le  Modelé  de  toute  l’Arche,  divifée  en  les 
appartenons  >  comme  Moïfe  l’eut  pour  l’Arche 
de  l’Alliance,  Exod.  XXV.  40.  &  David  pour 
le  Temple,  I.  Chroniq.  XXVIII.  19. 

On  peut  voir  à  la  bordure  : 

E.  Les  fruits  du  Cedre  ou  du  Larix . 

F.  Ses  feuilles. 

G.  La  Romme  de  R  in. 

H.  Les  fleurs  de  cet  Arbre. 

I.  Sa  feuille. 

K.  La  Romme  de  Sapin. 

L.  La  Romme  du  Cyprès ,  &  les  autres  Ca¬ 
ractères  qui  diftinguent  cet  Arbre. 
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PLANCHE  XXXVL 


Architecture  de  l'Arche .  La  Coudée , 

GENESE,  Chap.  VI  ver£  15. 


Et  tu  la  feras  dune  telle  maniéré  :  la 
longueur  de  t Arche  jèra  de  trois-cens 
Coudées  f  a  largeur  de  cinquante  Cou¬ 
dées,  &  fa  hauteur  de  trente  Cou¬ 
dées, 

CE  parfait  Modèle  de  conftru&ion  navale 
mérite  que  nous  le  confidet  ions ,  &  même 
que  nous  l’examinions  de  près,fuivant  les  règles 
de  l’Arithmetique ,  de  la  Géométrie, &  de  l’Ar- 
chiteéture  navale  j  d’autant  plus  que  les  Athées  le 
tournent  en  ridicule, comme  monjirueux  en  tou¬ 
te  maniéré  par  rapport  aux  logemens  du  de¬ 
dans :  (1)  ce  font  les  paroles  de  Celfe ,  dans 
Origene  L.  IV  *  fans  parler  des  railleries  de  Mar- 
cion,  de  Valentin ,  &  des  Gnoftiques.  Il  eft 
fâcheux  que  les  Peres  de  l’Eglife  primitive,  ces 
hommes  fi  pieux,  n’ayent  pas  répondu  comme 
il  convenoit  à  ces  fortes  de  railleries ,  &  que 
le  peu  de  connoilfance  qu’ils  avoient  de  la  Géo¬ 
métrie  leur  ait  fait  avancer  des  opinions  tout  à 
fait  impertinentes,  dont  les  Payens  avoient  rai- 
fon  de  fe  moquer.  C’eftainfi  que  les  Théologiens 
d’aujourd’hui  commettent  encore  beaucoup  de 
ces  fortes  de  bévues,  faute  de  favoirles  Ma¬ 
thématiques  -,  &  de  peur  de  parokre  ignorans 
fur  le  moindre  point  de  la  Ste.  Ecriture,  avancent 
quelquefois  des  proportions  abfurdes  &  les  dé¬ 
fendent  avec  une  extrême  opiniâtreté  ,  ce  qui 
fait  plus  de  mal  que  de  bien  à  l’authenticité  &  à 
la  vérité  des  SS.  Livres. 

La  réponfe  d 'Origene  ( Hom .  II.  in  Gen.  &  Lib. 
IV.  contra  Celfum)  ne  devoit  aflùrément  point 
fatisfaire  les  Payens,  lorfqu’il  fuppofoit  la  Cou¬ 
dée  géométrique ,  ou  Egyptienne,  fix  fois  plus 
grande  que  l’ordinaire  >  quoique  cette  idée  n’ait 
pas  déplu  à  S.  Auguftin  même  (de  Civ .  Dei 
L.  XV.  c.  27.)  On  ne  voit  point  qu’aucun  des 
anciens  Ecrivains  ait  fait  mention  de  cette  efpe- 
ce  de  Coudée  fextuple  ou  géométrique.  De 
plus ,  il  naitroit  de  cette  monftraeufe  erreur  une 
grandeur  monftraeufe  de  l’Arche,  puifque  fa 
longueur  feroit  de  1800  Coudées,  fa  largeur  de 
300,  fa  hauteur  de  180,  &  qu’enfin  prife  félon 


De  meme . 


toutes  fes  dimenfions  où  fuivant  fa  fofidité ,  elle  fe¬ 
rait  de  97200000  Coudées  cubes.  Si  l’on  réduit 
après  cela  ces  Coudées  en  pieds ,  l’on  verra  qu’une 
machine  de  328  millions  de  pieds,  &  plus,  de¬ 
voit  fuccomber  fous  fbn  propre  poids.  Je  palle 
fous  filence  les  autres  confëquences  abfurdes, 
que  l’on  pourrait  en  tirer.  La  Fig.  Il  repréfen¬ 
te  l’étendue  de  l’Arche  fuivant  cette  erreur  d’Ori- 
genei  &  la  Fig.  I.  la  repréfente  telle  qu’elle  eft 
marquée  dans  le  Texte  facré. 

S.  Auguftin  (de  Civ.  Dei  L.  XV.  c.  2f.) 
avance  une  autre  erreur,  en  triplant  toutes  les 
dimenfions  de  l’Arche.  Si  l’on  mefure  la  ca¬ 
pacité  de  l’Arche,  l’on  trouve  qu’elle  a  réel¬ 
lement  470000  Coudées  de  folide  j  &  l’on 
trouvera  le  même  nombre  3  en  multipliant  fa 
triple  largeur  1 50,  parla  longueur  300-  &  le 
produit  qui  eft  45-000,  par  le  tiers  de  fa  hau¬ 
teur,  qui  eft  10:  ou  bien  encore  en  multipli¬ 
ant  une  funple  largeur  5-0,  par  la  triple  longueur 
900  3  &  le  produit  de  cette  multiplication ,  par 
le  tiers  de  fa  hauteur.  Si  S.  Auguftin  avoit  tri¬ 
plé  de  cette  maniéré ,  il  ne  fe  feroit  pas  trom¬ 
pé  3  mais  en  triplant  toutes  les  dimenfions  il  eft 
tombé  dans  une  erreur  de  1 1 700000  Coudées 
cubes,  dont  fon  Arche  furpafie  celle  de  Noé, 
Erreur  femblable  à  celle  des  Habitans  de  l’Ile  de 
Delos,  (dont  parle  Vitruve,  L.  III.  c.  3.  §.  19.) 
qui ,  fuivant  le  confeil  qu’ Apollon  leur  avoit  don¬ 
né  de  faire  un  certain  Autel  deux  fois  aufil  grand 
qu’il  étoit,  en  doublèrent  toutes  les  dimenfions } 
&  ainfi ,  au-lieu  de  le  doubler ,  ils  le  firent  huit 
fois  aufil  grand.  La  Fig.  III.  fait  voir  cette  erreur^ 

Mais  il  faut  donner  une  idée  claire,  autant 
qu’on  le  pourra,  de  la  mefure  de  la  Coude e , 
fur  la  longueur  précife  de  laquelle  on  n’eft  pas 
d’accord.  Il  faut  aufli  expliquer  la  différence  de 
la  Coudée  facrée  ,  &c  de  la  Coudée  commune , 
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Il  fuffira  pour  notre  defiein ,  de  rapporter  les  prin¬ 
cipaux  fontimens  fur  la  Coudée  Hébraïque  &: 
fur  fa  réduction ,  &  d’en  choifir  un:  ce  fera 
celui  du  favant  Eifenfchmid ,  (dans  fon  Traite 
de  cPond.  <£r  Menf.  Eet.)  qui  donne  à  la  Cou¬ 
dée  2  3  84,  parties  d’un  pied  de  Paris  di vile  en 
1 440  parties  *  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  1  pied 
&  944  de  ces  parties  :  ou  bien  ,  1 7 1 3  l  (ou 
1714  pour  prendre  un  nombre  rond)  millièmes 
parties  d’un  pied  de  Rliinlande. 

Sturmius  {Mar.  cÆ».  p.  16.)  prétend  que 

10  Coudées  facrées,  (car  il  diftingue  entre  la 
Coudée  facrée  &c  la  Coudée  ordinaire)  font  e- 
gales  à  20  pieds  de  Rliinlande,  3  pouces,  4g 
lignes:  d’où  j’infere  que, félon  cette  fuppofition, 

11  donne  à  la  Coudée  facrée  2  pieds ,  o  pouces , 
3  12  lignes.  Mais  le  même  Auteur,  à  la  page 
170,  divife  i  o  pieds  de  Rhinlande,  1  pouce, 
^  en  7  parties  égales,  dont  il  en  prend  une 
pour  la  longueur  de  la  Coudée ,  qui  par  confé- 
quent  fera  de  2  pieds,  o  pouces,  i|g>  lignes: 
il  s’agit  ici  de  la  Coudée  facrée ,  qui  a  une  pau¬ 
me  de  plus  que  l’ordinaire,  c’eft-à-dire  7*  fa  voir  ? 
3  pouces,  lignes,  félon  l’une  des  hypothe- 
fesj  &  3  pouces,  3—  lignes,  félon  l’autre.  De- 
forte  que  la  Coudée  Hébraïque  ordinaire  eft, 
félon  lui,  de  1  pied,  9  pouces,  ~3  ou ~  li¬ 
gnes,  à  peu  près.  Cette  Coudée  facrée,  réduite 
aux  mefures  données  fur  le  pied  de  Paris ,  don- 
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nera  2 S 10  £7  parties,  en  prenant  202  lignes 
pour  une  Coudée. 

Si,  félon  l’hypothefe  de  Mr.  Bernard ,  la  rai* 
fon  de  la  Coudée  facrée  au  pied  de  Rhinlande 
eft  comme  13700  à  6198,  cette  Coudée  fora 
égale-a  2  pieds,  1  pouce  y'ff (ou  pour  faire  le 
nombre  rond)  8  lignes.  En  réduifant  cette  Cou¬ 
dée  aux  mefures  au  pied  de  Paris,  on  trouvera 
2807  parties. 

Eifenfchmid  (p.  ï  1 6)  rapporte  le  fontiment 
du  célébré  Villalpand ,  qui  donne  à  la  Coudée 
Babylonienne,  à  laquelle  les  Ifraëlites  s’étoient 
accoutumés  pendant  leur  Captivité,  23287. 
parties  du  pied  de  Paris*  &  à  la  Coudée  facrée, 
qu’il  fait  d’une  paume  plus  grande  que  la  Cou¬ 
dée  Babylonienne*  27167  de  ces  mêmes  par¬ 
ties. 

Cette  Planche  offre  aux  yeux  du  Leêteur  le 
quart  de  la  longueur  de  chacune  de  ces  Cou¬ 
dées,  afin  qu’on  puifiefo  faire  une  idée  d’autant 
plus  diftincte  de  la Mefure facrée,  St  la  compa¬ 
rer  non  feulement  avec  le  pied  de  Paris  qui  s’y 
trouve  aufiî,  mais  avec  quelque  autre  pied  que 
ce  foit. 

a  b.  eft  7  de  la  Coudée  Hébraïque,felon  Bernard 
cd.  -  -  -  -  -  Leonh.  Chr.  Sturmius. 

ef.  -  -  -  -  -  Villalpand. 

g  h.  -  -  -  *  -  Eifenfchmid. 

ik.  eft  j  d’un  pied  de  Paris. 
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PLANCHE  XXXVII. 

Plan  de  l’/lrche. 


QUand  ce  ne  feroit  que  pour  convaincre 
les  Athées,  nous  devons  nous  appliquer 
lur-tout  à  démontrer  que  l’Arche  a  été  plus  que 
fùffifante  pour  contenir  tous  les  Animaux  &  les 
autres  chofes  néceffaires.  Et  parce  que  S turmius , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  &  qui  eft  très  ha¬ 
bile  fur-tout  dans  l’Architecture  ,  l’emporte  à 
cet  égard  fur  tous  les  autres  Commentateurs* 
avec  fa  permifiion,  je  marcherai  fur  fes  traces, 
en  donnant  le  même  Plan  que  lui,  tant  de  l’Eta¬ 
ge  d’en-haut  A,  que  de  l’Etage  du  milieu  B, 
avec  des  efpaces  fuffifans  pour  chaque  efpece 
d’Animaux. 

Mais  comme  il  feroit  trop  long  défaire  le  Ca¬ 
talogue  de  chacun  en  particulier,  il  fuffira  de  di¬ 
re  en  général ,  que  pour  4  Animaux  de  chaque 
efpece  immonde,  &  14  de  chaque  efpece  des 
Animaux  mondes  ou  purs,  fuivant  le  compte  de 
cet  Homme  célébré,  il  faut  un  efpace  de  47028 
pieds-cubes.  Or,  continue-t-il,  il  eft  conftant 
que  l’Arche  de  Noé  étoit  au  moins  longue  de 
600  pieds  de  Rliinlande,  qu’elle  étoit  large  de 


100 ,  &  haute  de  60  *  defqueîs  fi  l’on  ôte  l’épaif- 
feur  de  la  Charpente  extérieure ,  il  reftera  796, 9  6, 
74,  pieds*  &  par  conféquent  la  capacité  entière 
fera  de  2  8 19664  pieds-cubes.  Si  l’on  en  aiïigne 
la  quatrième  partie  pour  les  Etables  des  Ani¬ 
maux,  cela  fera  704916  pieds*  efpace  environ 
17  fois  aufiî  grand  que  celui  dont  nous  avons 
befoin.  Que  l’on  ôte  outre  cela  de  ces  Etables 
la  cinquième  partie  pour  les  cloifons  intérieures 
&  mitoyennes,  il  reftera  encore  un  efpace  neuf 
fois  plus  grand  que  celui  qui  nous  eft  nécefîàire. 
Pour  les  Serpens  &  les  Reptiles  de  toute  efpece, 
nous  ne  devons  pas  beaucoup  nous  en  embaraf* 
fer*  on  les  relègue  dans  le  fond  de  cale,  comme 
dans  un  lieu  fort  commode  pour  eux*  aufiî  bien, 
faut -il  un  Left  fuffifant  pour  l’Arche*  &  l’ôrt 
pouvoit  y  faire  aufiî  leurs  loges  féparément. 
Il  paroit  donc  par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire, 
que  quand  nous  aurions  deux  fois  autant  d’Ani¬ 
maux  à  placer  dans  l’Arche,  ils  pourraient  en¬ 
core  y  loger  commodément. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez*  il  faut  encore  trou¬ 
ver 
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ver  un  Magafin  pour  pouvoir  ramafièr  les  vivres 
&  la  mangcaille  nécefiaire  pour  une  année  entière. 
Pour  cet  effet  on  montre  dans  l’Arche  un  efpace 
de  26  pieds  de  haut,  de  90  de  large,  de  798  de 
longue  qui  fait  13  993  20  pieds-cubes,  elpace  ca¬ 
pable  de  contenir  1 160298  boiflèaux  de  froment. 
H  y  a  de  plus  dans  les  deux  Etages  d’en-haut,des 
chambres  propres  à  mettre  de  la  nourriture  de 
differente  efpece ,  à  conferver  l’équilibre  de  ce 
grand  Edifice  au  milieu  des  flots  dont  ilétoit 
agité,  8c  à  loger  fort  commodément  la  famille 
de  Noé.  Notre  Auteur  n’a  pas  befoin  de  pro- 
vifions  de  Moutons  ou  d’autres  Animaux ,  pour 
les  Hommes  8c  pour  les  Bêtes  carnaffieres ,  par¬ 
ce  qu’il  croit  que  les  Patriarches  avant  le  Dé¬ 
luge  ne  mangéoient  point  de  chair,  non  plus  que 
les  Lions,  les  Tigres,  &  les  autres  Bêtes  vora¬ 
ces  ,  mais  ce  fèntiment  ne  paroit  point  fondé, 
&  il  eft  contraire  d’ailleurs  à  la  ftrufture  des  Ani¬ 
maux.  Si  cette  opinion  avoit  lieu ,  l’on  n’auroit 
eu  befoin  pour  la  nourriture  des  Hommes  &  des 
Animaux ,  que  de  froment ,  de  foin ,  de  four¬ 
rage,  &  de  feuilles  lèches  en  fuffrfante  quan¬ 
tité.'  •  •*  " .  -‘J  ; 

L’illuftre  Sturmius  foutient  encore  une  opi¬ 
nion  tout-à-fait  particulière ,  au  fujet  de  la  Boif- 
lon.  Suivant  l’expérience  que  font  les  Naviga¬ 
teurs  d’aujourd’hui,  il  efl:  conflant  que  l’eau  ne 
peut  fe  conferver  fans  danger  de  mauvaife  odeur 
&  de  corruption,  au-delà  de  trois  mois.  Ç’eft 
ce  qui  oblige  notte  Auteur  d’avancer  que  la  Jvler 
n’étoit  point  falée  avant  le  Déluge.  Ou,  fl  cet¬ 
te  luppofltion  paroit  trop  étrange,  (comme  en 
effet  il  n’y  a  guerçs  d’apparence  que  les  Ani¬ 
maux  qui  nagent,  qui  -rampent  Sz  qui  vivent 
dans  l’eau  falée,  8c  dont  nous  avons  encore  des 
refles  ,-euflènt  pu  vivre  dans  une  Mer  d’eau  dou¬ 
ce  5)  il  a  recours  à  un  Secret  qui  fait  l’objet  de 
Bien  des  recherches,  8c  qu’il  luppofe  que  Dieu 
révéla  à  Noé:  c’eft  celui  d’adoucir  l’eau  de  la 
Mer  pour  la  rendre  potable,  (j’ajoute,  ou  pour 
préferver  Beau  douce,  de  corruption.)  En  fup- 
pofant  donc  la  Mer  douce,  il  n’a  pas  été  diffi¬ 
cile  à  Noé  de  tirer  de  Peau  par  des  pompes,  de 
la  diftribuer  dans  toute  l’Arche  par  le  moyen 
des  canaux ,  de  la  faire  couler  hors  de  l’Arche 
avec  les  autres  impuretés  lorfqu’elle  commençoit 
à  fe  corrompre,  de  raccommoder  les  tonneaux 
vuides,  &  ainfl  de  conferver  toujours  l’eau 
pure.  . 

Dés -là  que  l’Ecriture  fainte  iie  parle  point 
précifément  de  la  figure  intérieure  de  l’Arche 
de  Noé,  il  efl  très  permis  à  chacun  de  s’imagi¬ 
ner,  de  peindre,  ou  de  graver  les  hauteurs  de 
chaque  Etage  ,  les  diftnbutions  en  Chambres, 
en  Etables, en  Loges  8c  en  Séparations,  pourvu 
que  cela  fe  faflè  félon  les  règles  de  l’ Architectu¬ 
re,  tant  navale  que  civile.  C’eft  ce  qui  fait 
que  les  uns  la  repréfentent  Amplement  comme 
une  boite,  un  coffre  &c.  de  figure  parallélépi¬ 
pède,  le  fond  plat,  &  couvert  d’un  Toit,  les  au¬ 
tres  la  repréfentent  comme  un  Navire.  Je  pré¬ 
féré  encore  dans  cette  occafion  le  fèntiment  de 
Sturmius .  qui  compofè  cet  Edifice  en  forme  de 
Navire,  dont  le  fond  fe  releve  comme  un  ven- 
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tre,  pour  pouvoir  plus  facilement  réfifter  aux 
flots  8c  aux  vents:  il  lui  fait  auffi  le  ventre  fort 
gros, parce  que,  fiiivant  les  règles  de  l’Hydro- 
ftatique,  près  de  la  moitié  de  l’Arche  devoit 
être  enfoncée  dans  l’eau.  Il  lui  fait  la  Proue  ért 
arc  plus  convexe,  8c  la  Poupe  moins  coiivexe, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  lignés  ponc¬ 
tuées  du  Plan ,  8c  encore  plus  clairement  dans 
fon  Elévation  géometrale ,  &  dans  fbn  Eléva¬ 
tion  pcrfpective  que  j’ai  fait  faire  d’après  l’Elé¬ 
vation  géometrale.  Or  les  deux  Etages  d’en-haut 
pris  enfemble,  étant  égaux  en  hauteur  à  celui 
d’en-bas ,  ont  la  forme  d’un  Parallélogramme  à 
l’endroit  de  leurs  bafes,  ils  ont  300  Coudées  de 
long  fur  5-0  de  large,  &  s’avancent  en  dehors  un 
peu  plus  que  celui  du  bas ,  afin  d’y  faire  tout  autour 
des  trous  8c  des  tuyaux  qui  puiflènt  fervir  Com¬ 
me  d’ Egouts  pour  vuider  les  excrémens  de 
l’Etage  du  milieu,  qui  dévoient  y  être  en  aflèz 
grande  abondance.  C’eft  ce  qu’on  peut  voit' 
par  l’Elévation  géometrale  ,  qui  va  fuivrè.  Il 
donne  .à  Y  Etage  dhii-haut  X,  7  coudées  &  de 
demie  ou  if  pieds  de  hauteur,  4 ,6  coudées  de 
largeur,  &  296  de  longueur.  A,  montre  la  Sal¬ 
le  de  Noé,  longue  de  2  2  coudées,  fiir  1  2~  de 
large,  d’où  l’on  pouvoit  manier  le  Gouvernail. 
On  fuppofe  qu’elle  étoit  éclairée  par  4  fenêtres ,  8c 
de  chaque  côté  étoit  une  Chambre  deftinée  pour 
Noé  &  pour  fa  Femme,  chacune  de  13  coudées 
de  long  fur  8  de  large.  B  B ,  deux  Chambres 
pour  Sem  8c  poiir  fa  Femme ,  chacune  de  1 3 
coudées  de  long  ,  l’une  large  de  9  coudées 
&  demie,  8c  l’autre  de  8  &  demie;  Vis  à  vis 
font  deux  autres  Chambres  de  même  grandeur, 
CC,  pour  Japhet.  Chani  demeuroit  dans  les 
Chambres  D  D ,  daiis  les  coins  oppofés  de  l’Ar- 
he:  auprès  de  ces  Chambres  étoit  la  Cuifine 
E,  longue  de  12  coudées  8c  demie,  fur  11  de 
large  5  8c  proche  de  la  Cuifine  une  aùtré  Cham¬ 
bre  F,  pour  garder  les  meubles  les  plus  précieux. 
Dans  les  Cabinets  Gtll,  l’on  pouvoit  placer 
plufieurs  uftenciles  dont  la  famille  de  Noé  avoit 
befoin  dans  le  nouveau  Monde ,  auffi  bien  que 
differens  inftrumens  &  outils  pour  la  Charpen¬ 
te,  des  Toiles  8c  des  Draps.  K  K,  marquent 
de  grandes  Dépenfes ,  ou  Offices  ,  larges  cha¬ 
cune  de  40  coudées  fur  24  de  longueur,  où  l’on 
gardoit  les  provifions  de  bouche  pour  un  an. 
Pour  les  Ôifeaux  aquatiques,  il  y  a  dans  le  mê¬ 
me  Etage  4  Chambres ,  L  L  L  L ,  longues  ch  acu- 
ne  de  16  coudées  fur  13  de  large,  dans  lefquel- 
les  il  y  a  des  Viviers.  Outre  cela,  depilis  M, 
jufqu’à  N,  il  y  a  52  cellules  pour  les  Oifeaux, 
chacune  de  13  coudées  de  long,  fur  de  lar¬ 
geur  8c  7-  de  hauteur,  dont  26  étoient  deftinées 
pour  les  mâles ,  8c  26  pour  les  femelles,  parce 
que ,  dit  notre  Auteur ,  il  eft  vrailèmblable  que 
les  fexes  étoient  mis  féparément  pour  qu’ils  ne 
fe  joigniflènt  point  dans  l’Arche,  tout  comme 
il  eft  vraifemblable  que  les  hommes  8c  les  fem¬ 
mes  n’ont  point  eu  de  commerce  enfemble  pen¬ 
dant  ce  tems-là.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  par¬ 
ler  de  chaque  Oifeau  en  particulier  ,  8c  d’ail¬ 
leurs  ,  les  bornes  de  cet  Ouvrage  ne  le  permet¬ 
tent  point.  Il  fuffira  d’avertir  qu’il  y  auroit  eu 
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de  la  place  fuffifamment  pour  en  contenir  deux 
fois  autant.  Pour  nettoyer  les  Cages ,  l’on  pou- 
voit  facilement  jetter  les  excrémens  des  Oilcaux 
par  les  Egouts  pratiqués  dans  les  côtés  du  Bâ¬ 
timent  j  &  même  l’eau  des  Refervoirs  du  fécond 
Etage  pouvoit  être  pompée  jufqu’à  celui  d’en- 
haut,  où  elle  pouvoit  être  conduite  de  tous  cô¬ 
tés  par  le  moyen  des  canaux.  La  lettre  O,  mar¬ 
que  6  Greniers  ou  Magafins,  où  l’on  pouvoit 
mettre  la  nourriture  des  Oifeaux  pour  plus  d’un 
an.  Quelques  Oifeaux  de  nuit,  comme  lesChats- 
huans  8c  les  Chauves-fouris ,  pouvoient  être  pla¬ 
cés  commodément  dans  l’Etage  le  plus  bas. 

Toutes  les  Etables  des  Quadrupedes  font  dans 
le  fécond-  Etage ,  qui  occupe  le  milieu ,  Y ,  hau¬ 
tes  de  7  coudées  8c  demie  :  hauteur  qui  n’eft  né- 
ceffaire  que  pour  fix  efpeces  deces  Animaux, 
tout  au  plus  5  8c  par  conféquent  toutes  les  autres 
peuvent  être  fort  bien  coupées  en  deux,  afin  de 
mettre  deux  Etables  l’une  fur  l’autre.  Il  refte 
encore  à  chaque  côté  trois  Etables  médiocres, 
de  y  coudées  8c  demie  de  longueur  ^  fur  autant 
de  largeur  5  &  quatre  moindres,  de  y  coudées  & 
demie  de  longueur  fur  2-,  de  largeur,  dans  tou¬ 
tes  lefquelles  on  pouvoit  loger  commodément 


plufieurs  Animaux  de  toute  efpece.  Les  Porcs, 
comme  immondes ,  font  féparés  des  autres  Ani¬ 
maux,  8c  relégués  aux  coins  X*  8c  à  chacun  des 
deux  coins  oppofés  font  deux  Latrines  pour  les 
hommes.  Mais  la  principale  nourriture  pour 
les  Quadrupedes  elt  ramalfée  en  Z. 

Je  pourrais  tirer  des  amples  Commentaires 
que  j’ai  faits  fur  la  Bible,  8c  dont  je  ne  donne 
ici  que  le  précis,  toutes  les  dimenfions  de  l’Ar¬ 
che,  félon  les  divers  Syftèmes  fur  la  Coudée 
Hébraïque,  &  réduites  lur  plufieurs  mefiires  qui 
font  en  ufage  à  préfent  -,  mais  je  me  contente¬ 
rai  du  Calcul  fait  fuivant  le  Syftème  que  j’ai 
déjà  choifi  ,  qu’ Eifenfchmidius  a  réduit  en 
pieds  de  Paris  qui  font  connus  par  tout  le  Mon¬ 
de. 


Mefiires  de  l'Arche. 


Longueur.  - 

Pieds. 

-  4.96. 

Pouces. 

8. 

Lignes. 

0. 

Largeur. 

-  -  82. 

P. 

4- 

Hauteur.  - 

-  -  4P. 

8. 

0. 

Bafe.  -  - 

—  41112. 

138. 

9*. 

Capacité.  - 

204ipyo. 

83f3- 

576. 

PLANCHE  XXXVIIL 


Profil ,  ou  Elévation  géometr  ale  de  f  Arche. 


LE  Profil  que  l’on  voit  ici ,  donnera  une 
idée  plus  claire  encore  de  l’Arche  de  Noé. 
A  B  C  A ,  marque  l’Etage  d’en-haut  immédiate¬ 
ment  fous  la  couverture,  dans  lequel  on  pouvoit 
placer  commodément  les  Nids  de  quelques  Oi¬ 
feaux,  a  a  aj  au  milieu  defquels  il  pouvoit  y  avoir 
deux  Galleries ,  b  b ,  propres  à  fe  promener.  La 
hauteur  de  cet  Etage  eft  de  cinq  coudées. 

A  C  D  D ,  marque  le  troifieme  Etage  de  l’Ar¬ 
che,  deftiné  pour  les  Oifeaux  a  a  a,  pour  les 
Galleries  bb,  enfin  pour  les  logemens  &  pour 
les  greniers  ccc.  Cet  Etage  a  7  coudées  8c  de¬ 
mie  de  hauteur.  . 

DDEE,  repréfçnte  le  fécond  Etage,  dans 
lequel ,  outre  les  Galleries  b  b ,  il  y  a  des  Eta¬ 
bles  pour  les  Quadrupedes  ff*  &  au  milieu,  des 
Etables  gg,  pour  les  plus  grands  Animaux.  De 
côté  8c  d’autre  dans  les  coins  l’on  peut  voir  la 
Pompe  à  tirer  l’eau,  h.  Cet  Etage  eft  haut  de 
8  coudées. 

H I K  H ,  repréfente  l’Etage  du  bas ,  qui  eft  le 
plus  large  8c  dans  lequel  il  y  a  de  grands  maga¬ 


fins  iiii  fa  hauteur  eft  de  14  coudées  &  demie. 
Et  enfin  K. K.,  la  Sentine,  ou  le  Fond  de  cale, 
de  y  coudées. 

Il  eft  évident  que,  fans  compter  le  Toit  &  le 
Fond  de  cale,  il  refte  pour  la  hauteur  des  trois 
Etages,  les  30  coudées  marquées  dans  l’Ecriture. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  éclaircit  ce  qu’on 
ht  dans  la  Gen.  VI.  16.&  qui  parait  obfcurdans 
les  Verfions.  Car  les  Septante  traduifent  ainfî  : 
X.CLT AyUCC  ê'tCCpoty CC  Xj  TptCt!go(pCi,  WOOjffJiJ  C IXJTY\V  ".  Tu  la 
feras  par  en-bas  à  deux  Etages ,  &  à  trois  E- 
tages.  La  Vulgate:  Tu  feras  un  Etage  tout 
en-bas ,  un  au  milieu ,  &  un  troifieme.  La  Ver- 
fion  de  Zurich  :  Tu  la  feras  à  trois  (ponts  ou 
interftices ,  J  le  plus  bas ,  le  fécond  &  le  troijîe- 
me.  La  Verfion  dont  les  Suiflès  fe  fervent  eft 
plus  claire.  Il  femble  que  les  Septante ,  par 
btâpcQa.  X ou  TpiâpoÿcL ,  deux  Etages  &  trois  Eta¬ 
ges,  &  Ia  Vulgate  par  cœnacula  &  triftega , 
n’ont  pas  tant  entendu  parler  des  Etages,  que 
de  leurs  fubdivifions ,  &  des  Etables  mifes  les 
unes  fur  les  autres. 
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PLANCHE  XXXIX'. 

V 


Elévation  perfpeêlive  de  l'Arche. 


T?  N  conféquence  de  ce  que  j’ai  établi  jufqu’à 
préfent.,  je  donnerai  dans  cette  Plan¬ 
che &  dans  la  luivante  l’Elévation  perfpeêtive 
de  l’Arche  ,  telle  que  j’ai  cru  la  devoir  repré*- 
fenter  fuivant  les  principes  de  Sturmius.  J’ef- 
pere  que  cet  illuftre  Auteur  l’approuvera  au 
moins  en  partie,  s’il  ne  l’approuve  pas  en  Ton 
entier.  Du  mpins  je  ne  m’en  attribuerai  point 


la  gloire  *  que  je  lui  cédé  entièrement. 

Planche  XXXIX.  L’Arche  flottant  fur  les  eaüx  * 
&  expofée  à  la  pluye  du  Déluge.  On  y  trouve 
aufli  la  repréfentation  de  l’Etage  du  milieu, Fig. 
L  &  de  celui  d’en-haut,Fig.  II.  où  l’on  voit  les 
Chambres ,  les  Etables ,  les  Dépenfes.  Conférez 
encore  la  Planche  fuivante. 
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PLANCHE  XL 


Differentes  repréfentatiom  de  l'Arche • 


IL  ne  fera  ni  hors  de  propos,  ni  desagréable  au 
Lefteur ,  de  faire  voir  ici  quelques  Elévations 
perfpeétives  de  l’Arche  ,  félon  d’autres  Auteurs. 

La  Fig.  A,  eft  de  Sturmius \  La  Fig.  B,  ne 
s’en  éloigne  pas  beaucoup  :  elle  eft  de  Chriftoph. 
Murer ,  mon  Concitoyen ,  qui  étoit  Fils  de  Jo- 
fias  Murer ,  &  grand  amateur  de  l’Hiftoire , 
delà  Poëfie,  des  Mathématiques,  &  Peintre  très 
célébré.  Il  florifloit  vers  la  fin  du  XVI.  Siecle. 
Je  donne  ce  morceau  copié  d’après  les  Origi¬ 
naux  quej’ai  en  main. 

La  Fig.  D,  repréfente  le  Plan  le  plus  com¬ 
mun  de  l’Arche,  comme  un  Coffre  dont  le  fond 
eft  plat,  en  parallélogramme  reétangle. 

Dans  l’Elévation  que  nous  avons  donnée  Plan¬ 
che  XXXIX.  il  y  a  plufieurs  chofes  à  obferver, 
qu’il  faut  néceflairement  comparer  avec  ce  qu’en 
dit  l’Ecriture. 

Il  faloit  abfolument  que  l’Arche  eût  des  ou¬ 
vertures,  &  même  à  chaque  Etage,  tant  pour 
donner  entrée  à  la  lumière  fans  laquelle  Noé  & 
fa  famille  n’auroient  pu  vaquer  à  leurs  occupa¬ 
tions  ,  que  pour  rafrachir  l’air  qu’on  y  refpiroit. 
Ceux  qui  s’imaginent,  comme  les  Auteurs  de  la 
Verfion  de  Zurich,  qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule 
ouverture,  &  qui  traauifent.  Tu  feras  à  l'Ar¬ 
che  une  fenêtre  ^Gç.  nef.  VI.  16.  donnent  à  Noé 
&  aux  Animaux ,  plutôt  une  fale  &  obfcure  Pri- 
fon,  qu’un  logement  commode.  Mais  nos  Ver¬ 
rions  mêmes  fourniflènt  un  fens  raifonnable ,  & 
peut-être  une  Correction, fi  par  le  mot  du  Tex¬ 


te  Hébreu  l’on  eiitendla  Lumière  &  même 
celle  du  Midi,  plutôt  qu’une  Fenêtre ,  ce  qui 
eft  plus  conforme  au  génie  de  la  Langue  Sainte. 
De  forte  que,  fuivant  cette  fuppofition  ,  l’on 
pourra  y  admettre  autant  de  fenêtres  qu’il  y  a 
d’appartemens ,  ou  même  autant  que  l’on  vou¬ 
dra-,  &  par  conféquent  il  faudra  rejetter  le  fen- 
timent  de  certains  Rabbins  qui  n’admettent 
qu’une  feule  petite  fenêtre ,  large  d’une  paume* 
&  qui  même,  au-lieu  de  cette  fenêtre,  mettent 
une  pierre  précieufe  (fans  doute  une  Efcarbou- 
cle)  dont  la  vive  lumière  porte  la  clarté  dans 
tous  les  recoins  de  l’  Arche.  On  pourrait  par¬ 
donner  à  Furtembach ,  à  Bute  on  &  à  d’autres, 
de  n’avoir  mis  qu’une  fenêtre  dans  l’Arche,  s’il 
n’y  avoit  eu  que  des  Ours,  des  Marmottes  ou 
des  Serpens ,  &  s’il  n’y  avoit  eu  qu’un  Hiver  à 
paflèr  ;  car  ces  Animaux  dorment  pendant  tout  ce 
tems-là  :  on  leur  eût  encore  pardonné ,  s’il  n’y  avoit 
eu  que  des  Chauves-Souris  ou  des  Chats-huans, 
qui  ne  fe  montrent  que  la  nuit.  Mais  cela  eût 
été  tout-à-fait  incompatible  avec  la  ftructure  des 
yeux  des  autres  Animaux  -,  &  très  incommode 
en  particulier  à  la  famille  de  Noé,  dont  la  vie 
n’eût  pas  été  plus  agréable  que  celle  de  ces  mi- 
ferables  qui  font  condamnés  aux  Mines.  La 
plupart  des  Animaux  auraient  même  été  en  dan¬ 
ger  de  devenir  aveugles ,  lorfqu’au  bout  d’un  an 
entier  on  les  eût  tiré  de  cette  obfcure  prifbn  pour 
les  mettre  au  grand  jour.  On  pourrait  accor¬ 
der  qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  fenêtre,  haute 

O  d’une 
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d’une  coudée  fur  trois-cens  de  longueur ,  fous  la 
faillie  du  T  oit;  telle  que  Fellet  ter  reprélénte 
fa  fenêtre  grillée.  Cependant,  il  eft:  plus  con¬ 
forme  aux  règles  de  l’Architecture  de  mettre 
plufieurs  fenêtres  dans  l’Arche  ,  pour  pouvoir 
faire  entrer  la  lumière  dans  toutes  les  Etables  8c 
les  Chambres;  en  un  mot,  d’entendre  par  ce 
mot,  Lumière ,  comme  font  les  Allemands, 
line  Fenêtre ,  ou  comme  Symmaque ,  ce  qui  don - 
ne  pajfage  à  la  lumière ,  :ô\*tpuve$»  Ün  Bâtiment 
fi  énorme  devoit  nécefîàirement  avoir  des  fou- 
piraux  :  cela  étant,  pourquoi  n’y  admettroit-on 
point  des  fenêtres?  Pour  ce  qui  eft  de  la  matiè¬ 
re  dont  elles  étoient  corhpofées,  fi  c’étoit  des 
Pierres  tranfparentes ,  du  Verre ,  ou  du  Pa¬ 
pier  huilé;  c’eft  ftir  quoi  l’Ecriture  garde  un 
profond  filence,  aufii  bien  que  fur  les  Volets: 
en  quoi  nous  croyons  devoir  l’imiter. 

Il  eft  vrai  que  l’Ecriture  exprime  la  dimenfion 
des  Fenêtres ,  fi  ces  paroles  HÇK 

bx)3  Et  tu  feras  fin  comble  d'une  coudée  de 

hauteur ,  doivent  fe  rapporter  à  la  Fenêtre ,  qui 
eût  été  quarrée  8c  d’une  coudée  par  en  -haut , 
c’eft-à-dire  dans  les  Etages  du  haut.  C’eft  ce 
qui  fait  que  Sturmius  traduit  ainfi  :  Licht  filt 
du  an  der  Arche  machen ,  und  nach  der  Ellen 
r volkommen  machen.  On  pourvoit  aufii  enten¬ 
dre  de  même  à  la  lettre  la  Verfion  de  Zurich: 
Tu  feras  une  fenêtre  à  l'Arche ,  &  tu  feras 
fin  comble  d'une  coudée  de  hauteur.  Mais  il  y 
en  a  qui  rapportent  les  paroles  que  nous  venons 
de  citer,  à  l’Arche  8c  à  fon  Toit,  plutôt  qu’à 
la  Fenêtre -y  8c  qui  difent  que  étant  un 

mot  féminin ,  il  ne  doit  pas  fe  rapporter  à  lîitf 
Fenêtre  y  qui  eft  mafculin,  mais  a^OriS,  Y  Ar¬ 
che ,  qui  eft  féminin.  Ceux-ci  par  conféquent 
donnent  au  Toit ,  ou  au  Comble ,  une  cou¬ 
dée  d’élévation ,  pour  faire  écouler  l’eau  des 


deux  côtés  par  ces  plans  inclinés.  C’eft  ainfi 
que  le  conçoivent  Bute  on  8c  Heidegger.  Pour 
ReyheruSy  (Math.  Mof  p.  54.)  il  dit  que  cet¬ 
te  coudée  doit  s’entendre  du  Flat-bord  y  tel  qu’en 
ont  encore  à  préfent  les  Vaiflëaux,  ,8c  qui  font 
mis  de  peur  que  ceux  qui  1e  promènent  fur  le 
Tillac  ne  courent  rifque  de  leur  vie:  ce  qu’il 
éclaircit  par  le  Précepte  du  Deut.  XXII.  8.  Le 
même  Auteur  attribue  encore  un  autre  ufage  à 
ce  Fiat -bord  y  qui  eft  de  ramaflèr  les  Eaux  dou¬ 
ces,  que  l’on  pouvoit  conduire  par  des  tuyaux 
dans  les  auges  des  Animaux ,  pour  les  abreuver. 
Et  ainfi  ,  iëlon  le  même  Auteur  ,  le  Toit  de 
l’Arche  étoit  mobile ,  ou  de  telle  maniéré  qu’on 
pouvoit  l’ouvrir,  afin  que  Noé,  fa  Femme  & 
lés  Enfans  puflent  s’y  promener,  obferver  le  mou¬ 
vement  des  Aftres,  faire  leur  Journal,  fecher 
leurs  habits  6c  d’autres  chofes.  Ce  fentiment  me 
paroit  fort  vraifemblable. 

Enfuite  vient  la  T  or  te ,  nria  qui ,  félon  le  com¬ 
mandement  du  fouverain  Architecte,  ne  dévoie 
pas  être  placée  dans  quelque  coin  de  l’Arche, 
mais  à  fin  côté  y  au  milieu  d’un  des  côtés,  & 
même  dans  l’Etage  du  milieu  :  Voy.  la  lettre  C, 
dans  la  Planche  du  Frofil  8c  dans  celle  de  Y  Elé¬ 
vation.  Il  n’y  a  rien  de  déterminé  fur  fa  gran¬ 
deur  ;  les  règles  de  l’Architedure  demandent 
feulement  qu’elle  foit  proportionnée  à  la  gran¬ 
deur  de  l’Edifice  8e  à  l’ufage  qu’on  en  vouloit 
faire.  La  raifon  veut  qu’elle  foit  haute  du  moins 
de  10  coudées  5c  large  de  8,  pour  que  les  Elé- 
phans  puflënt  y  entrer  facilement.  L’on  peut 
conclure  par’  ce  qui  eft  marqué  dans  l’Ecritu¬ 
re,  qu’elle  étoit  grande;  5c  même  qu’elle  étoit 
fi  grande,  que  Noé  6c  fa  famille  ne  purent  là 
fermer, puifqu’il  eft  dit  Gen.  VII*.  16. que Dife  y 
la  ferma  après  lui.  Le  Targum,o\i  la  Paraphpa- 
fe  Chaldaïque,  ajoute,  par  fa  Far  oie. 
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PLANCHE  XLI. 


L  Arche  comparée  avec  les  Navires  modernes. 


POur  répandre  d’autant  plus  de  jour  fur  les 
proportions  de  l’Arche,  8c  pour  les  véri¬ 
fier,  nous  obferverons  ici,  qu’on  voit  encore 
de  nos  jours  des  Navires  où  ces  mêmes  propor¬ 
tions  font  gardées.  Je  ne  parle  point  de  ce  Vaif- 
feau  de  charge  que  le  Mennonite  Fierre  Jan- 
fen ,  Bourgeois  de  Home  ,  fit  conftruire  en  1647, 
à  l’imitation  de  l’Arche  de  Noé,  de  120  pieds 
de  longueur,  20  de  largeur,  6c  12  de  profon¬ 
deur.  Les  Navires  que  les  Hollandois  nomment 
Fluit  en ,  ( Flutes )  font  repréfentés  à  la  Fig.  E. 
Leur  longueur  d’en-bas  eft  de  80  pieds,  celle 
d’en-haut  de  954  par  conféquent  celle  du  milieu 


eft  d’environ  90  :  la  hauteur  eft  de  9 ,  6c  la  lar¬ 
geur  de  16.  Ou,  félon  Nie.  IVitfin  ( Scheeps - 
bouw  p.  1  59. J  la  longueur  doit  être  de  130  pieds, 
la  largeur  de  2  6'-3  la  profondeur  de  13  p.  y  pouces. 

J  y  joins  un  Canot,  dans  lequel  un  foui  Groen- 
landois  affronte  impunément  les  flots  de  la  Mer 
irritée.  On  peut  voir  ce  Canot  à  la  Fig.  G.  Sa 
longueur  eft  de  10  pieds,  fa  hauteur  d’un  pied, 
6c  fa  largeur  d’urt  pied  6c  deux  tiers. 

Je  ne  rapporte  point  ceci  dans  le  deffoin  d’en 
conclure  que  l’on  doive  imiter  l’Arche  6c  fes  di- 
menfions ,  dans  la  ftruéhire  des  V  aiflêaux  moder¬ 
nes.  Certainement ,  un  V  ai  fléau  de  guerre  , 
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Pl.  XLI.  GENESE 

ou  un  Navire  marchand,  fabriqué  comme  l’Ar¬ 
che,  ne  pourrait  pas  aller  à  la  Mer,  ni  réfifter 
à  {es  flots,  qui  en  briferoient  aifément  ou  la 
poupe  ou  la  proue  parleur  choc  inégal.  Ce  qui, 
pour  le  dire  en  paffant,  donne  lieu  de  préfumer 
que  la  Mer  au  tems  du  Déluge  n’étoit  pas  fi-  agi¬ 
tée,  que  les  flots  ne  s’élevoient  pas  fi  haut*  ou 
que  du  moins  dans  les  endroits  ou  l’Arche  vo- 
guoit,  la  Mer  étoit  tranquille.  Et  l’on  peut  con¬ 
cevoir  facilement  que  les  prémieres  pluyes,  qui 
furent  très  abondantes ,  tombèrent  fans  que  l’air 
fût  fort  agité  ;  tout  comme  à  prélent  nous  vo¬ 
yons  que  les  Vents  violens  n’accompagnent  point 
les  grands  orages,  mais- qu’ils  les  précèdent  pref- 
que  toujours.  On  peut  encore  fuppofer  que  les 
eaux  qui  fortoient  de  l’Abîme  excitoient  d’autant 
moins  de  flots ,  que  l’eau  étoit  plus  profonde, 
comme  cela  fe  remarque  dans  les  Mers.  Les  co¬ 
ques  &  les  coquillages  qui  nous  reflent  encore 
<3u  Déluge, fortifient  beaucoup  ce  raifonnemcnt  : 
car  nous  en  trouvons  à  la  vérité  plulieurs  brilés 
e;i  petites  parcelles;  mais  auflî  l’on  en  trouve 
beaucoup,  même  d’une  ftruéhire  très  délicate, 
tout-à-fait  entiers.  Une  autre  réflexion  appuyé 
encore  le  même  raifonnement  ;  c’eft  qu’après  le 
Déluge,  les  Semences  6c  les  Racines  dévoient 
croitre  de  nouveau  dans  les  Lieux,  les  Païs  & 
les  Climats  où  elles  avoient  crû  auparavant.  Il 
ne  convenoit  certainement  pas  que  celles  qui 
étoient  nées  dans  la  terre  des  Indes,  fufîènt  trans¬ 
portées  en  Europe,  ou  à  l’autre  bout  du  Septen¬ 
trion  ,  tout  comme  nos  Plantes  n’eufiènt  pas 
pouffé  fous  la  Zone  Torride.  Cela  étant,  le 
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Pilote  n’avoit  pas  befoin  de  Gouvernai,  fi  ce 
n’eft  peut-être  les  prémieres  femaincs ,  pour 
éviter  les  écueils.  Mais  peut-être  encore  n’étoit- 
il  pas  befoin  de  les  éviter ,  la  divine  Providence 
gouvernant  l’Arche  &c  la  conduifant  par  fon  in¬ 
finie  bonté ,  de  manière-  qu’elle  ne  pût  fe  brifer 
contre  les  écueils, ni  être  engloutie  par  les  flots, 
ou  jettée  de  côté  &  d’autre  par  les  vents. 

On  peut-  inferer  de  tout  ce  qui  a  été  dit 
jufqu’à  préfent,  qu’il  étoit  plus  convenable  que 
le  fond  de  l’Arche  fût  en  Arc,  ou  convexe, 
que  de  figure  platte  comme  un  Parallélépipè¬ 
de.  .  Elle  ne  devoit  pas  fe  foutenir  fur  la  ter¬ 
re,  -comme  les  Edifices,  mais  elle  devoit  flotter 
fur  l’eau  ,  où  les  Corps  convexes  lé  meuvent 
beaucoup  plus  aifément,  parce  qu’ils  trouvent 
moins  de  réfiftance,  6c  qu’ils  furmontent  le  flui¬ 
de  qui  fe  rencontre  devant  eux,  bien  plus  faci¬ 
lement  Jque  ne  le  feraient  les  corps  plats,  ou  an¬ 
gulaires;  parce  que  les  angles  de  ceux-ci,  foit 
qu’on  les  fiippofe  droits ,  (qui  font  les  plus  forts ,) 
ou  .aigus,  (  qui  font ■  plus  foibles , )  s’endomma¬ 
gent  &  l'ont  détruits  aifément  par  les  flots,  & 
même  par  quelque  fluide  que  ce  foit.  C’eft  ce 
qui  fait  qu’autrefois,  &  dans  le  moyen  Age,  en 
préférait  dans  l’ Architecture  militaire  les  Tours 
rondes  ou  cylindriques  ,  aux  Tours  quarrées: 
voyez  Vitruv.  L.  I.  c.  y.  §.  16.  Cependant,  cet¬ 
te  maniéré  de  faire  des  Tours  rondes  a  été  chan¬ 
gée,  quoique  par  un  autre  principe,  en  Baftiors 
à  angles.  Ajoutons  enfin ,  que  fi  l’Arche  eût 
été  platte,  elle  eût  été  en  danger  d’être  renverfée 
de  côté  6c  d’autre  6c  de  périr  au  moindre  vent. 
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PLANCHE  XLH 

Les  Animaux  entrent  dans  l'Arche. 

GENESE,  Chap.  VII.  verf.  7.8.9. 


Noé  donc  entra ,  &’  fs  Fils ,  fa  Fem¬ 
me  ,  &  les  Femmes  de  Jes  Fils  avec  lui, 
dans  [Arche,  a  caufe  des  eaux  du 
Déluge. 

Des  Betes  nettes,  (f  des  Betes  qui  ne 
Jont  point  nettes ,  &  des  Oijèaux , 
&  ae  tout  ce  qui  Je  meut  fur  la 
Terre; 

Elles  entrèrent  deux  a  deux  vers  Noé 
dans  l'Arche , f avoir  le  male  &  la  fe¬ 
melle  >  comme  DIEU  lui  avoit  comr 
mandé* 

DI  e  u  avoit  prononcé  la  Sentence  contre  la 
Terre,  il  devoitla  perdre:  Et  voici  je 
les  détruirai  avec  la  Terre.  Gen.  VI.  13.  Et 
voici ,  je  ferai  venir  un  Déluge  d'eaux  fur  la 
Terre ,  pour  détruire  toute  chair  qui  a  efprit 
de  vie  en  foi  fous  les  deux  :  &  tout  ce  qui  efl 
fur  la  Terre  expirera ,  verf  \J.  Mais  Dieu 
avoit  aufll  réfol  u  d’en  faire  une  nouvelle.  La 
deftruêtion  de  la  Terre  emportoit  avec  elle  la 
mort  de  tout  ce  qui  vivoit  5  le  renouvellement 
demandoit  de  nouveaux  habitans.  Il  aurait  été 
aufll  facile  à  D 1  e  u ,  de  créer  de  nouveau  tou¬ 
tes  fortes  d’ Animaux ,  qu’il  lui  fut  de  les  créer 
au  commencement  du  Monde.  Mais  il  voulut 
conferver  des  reftes  vivans ,  tant  des  Hommes , 
que  des  Brutes  de  toute  efpece.  C’eft  pourquoi 
il  commanda  à  No  t,  de  faire  entrer  dans  l'Ar¬ 
che  de  tout  ce  qui  a  vie,  d' entre  toute  chair , 
deux  de  chaque  efpece,  pour  les  conferver  en 
vie  avec  lui ,  f  avoir  le  male  &  la  femelle  y  des 
Oifeaux  félon  leur  efpece  j  &  de  tous  les  Rep¬ 
tiles  félon  leur  efpece,  verf.  15?.  20.  II pouvoir 
pareillement  conferver  ces  Hommes  &  ces  Ani¬ 
maux  par  miracle  dans  l’Arche  -,  mais  il  voulut 
qu’ils  priflènt  de  la  nourriture  fuivant  l’ufage  qui 
étoit  établi  dans  la  Nature.  T  rens  aufji  avec 
toi  de  toute  viande  qu'on  mange ,  &  fais  en  ta 
provijion  ;  afn  qu'elle  ferve  pour  ta  nourriture 
&  pour  celle  des  Animaux ,  verf.  2 1 .  L’Ar¬ 
che,  deftinée  à  fervir  d’Afyle  aux  Hommes  & 
aux  Animaux,  devoit  aufll  fervir  de  Magafln 


Noé  entra  dans  [Arche ,  Çf  avec  lui 
fes  Fils ,  fa  Femme,  &  les  Femmes 
de  fs  Fils ,  pour  fe  Jâuver  des  eaux 
du  Déluge. 

Les  Animaux  purs  impurs,  &  tes 
Oifeaux ,  avec  tout  ce  qui  Jè  meut 
Jur  la  Terre ,  . 

».  «  .  J  i.,  *  if  fk  J  ...  \  1  J  ,  | 

Entrèrent  aujfi  dans  l'Arche  avec  Noé, 
deux  a  deux,  mâle  &  femelle,  Jeton 
que  le,  SE  IG  N  EU  R  l’ avoit  com-_ 
mandé  â  Noé. 

pour  leur  nourriture  :  Magafln  qui  n’a  jamais 
eu ,  ni  n’aura  jamais  de  pareil. 

Tous  les  Animaux  qui  pouvoient  conferver 
leur  vie  dans  l’eau ,  n’entroient  point  dans  l’Ar¬ 
che  }  comme  les  Poiflbns,  les  Coquillages,  les 
Crüftacées,  tant  des  Mers,  que  des  Lacs  &  des 
Fleuves.  L’on  peut  encore  accorder  qu’il  n’y 
avoit  point  dans  l’Arche  de  ces  Animaux  qui 
naiflent  de  differentes  efpeces ,  comme  les  Mu¬ 
lets.  Mais  pour  les  Infeétes,  que  des  Théolo¬ 
giens  très  orthodoxes,  prévenus  pour  le  fenti- 
ment  de  je  ne  fai  quelle  Génération  équivoque, 
excluent  de  l’Arche,  après  S.  Augujtin  (Civl 
D  E I  h.  XV.  c.  27 ,  je  crois  qu’on  doit  les  y 
admettre,  aufll  bien  que  les  Eléphans  &  les  Ai¬ 
gles.  Car  il  n’y  a  pas  de  doute  que  ce  même 
Dieu  ,  qui  conferve  encore  aujourd’hui  des 
Animaux  qui  ne  font  pas  plus  grands  que  le 
moindre  petit  point ,  &  cela  par  tant  de  maniè¬ 
res  differentes  &  merveilleufes  &  par  des  méta- 
morphofes  tout  a  fait  étonnantes,  &  qui  les  mul¬ 
tiplie  toujours  de  la  même  manière  *  il  n’y  a  pas 
de  doute,  dis-je,  qu’il  n’ait  pourvu  à  leur  con- 
fervation  dans  le  Déluge  >  quoique  nous  ne  de¬ 
vions  pas  nous  embaraflèr  de  leur  trouver  place 
dans  l’Arche ,  puifqu’il  y  en  a  fuflifamment. 

Il  ne  faut  pas  douter  non  plus  que  Noé  n’ait 
porté  dans  l’Arche  differentes  fortes  de  nourriture 
convenable  à  chaque  efpece  de  Brutes ,  afin  que  le 
Dépenfier  n’allât  pas  donner  du  grain  à  ceux  qui 
fe  nourri (Tent  de  chair,  de  la  chair  à  ceux  qui 
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mangent  du  grain,  des  chardons  au  Chien,  & 
des  os  à  l’Ane.  Nous  ne  devons  pas  être  fi  em- 
bafaffës  à  leur  trouver  de  la  place ,  que  les  Peres 
l’ont  été  :  nous  l’avons  allez  fait  voir  ci-delliis. 
Il  eft  fur  que  les  Animaux  qui  vivent  de  chair, 
s’accoutument  plutôt  à  manger  des  végétaux, 
que  ceux  qui  vivent  d’herbe  à  manger  de  la  chair  -, 
comme  nous  voyons  l’eftomac  de  l’Homme  s’ac¬ 
commoder  également  de  chair,  de  fruits  &  de  lé¬ 
gumes.  Par  conféquent  il  n’eft  pas  befoiii  de  re¬ 
courir  ici  au  miracle ,  ni  à  la  faim  qui  fait  que 
l’on  s’accoutume  même  aux  nourritures  les  plus 
extraordinaires.  Les  Animaux,  après  le  Dé¬ 
luge,  dévoient  être  rendus  à  eux-mêmCs  dans 
le  même  état  ,  en  les  remettant  en  liber¬ 
té. 

On  trouve  un  commandement  plus  particulier 
au  füjet  des  Animaux  qui  dévoient  entrer  dans 
l’Arche,  Gen.  VII.  2.  3.  Tu  prendras  de  tou¬ 
tes  les  Bêtes  nettes  fept  de  chaque  efpece ÿ  le 
male  &  la  femelle-,  mais  des  Bêtes  qui  ne  font 
point  nettes ,  une  couple ,  le  mâle  &  la  femel¬ 
le.  Tu  prendras  des  Oifeaux  des  deux  fept 
de  chaque  efpece ,  le  male  &  la  femelle.-,  afin 
d’en  conferver  la  race  fur  toute  la'Terre.  Nous 
voyons  dans  ce  palfage  la  même  difterence  en¬ 
tre  les  Animauts  nets ,  &ceux  qui  ne  font  point 
nets ,  dont  l’obfervation  fut  ordonnée  par  la  Loi 
près  de  800  ans  après  -,  non  par  une  ■ volonté 
arbitraire  de  la  ‘Divinité ,  comme  le  préten¬ 
dent  des  Auteurs  célébrés  j  mais  par  une  d'iitmc- 
tion  fondée  fur  la  Nature.  Les  Animaux  nets 
devinrent  la  nourriture  des  Enfans  de  Seth ,  & 
leur  fournirent  des  Viétimes.  Les  Animaux 
immondes  ,  (  que  Tacite  appelle  fœda  &  pro¬ 
fana )  &c  qui  vivent  de  chair  ou  de  rapine, 
ne  fervent  point  de  nourriture  aux  Hommes. 
Par  conféquent  cette  différence  devoit  être  con¬ 
nue  à  Noé.  Et  pourquoi  non?  D  1  eu  a  fait 
connoitre  manif eft  ement  ce  qu’il  a  commandé , 
Chryfoft.  Hom.  XXIV.  in  Gen. 

Noé  devoit  recevoir  dans  l’Arche  les  Ani¬ 
maux  nets,  npM,fept  à. fept,  ou. fept  & 

fept ,  evrTci  evrToi,  comme  traduifent  les  Sept  an - 
te.  Juftin ,  Origene  &  d’autres  traduifent ,  deux 
fois  fept ,  c’eft-à-dire  quatorze,  par  une  manié¬ 
ré  de  parler  qui  eft  encore  en  ulage  parmi  les 


François,  comme  lorque  nous  difons  foi xante 
&  dix  j  pour  fept  ante.  Mais  Jofeph ,  S.  An - 
gujtin ,  S.  Ambroife  &  S.  Jerome  n’en  mettent 
que  fept.  C’eft  auffi  le  fens  de  notre  Verfion 
Latine ,  qui  fe  fort  du  mot  de  feptenà. 

Dans  lé  nioment  fatal  où  tdute  la  Terre  alloit 
être  inondée,  tous  les  Animaux  fe  rendirent 
donc  dans  l’Arche,  &  auprès  de  Noé,  les  uns 
fur  leurs  pieds,  les  autres  fur  leurs  ailes,  & 
les  autres  enfin  en  rampant  fur  le  ventre.  Us  s’y 
rendirent  par  un  miracle  tout  à  fait  impénétra¬ 
ble  de  la  Toute-puiiïànce  divine.  Cette  Puif- 
fance  qui  conduit  encore  chaque  Animal  à  fa 
pâture, qui  gouverne  ces  Automates  vivans,qui 
les  garantit  de  ce  qui  pourroit  leur  nuire,  qui 
les  fait  multiplier  par  l’accouplement  du  mâle  & 
de  la  femelle-,  cette  même  Puifiàncè,  par  un 
commandement  tout  à  fait  extraordinaire,  for- 
nla  une  Aïïèmblée  d’ Animaux  jufqu’alots  inouïe, 
afin  de  les  fauver  de  la  ruine  dont  ils  étoient 
menacés.  Le  même  Dieu  qui  les  a  créés ,  leur 
donne  fes  ordres.  Ces  Créatures  irraifonnables 
obcïflcnt  *  &  par  leur  obêïffance  elles  convain¬ 
quent  les  Hommes  rebelles,  de  leur  Impiété i 
de  leur  Impénitence ,  &  de  leur  Stupidité  pref- 
que  inconcevable.  On  ne  peut  pas  douter  que 
toutes  les  Bêtes  fauvages  &  féroces  ne  fuflent 
pour-lors  rendues  douces  &  privées  ,  comme 
elles  l’étoient  dans  l’état  d’innocence  lorfqu’el- 
les  fufent  amenées  à  Adam,  Gen.  II.  19.  Par 
conféquent  Dieu  fît  un  double  miracle  ,  le 
prémier  pour  les  aflèmbler,  &  le  fécond  pour 
les  rendre  privées.  Ces  Bêtes,  qui  depuis  la 
Chute  de  l’Homme  étoient  devenues  rebelles, 
ennemies  de  l’Homme,  qui  avoient  été  difper- 
fées  par  toute  la  Terre  -,  pouflëes  par  un  inftinêt 
fecret  Sc  un  mouvement  inconnu ,  foftent  des 
forêts ,  des  montagnes  ,  des  cavernes  ,  du  plus 
profond  des  eaux,  &  fe  rafîèmblent-,  elles  for¬ 
ment  ,  pour  ailifi  dire,  une  focieté  &  une  ami¬ 
tié  entre  elles. *  elles  cherchent  Noé,  ce  Pere  du 
Monde  futur,  &  lui  demandent  la  vie,  fans  la¬ 
voir  pourquoi.  En  cela  plus  prudentes  que  ces 
impies  Mortels ,  qui  pendant  l’efpace  de  120  ans 
avoient  pu  prévoir  leur  funefte  cataftrophe.  Mais 
là  main  de  Dieu  conduifoit  ces  Animaux  ir-* 
raifonnables. 
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PLANCHE  XLIII. 

Commencement  du  Déluge . 


GENESE,  Chap.  VII.  verC  11. 


En  tdn  fix-cens  de  la  vie  de  Noé ,  au 
fécond  mois  au  dix-Jeptieme  jour  du 
mois ,  en  ce  jour -la  toutes  les  fontai¬ 
nes  du  grand  Abime  furent  rompues, 
les  bondes  des  Cieux  furent  ou¬ 
vertes. 


E  année  fix-cens  de  la  vie  de  Noé ,  le 
dix-Jeptieme  jour  du  fécond  mois  de 
la  meme  année ,  les  Jour  ces  du  grand 
Abime  des  eaux  furent  rompues , 
les  catarattes  du  Ciel  furent  ouvert 
tes . 


LE  tems  eft  enfin  venu,  où  la  Famille  de 
Noé  doit  être  délivrée  de  la  locieté  im¬ 
pie  du  relie  des  hommes  ,  &  tout  le  Gen¬ 
re-humain  exterminé.  Il  y  a  fept  jours  que 
Noé  eft  entré  dans  l’Arche  ,  avec  toute  fa 
Famille  &  tous  les  Animaux.  Au  bout  de 
ces  fept  jours,  &  peut-être  dans  le  tems  que 
les  railleurs  fc  moquoient  de  Noé  aufti  bien  que 
de  fon  Arche,  il  arriva  qu'au  feptieme  jour 
les  eaux  du  Déluge  furent  fur  la  'Terre ,  Gen. 
VIL  10.  conformément  à  la  Prophétie  que  Noé 
en  avoit  faite  verf.  4. 

On  peut  fort  bien  partager  tout  le  tems  qui 
s’eft  écoulé  depuis  la  Création  du  Monde  juf- 
qu’à  la  Naiftance  de  J  esu  s-C  h  r  1  s  t  ,  en  IX 
Epoques ,  dont  la  prémiere  va  depuis  Adam  juf- 
qu’au  Déluge,  &  contient  un  efpace  de  1656 
ans.  En  voici  le  calcul. 


Adam  engendra  Seth ,  à  l'âge  de  -  130. 

Seth  engendra  Enos ,  à  l’âge  de  -  -  1  o  y. 

Enos  engendra  Caïnan,  à  l’âge  de  -  po. 
Caïnan  engendra  Mahaléel,  à  l’âge  de  70. 
Mahaleel  engendra  J ared,  à  l’âge  de  -  6 y. 
Jared  engendra  Enoch,  à  l’âge  de  -  162. 

Enoch  engendra  Methufalah ,  â  l’âge  de  6  y. 
Methufalah  engendra  Lamech ,  à  l’âge  de  187. 
Lantech  engendra  Noé,  à  l’âge  de  -  182. 

Delà  naiftance  de  Noé  au  Déluge  -  600. 


1676. 


Les  Années  dont  il  eft  parlé  dans  le  Texte 
facré,font  fans  doute  des  Années  polaires ,  com- 
pofées  de  mois  folaires,  dont  chacun  l’eft  de 
30  jours:  c’eft  ainfi  qu’on  croit  que  les  hommes 
comptaient  les  mois  avant  le  Déluge,  dont  y,  par 
exemple  depuis  le  17  du  fécond  mois  jufqu’au 
17  du  feptieme  mois,  faifoient  150  jours.  Ce¬ 


ci  devient  évident  11  l’on  compare  lepafïàgedont 
il  s’agit,  avec  celui  de  la  Gen.  VIII.  3.  4.  Et 
les  eaux  fe  retir  oient  de  plus  en  plus  de  deffus 
la  Terre ,  &  au  bout  des  iyo  jours  elles  dimi¬ 
nuerent.  Et  au  dix-feptieme  jour  du  feptieme 
mois  l'Arche  s'arrêta  fur  les  montagnes  d'A- 
rarat.  Ainfi  l’Année  fe  trouve  compofee  de 
360  jours,  auxquels  on  a  ajouté  à  la  fin  cinq 
jours,  pour  rendre  l’Année  de  367  jours, qui  en 
ce  cas-là  étoit  encore  plus  courte  de  6  heures 
que  l’Année  Julienne. 

Parmi  les  Hébreux ,  il  y  avoit  deux  commen- 
cemens  d’ Année.  Celui  de  l’Année  facrée  étoit 
au  mois  de  Ni  fan,  ou  Abib ,  qui  commençoit 
à  la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  de  l’Equinoxe 
du  Printems.  Le  commencement  de  l’Année 
civile  étoit  au  mois  de  Tifri ,  qui  commençoit 
à  la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  de  l’Equino¬ 
xe  d’ Automne.  On  a  pris  le  premier  commen¬ 
cement  pour  toutes  les  affaires  eccléfiaftiques, 
depuis  la  fortie  de  l’Egypte  -,  &  le  fécond  pour 
les  affaires  politiques,  dès  le  tems  des  anciens 
Patriarches.  Cette  différence  d’Année  a  fait 
naitre  une  grande  difficulté  aux  Interpretes ,  dans 
le  calcul  du  Déluge.  Car  il  fè  trouve  de  fortes 
raifons,  &  des  autorités  de  Grands -hommes, 
pour  faire  commencer  l’Année  dans  l 'Automne , 
où  commence  l’ Année  civile.  Ces  raifons  en 
abrégé  font}  que  l’Année  folaire  étoit  en  ufage 
parmi  les  Patriarches  j  que  le  Monde  a  été  créé 
en  Automne  -,  la  coutume  des  Chaldéens,  des 
Perfes,  des  Egyptiens,  des  Tofcans  ,  qui  tous 
commençoient  leur  Année  dans  cette  faifon.  Mais 
il  y  a  uneraifon  très  forte  en  faveur  du  Printems, 
qui  eft,  que  la  forme  de  l’Année  fut  changée 
de  civile  en  fàcrée  ,  à  l’occafion  de  la  fortie 
d’Egypte-,  &  que  Moïfe  ayant  écrit  après  ce 
changement,  aucun  des  Juifs  ne  pouvoit  expli¬ 
quer  le  premier  &  le  fécond  mois  que  félon  la 

forme 
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forme  de  l’Année  facrée  nouvellement  reçue.  Se¬ 
lon  cette  forme,  \z  fécond  mots  dont  il  eft  parlé 
dans  notre  Texte  eft  celui  de  Jiar  VT  Ziv. 
j.  Rois  VI.  i.  qui  répond  à  notre  mois  d’ Avril, 
&  particulièrement  au  mois  de  Mai.  Si  l’on  veut 
des  autorités ,  on  peut  confulter  S  caliger ,  Als- 
tedius,  Langius ,  Calvi  fut  s ,  JVafmuthus ,  &c. 
Ce  féntiment  eft  appuyé  d’ailleurs  par  la  Rai¬ 
fort  &  par  la  Nature.  Car  il  eft  certain  que  le 
Déluge  a  duré  un  An  tout  entier ,  ou  du  moins , 
que  Noé  a  demeuré  dans  l’Arche  pendant  tout 
ce  tems-là.  Par  conféquent,  fi  la  fin  du  Déluge 
a  été  en  Automne,  le  commencement  doit  avoir 
été  auffi  en  cette  faifbn  Or  il  paroit  que  le  Dé¬ 
luge  n’a  pu  finir  en  Automne ,  par  l’abfurdité 
des  conféquences  qui  en  rélultent.  Car  il  aurait 
falu  une  efpece  de  miracle ,  pour  faire  repouflér  de 
nouveau  tous  les  Végétaux.  Comment  la  Fa¬ 
mille  de  Noé  eût-elle  pu  trouver  à  la  fin  de  l’an¬ 
née  ,  dequoi  fe  nourrir  ?  Comment  les  Animaux 
auraient-ils  pu  fe  difperfer  fur  toute  la  Terre,' 
chacun  dans  le  Climat  qui  leur  convenoit  ?  Com¬ 
ment  les  Plantes  auroient-elles  poulie  leurs  raci¬ 
nes,  comment  auroient-elles  germé,  &  com¬ 
ment  fe  feraient-elles  difpofées  à  porter  du  fruit? 
Le  froid  n’eût-il  pas  tout  refièrré  ?  n’eût-il  pas 
fait  mourir  les  Animaux  accoutumés  aux  Climats 
plus  chauds  ?  La  gelée ,  les  frimats ,  &  les  nei¬ 
ges  n’auroient-elles  pas  étouffé  les  Plantes  avant 
qu’elles  puflènt  germer?  C’eût  été  un  trille  fpec- 
tacle  que  de  voir  la  Nature,  pour  ainfi  dire, 
expirante,  au -lieu  de  la  voir  renaitre  !  Cette 
écorce  bourbeufe  limuu^ulb  de  la  Terre  avoit 
befoin  de  chaleur  plutôt  que  de  froid ,  pour  chaf- 
1er  la  trop  grande  humidité ,  pour  raffermir  les  fi- 
lamens  desVégétaux  déjà  relâchés  par  la  trop  gran¬ 


de  abondance  d’humeurs,  pour  échauffer  les  femen- 
ces,  pour  faire  pouflèr  les  germes,  pour  donner 
le  mouvement  aux  fucs  nourriciers ,  pour  aider  à 
la  circulation,  enfin  pour  reflufeiter  tout  ce  qui 
avoit  vie  &  qui  étoit  prêt  d’expirer  dans  le  li¬ 
mon.  A  cet  argument  négatif,  j’en  joindrai  un 
pofitif,  qui  fe  rapporte  également  au  commen¬ 
cement  du  Déluge,  &  à  là  fin.  Entre  les  Res¬ 
tes  innombrables  du  Déluge  que  nous  ramaflbns 
&  que  nous  confervons  aujourd’hui  avec  beau¬ 
coup  de  loin,  il  s’en  trouve  un  grand  nombre 
qui  prouvent  manifeftement  que  le  Déluge  a 
commencé  au  Printems,  &  particulièrement  au 
mois  de  Mai.  J’en  ai  donné  autrefois  au  Pu¬ 
blic  plufieurs  de  mon  propre  Cabinet,  &  j’en 
donne  encore  ici  quelques-uns.  La  Fig.  I.  eft  un 
Epi  d'Orge  qui  n’eftpas  encore  tout  à  fait  mûr, 
dont  j’ai  donné  une  plus  ample  defeription 
dans  mon  Herbarium  Hiluvianum.  La  Fig.  II. 
des  Noifettes  dont  l’écorce  eft  encore  tendre. 
Parmi  les  Animaux,  la  Fig.  III.  fait  voir  une 
‘Z)  émoi fe  lie ,  fous  la  même  figure  qu’elle  eft  lorfi 
qu’au  mois  de  Mai  elle  acquiert  fa  perfeêtion. 
Tout  ce  que  nous  avons  en  général  de  Plantes 
&c  d’infectes  (dont  les  métamorphofes  peuvent 
particulièrement  fervir  à  la  Chronologie)  tout 
cela  fe  rapporte  au  Printems.  Voulez- vous  voir 
le  témoignage  que  donne  à  ces  mêmes  Reftes 
du  Déluge  ,  l’illuftre  Secrétaire  de  l’Académie 
Royale  de  France? voici  ce  qu’il  en  dit  dans  fon 
Hifluiro  do  F  Acad.  de  l’année  1710.  p.  28. 
Edit,  de  Holl.  Voilà  de  nouvelles  efpeces  de 
Médailles ,  dont  les  Hâtes  font  fans  comparai- 
fon3&  plus  anciennes ,  &  plus  importantes , 
&  plus  pires ,  que  celles  de  toutes  les  Médail¬ 
les  Grecques  &  Romaines. 


PLANCHE  XLIV. 


L'ouverture  des  Bondes ,  des  Cataractes  ^  ou  des  Fenêtres 

des  deux. 


LE  Texte  facré  rapporte  deux  caufes  du  Dé¬ 
luge:  Toutes  les  Fontaines  du  grand  Abî¬ 
me  furent  rompues ,  &  les  Bondes  des  deux 
furent  ouvertes.  Les  Commentateurs  font  parta¬ 
gés  fur  la  forme  de  l’ Abîme  3  (ACuor©-, 

que  Gennadius  appelle  un  gouffre ,  un  grand 
amas  d' eaux ,  une  profondeur  au-deffus  delà 
portée  des  hommes  &  tout  à  fait  incompréhen - 
fible  (1):  mais  prefque  tous  conviennent  fur  le 
lieu,  que  l’on  prétend  être  fous  la  Terre,  ou  mê¬ 
me  dans  fes  entrailles.  Nous  raifonnons  ici,  en 
quelque  façon,  à  l’aveugle.  Je  ferois  cependant 
du  côté  de  ceux  qui  croyent  que  les  branches 

(i)  ''Afivtbi ,  voue  TOÀy  ,  b  t«  /3 etntfre i?  , 


&  les  canaux  de  l’Abîme  font  répandus  partout 
l’intérieur  de  la  Terre,  &  qu’il  y  a  d’elpace  en 
efpace  de  grands  Réfervoirs  ou  de  grands  amas 
d’eaux.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  tout  ce  que 
les  Anciens  ont  dit  de  1  'Erebe  &  du  Tartare , 
qui  font  des  noms  fynonymes  avec  celui  àlA- 
bîme. 

Puifque  l’Ecriture  ne  dit  point  de  quelle  ma¬ 
niéré  les  fontaines  de  l’Abîme  fe  font  rompues, 
il  eft  permis  de  philofopher  fur  cet  événement , 
pourvu  que  les  raifonnemens  s’accordent  avec  les 
phénomènes  de  la  Terre.  Quiconque  s’écarte  de 

cette 

il'  trCppcc  iïumtciTcchriXTOi. 
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cette  règle ,  s’écarte  auffi  du  droit  chemin.  Burnet , 
The  or.  Tell.  L.  I.  c.  6.  fuppofe  que  la  première  Ter¬ 
re  étoit  un  Æolipile,  qui  étant  échauffé  du  Soleil 
fe fendit  peu  à  peu-,  que  cette  Terre  étant  fondée 
fur  l’Abîme ,  qui  étoit  comme  un  anneau  d’eau 
entre  la  Terre  habitable  &  le  noyau  intérieur, fe 
rompit  au  tems  du  Déluge,  &  après  être  rom¬ 
pue  tomba  dans  l’Abîme  3  &  que  les  débris  tom¬ 
bant  confufément  formèrent  des  inégalités  :  qu’en 
conféquence,  les  Eaux  de  l’Abîme  s’élevèrent 
par  la  preflion  de  ces  ruines ,  &  inondèrent  le 
Globe  de  la  Terre  changé  en  une  furface  inéga¬ 
le,  telle  que  nous  la  voyons  à  préfent. 

Le  Syftème  de  C hiver.  (Geol.  c.  12.  p.  171.) 
&  de  IVhtfton ,  (  'The or.  Tell.  p.  444.  )  excite 
aujourd’hui  l’attention  des  Savans.  Ces  deux 
Auteurs ,  ne  trouvant  point  dans  le  Globe  de  la 
Terre  de  caufes  fuffifantes  pour  faire  monter  les 
Eaux  de  l’Abîme,  non  plus  que  pour  une  pluye 
de  quarante  jours ,  font  venir  toutes  ces  eaux  du 
Ciel ,  &  particulièrement  d’une  Comete  qui  pafi 
foit  contre  la  Terre  3  tout  comme  ils  prétendent 
qu’il  doit  venir  une  Comete  pour  brûler  la  Ter¬ 
re,  à  la  fin  du  Monde.  Ils  font  une  defeription 
aulli  exadte  de  cette  Comete  du  Déluge ,  &  ils 
marquent  Ton  paflage  avec  autant  de  précifion , 
que  s’il  y  avoient  aflîfté,  qu’ils  euifent  tout  exa¬ 
miné  avec  attention,  ou  que  Noé  leur  eût  laide 
par  écrit  fes  Oblérvations  Agronomiques.  Car 
voici  comme  ils  repréfentent  leur  Comere.  La 
Fig.  I.  fait  voir  fon  cours  entier  de  1 50  jours. 
Elle  paffe  en  a, le  premier  jour  du  fécond  mois 3 
en  b ,  le  dixième  jour  3  en  1 ,  le  1 7,  auquel  tems 
elle  pafle  proche  la  Terre,  qui  dans  ce  tems-là 
eft  dans  fon  Orbe  annuel  q  h ,  au  douzième  de¬ 
gré  du  Taureau  3  enc,  le  20  3  end,  le  30,-  en 
e,  le  10  du  troifieme  mois  3  en  t,  elle  eft  dans 
fon  Périhélie,  ou  dans  fa  lituation  la  plus  pro¬ 
che  du  Soleil  H  3  en  f ,  le  3  o  du  troifieme  mois  3 
en  g,  le  10  du  quatrième  mois-,  en  h,  le  20 du 
même  mois,  ou  elle  paffe  une  fécondé  fois  pro¬ 
che  de  la  Terre,  qui  pour-lors  eft  au  figne  du 
Cancer  3  enl,  le  30  du  même  mois  3  en  k,  le 
10  jour  du  cinquième  mois.  Et  par  conféquent, 
a  t  k,  eft  le  paflage  de  cette  Comete  3  tn,  l’axe 
de  fon  paflage  3  H,  fon  Foyer  3  qh,  fon  Eclip¬ 
tique. 

La  Fig.  II.  montre  plus  clairement  la  maniéré 
dont  les  Fontaines  du  grand  Abîme  fe  font  rom¬ 
pues.  On  y  voit  la  Terre  a  b  d  c ,  mûe  dans  l’Eclip¬ 
tique  G  H ,  de  G  vers  H  3  on  voit  de  plus  qu’elle  eft 
de  figure  fphérique  avant  l’approche  de  la  Come¬ 
te.  La  Comete  b  i  D  h ,  defeendant  à  fon  Périhélie 
dans  fon  paflage  E  F ,  de  E  vers  F,  caufe  par  fon 
approche  une  agitation  ou  un  flux  &  reflux,  tant 
dans  les  eaux  de  l’Océan ,  que  dans  celles  de  l’A¬ 
bîme  ,  &  d’autant  plus  grand  qu’elle  approche 
davantage:  ainfi  la  Terre,  qui  étoit  de  figure 
fphérique,  devient  par -là  de  figure  fphéroidc, 
telle  qu’une  Ellipfe  la  décrit  quand  elle  tourne 
autour  d’un  long  Axe,  a  b.  Etant  fendue  en  une 
infinité  d’endroits,  &  preflee  de  tous  côtés  d’une 
énorme  mafle  d’eau ,  les  eaux  des  fontaines  de 
l’Abîme  s’élevèrent  par  ces  fentes,  &  rejaillirent 
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avec  tant  de  violence,  que  la  Terre  fe  trouva* 
inondée,  &  l’Atmolphere  rempli  de  vapeurs:  &c 
non  feulement  la  Terre  étoit  preflee  3  mais  fui- 
vant  les  loix  de  l’Hydroftatique,  elle  étoit  en¬ 
core  enfoncée.  L’Expérience  fuivante  peut  fervir 
à  éclaircir  ceci.  Dans  la  Fig.  III.  que  A  B  CD, 
foit  un  V  afe  de  bois ,  dans  la  cavité  duquel  on 
adapte  un  cylindre  de  marbre,  AEFBGH,  le 
plus  exactement  qu’il  eft  poflible,  mais  de  ma¬ 
niéré  néanmoins  qu’on  puifle  le  remuer.  Que 
ce  Cylindre  foit  percé  en  long  de  plufieurs  trous, 
EH  ML,  &  qu’il  foit  rempli  d’Huile  jufqu’à 
I  K.  Si  l’on  plonge  ce  Cylindre  dans  le  Vafe  O, 
il  eft  évident  que  l’Eau  montera  de  plus  en  plus 
au-deflus  de  I H  3  &  qu’elle  chaflèra  l’Huile  par 
les  trous  EL,  N  P  :  expulfion  qui  repréfente- 
ra  une  inondation  dans  la  fuperficie  A  B.  La 
Comete  agiflbit  donc  fur  la  Terre  par  fon  At¬ 
traction  ou  fa  Preflion3  &  cette  Terre, qui  étoit 
le  fuj et  patient,  ne  manquoit  pas  de  fentes  dès 
fa  Création  3  &  peut-être  y  avoit-il  des  couches 
moins  folides,  qui,  pour  ainfi  dire,s’affaifoient 
d’elles-mêmes.  Le  paflage  de  Job  XXXVIII. 
8.  confirme  que  les  fontaines  fe  rompirent:  Qui 
eft -ce  qui  enferma  la  Mer  entre  des  portes , 
quand  elle  fut  tirée  comme  de  la  matrice  & 
qu'elle  en  fortit  ? 

Ü  eft  libre  à  chacun  d’atttibuer  ce  déborde¬ 
ment  des  Eaux  à  d’autres  caufes  3  comme  pour- 
roit  être,  la  rétention  fubite  du  mouvement  cen¬ 
tral  de  la  Terre,  qui,  félon  les  loix  du  Mou¬ 
vement,  ne  pouvoir  que  faire  fortir  en  abon¬ 
dance  les  eaux  de  l’Abîme  :  ces  Eaux  par 
leur  irruption  dévoient  augmenter  les  fentes, 
qui  s’étoient  peut-être  faites  dès  le  prémier  tour 
de  la  Terre,  en  former  de  nouvelles  en  plu¬ 
fieurs  endroits,  &  s’élever  en -haut:  les  eaux 
de  l’Océan  d’abord,  &  celles  de  l’Abîme  enfui- 
te ,  ne  pouvoient  qu’inonder  la  Terre  &  la  rom¬ 
pre.  On  peut  faire  une  expérience  qui  fert  beau¬ 
coup  à  appuyer  ce  Syftème.  Qye  l’on  prenne 
un  Vafe  cylindrique  quel  qu’il  foit,  qu’on  le  fafe 
fe  tourner  en  rond,  &  qu’on  l’arrête  brufque- 
ment  3  l’eau ,  qui  eft  difpofée  à  continuer  le  mou¬ 
vement  qu’on  lui  a  une  fois  imprimé,  ne  pouvant 
fe  répandre  au  large,  s’élèvera  autour  des  bords 
du  Vafe. 

Tous  ces  differens  moyens ,  &  d’autres 

qu’on  pourrait  imaginer  pour  expliquer  cette 
horrible  inondation,  ne  doivent  point  être  re¬ 
gardés  comme  l’ouvrage  de  la  Nature  &  du 
Mouvement.  Quiconque  voudra  confiderer  at¬ 
tentivement  toutes  ces  chofes ,  que  bien  des  gens 
tiennent  fans  raifon  pour  fufpeCtes ,  y  verra  clai¬ 
rement  des  mouvemens  tout  à  fait  extraordinai¬ 
res,  &:  même  des  Miracles.  Nous  avons  vu 
des  Miracles  dans  la  Création  de  la  Terre  3  nous 
en  voyons  dans  fa  deftruction ,  dans  fon  renou¬ 
vellement,  &  après  Ion  renouvellement. 

Nous  voici  parvenus  aux  Bondes  des  Cieux, 
que  l’Ecrivain  lucre  nous  repréfente  ouvertes. 
Ges  Cataractes  Ç  x.aTa.pccx.Tcu  Ta  apavaj  ou  felon 
Symmaque  &c  Aquila,  ces  Fenêtres  des  Cieux, 
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(OupïJes  tS  ùpxvh )  ne  font  certainement  point  ces 

{>rétendus  Affres  pluvieux  dont  parlent  les  Aftro- 
ogues  ,  comme  le  Cancer  ,  les  Poilfons  ,  les 
Pleiades,  Orion,  Mars,  Venus, la  Lune.  C’eft 
ainfi  que  Mechlinius  {Comm.  in  magnas  Albu- 
mafaris  Conjunbïiones  )  prétend  qu’immédiate- 
ment  avant  le  Déluge  de  Noé,  Jupiter  St  Sa¬ 
turne  étoient  en  grande  conjonction ,  fur  la  fin 
du  Cancer,  tout  proche  du  Navire  Argo:  opi¬ 
nion  qui  a  été  foutenue  par  Tiberius  Calaber  j 
mais  que  Hier  on.  Armellinus  Dominicain  a 
traitée  d’hérétique  ,  &  refutée  dans  un  Traité 
exprès.  Pour  nous  qui  ne  nous  amufons  point 
à  ces  bagatelles ,  nous  entendons  par  les  Fenê¬ 
tres  du  Ciel,  PAtmofphere,  extrêmement  char- 
ée  d’eau,  ou  le  Ciel  aérien 3  St  non  pas  celui 
es  Aftres,  comme  quelques-uns  le  prétendent. 
Les  paflàges  de  S. Luc  IV.  2  f.  St  du II.  des  Rois 
VII.  22.  fervent  à  éclaircir  ceci.  Et  certaine¬ 
ment,  on  peut  fort  bien  comparer  l 'Air  à  des 
Fenêtres  ,  puifqu’il  donne  paffage  aux  rayons 
de  lumierç,  aux  gouttes  de  pluye,  aux  flocons 
de  neige,  St  à  toute  forte  de  météores.  Qui 
eft-ce  qui  ignore  que  lorfqu’il  pleut  ou  qu’il  nei¬ 
ge,  les  Fenêtres  du  Ciel,  c’eft-à-dire  les  pores 
de  l’Air,  s’ouvrent  St  fe  dilatent  ?  St  qu’au  con¬ 
traire  lorfque  le  tems  eft  ferain ,  ils  fe  reflèrrent 
St  fe  referment  ?  Whijlon  St  Clavier ,  dont  j’ai 
déjà  parlé  ,  appliquent  ceci  à  la  Comete,  dont 
ils  prétendent  que  la  queue ,  environnant  la 
Terre  de  tous  côtés ,  l’inonda  de  pluyes  excef- 
fives. 

Thilon  p.  3  2  't-  dépeint  avec  force  la  Catal- 
trophe  du  Déluge*  St  Seneque^  Nat.  Quæft.  III. 
27.  30.  celle  que  doit  caufer  une  certaine  Inon¬ 
dation  qui  doit  arriver  :  on  peut  les  voir  l’un  St 
l’autre.  Mais  ce  qu’ils  difent  de  cette  horrible 
confufion,  n’approche  point  de  la  fublime  fim- 
plicité  qu’on  remarque  dans  la  defeription  de 
Moïfe.  En  effet,  y  a-t-il  un  homme  au  Monde 
qui,  fans  être  infpiré ,  puiflè  faire  un  Tableau  de 
l’affreux  état  où  fe  trouvoit  alors  notre  Globe , 
aufli  bien  que  l’Air  qui  l’environnoit  ?  Qui  eft- 
ce  qui  pourroit  dépeindre  ces  nouvelles  Ténè¬ 
bres  répandues  fur  tout  l’Abîme,  plus  épaifiès 


que  toutes  celles  qui  avoient  paru  fur  la  Terre 
depuis  fa  création  ?  Qui  pourroit  repréfenter 
cette  Eclipfe  extraordinaire  du  Soleil ,  qui  feïnble 
fe  cacher  dans  fon  Pavillon?  cette  Atmofpherc 
ténébreufe,  parfemée  d’éclairs  St  de  foudres,  St 
agitée  par  le  tremblement  que  lui  imprime  le 
Tonnerre?  ces  Globes  de  feu  tombans  du  Ciel? 
ces  flambeaux  volans,  St  une  infinité  d’autres 
Météores  enflàmés  ?  ces  profondes  crevafies, 
dont  la  Terre  étoit  toute  entrouverte?  ces  Tor¬ 
rens  St  ces  Fleuves  qui  fe  répandoient  avec  fu¬ 
reur  de  toutes  parts  ?  ces  flots  écumans  qui  s’é- 
levoient ,  du  moins  au  commencement  du  Dé¬ 
luge,  St  pendant  que  les  eaux  croiflôient  ?  ce 
bruit  affreux  des  Rochers  qui  rouloient  du  haut 
des  Montagnes?  tous  les  Animaux  fuyans  d’ef¬ 
froi  ?  les  gémiffemens ,  les  cris  St  les  hurlemeiîs 
des  Hommes?  la  Terre  tremblante  fous  leurs 
pieds?  les  Edifices  croulans?  les  Champs  inon¬ 
dés  ?  toutes  les  Créatures ,  tant  vivantes  que  mor¬ 
tes,  flottant  pêle-mêle  fur  les  eaux?  enfin,  tous 
les  Elémens  conjurés  contre  les  Mortels,  Stcon- 
fpirant  leur  perte  ?  On  fent  ici ,  beaucoup  plus 
qu’on  ne  peut  exprimer.  C’eft  ici  qu’un  lilence 
dévot  St  refpeclueux  peint  mieux  que  la  plus 
fublime  éloquence. 

On  lit  dans  la  Gen.  VII.  1 6.  que  le  Sei¬ 
gneur  ferma  la  porte  apres  lui ,  c’eft-à-dire 
après  Noé,  lorfqu’il  étoit  déjà  dans  l’Arche,  St 
entouré  d’eau  de  toutes  parts.  Ces  paroles  s’en¬ 
tendent  cuiiimuiicuicui  de  la  Porte  de  l’Arche , 
que  Noé  avec  toute  fa  Famille  ne  purent  fer¬ 
mer.  Mais  j’aimerois  mieux  dire  avec  Sturmms , 
que  les  Eaux  qui  fortoient  de  la  Terre  avec  vio¬ 
lence  à  l’entour  de  l’Arche,  St  les  flots  qui  s’é- 
levoient,  emportèrent  le  Pont-volant  qui  avoit 
été  néceffaire  pour  faire  entrer  les  Animaux,  St 
qui  cependant  n’étoit  pas  attaché  à  l’Arche  :  ce 
qui  ayant  ôté  aux  Moqueurs  toute  elperance  d’y 
entrer ,  changea  leurs  ris  infenfës  en  pleurs  St  en 
hurlemens.  En  ce  cas ,  le  S  e  i  g  n  e  u  r  ne  fer¬ 
ma  pas,  à  la  lettre,  la  porte  de  l’Arche  *  mais 
il  ferma  le  paffage  pour  y  entrer ,  Liv.  de  la  Sa- 
gep,  V.  1.  2.  3.  4. 
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Et  le  Déluge  je  répandit  pendant  qua¬ 
rante  jours  Jur  la  Terre  :  &  les  Eaux 
crurent  &  éleverent  t  Arche ,  Çf  elle 
fut  élevée  au-dejfus  de  la  Terre . 

Et  les  Eaux  fe  renforcèrent  &  s  accru¬ 
rent  fort  fur  la  Terre:  &  l'Arche 
flottoit  au-dejfus  des  Eaux . 

Et  les  Eaux  Je  renforcèrent  prodigieufe - 
ment  Jur  la  Terre,  toutes  tes  plus 

hautes  montagnes  qui  ét oient  fous  tous 
les  deux  furent  couvertes . 

Les  Eaux  je  renforcèrent  de  quinze  cou¬ 
dées  plus  haut  ;  ainjî  les  montagnes 
furent  couvertes . 


Le  Déluge  Jé  répandit  Jur  la  Terre  peft- 
dant  quarante  jours;  &  les  Eaux 
s  étant  accrues ,  élever ent  l'Arche  en- 
haut  au-dejfus  de  la  Terre . 

Elles  inondèrent  tout ,  &  couvrirent 
toute  la  jurface  de  la  Terre  :  mais 
t  Arche  étoit  portée  Jur  les  Eaux . 

Les  Eaux  crurent  o  grojlirent  prodi - 
gieujement  au-dejfus  de  ta  Terre ,  & 
toutes  les  plus  hautes  montagnes  qui 
font  Jous  le  Ciel  furent  couvertes . 

E eau  ayant  gagné  le  Jommet  des  monta¬ 
gnes  ,  s'éleva  encore  de  quinze  cou¬ 
dées  plus  haut . 


MOïfe,  comme  un  Hydrometre  exaêt ,  nous 
marque  précifément  la  crûe  fficceffive  des 
Eaux  ,  jufqu’à  une  coudée.  La  prémiere  fut 
lorfque  l’Arche ,  qui  jufques-là  avoit  été  appuyée 
fur  la  Terre,  fut  enlevée  au-dejfus  de  la  Ter¬ 
re  ,  verf  17.  La  fécondé,  lorfque  les  Eaux  s'é¬ 
tant  renforcées  &  fort  accrues  fur  la  Terre , 
l'Arche  flottoit  au-dejfus  des  Eaux ,  verf  18. 
Ces  crues  d’eau  venoient ,  &  des  fontaines  rom¬ 
pues  d^i  grand  Abîme ,  &  des  fenêtres  du  Ciel 
qui  ét  oient  ouvertes ,  qui  donnèrent  une  pluye 
de  quarante  jours  :  après  lefquels  l’eau  fortoit 
encore  des  entrailles  de  la  Terre,  mais  avec  moins 
d’abondance  j  &  la  pluye  tomboit  encore,  quoi¬ 
que  par  intervalles,  jufqu’à  ce  que  les  ifo  jours 
marqués  Gen.  VIII.  3.  fuflent  accomplis  *  paf- 
fage  quifert  à  expliquer  les  verf  15?.  &  20.  du 
préfent  Chapitre. 

Mais,  dira-t-on,  où  trouver  dans  tout  notre 
Globe  &  dans  l’Air  qui  l’environne,  une  allez 
grande  abondance  d’eau  pour  former  un  Dé¬ 
luge  qui  inonde  toute  la  Terre,  &  falle  monter 
les  Eaux  jufqu’au  fommet  des  plus  hautes  mon¬ 
tagnes,  &  même  par-delTus  ?  C’ell  ici  que  triom¬ 
phent  les  Ennemis  de  l’authenticité  des  Livres 
facrés:  ils  font  le  calcul  de  l’eau  qu’il  pouvoit 
y  avoir  dans  la  Terre,  dans  la  Mer  &  dans  l’Air  j 
après  quoi  ils  trouvent  qu’il  faudrait  encore  l’ept 
fois  autant  d’eau  qu’il  y  en  a  dans  tout  l’Océan, 


pour  produire  un  Déluge  tel  que  l’Ecriture  nous 
le  décrit}  difficulté  qui  a  fait  imaginer  plufieurs 
Syftèmes  tout  à  fait  étranges.  Ici,  l’on  doit  com¬ 
battre  ces  Adverfaires  avec  les  mêmes  armes 
dont  ils  fe  fervent}  il  faut  faire  comme  eux  un 
calcul,  &  leur  montrer  que  les  Entrailles  de  la 
Terre  &  les  Réfervoirs  de  l’Air  contiennent  aP 
fez  d’Eau  pour  inonder  tout  notre  Globe.  C’eft 
ce  que  j’ai  fait  dans  ma  Dijfertation  fur  le  ‘Dé¬ 
luge,  à  laquelle  je  renvoyé  le  Leêteur,  pour 
ne  point  me  répéter  moi-même.  Si  à  tout  ce  cal¬ 
cul  on  ajoute  l’abaiiïèment  des  couches  de  la 
Terre,  on  verra  que  fon  diametre  folide  devoit 
diminuer  beaucoup,  que  les  Fontaines  de  l’Abî¬ 
me  dévoient  s’élever  en-haut  avec  plus  d’impé- 
tuofité }  &  il  ne  reliera  plus  aucun  doute  fur  la 
poffibilité  du  Déluge.  Bien  plus }  la  fituation, 
ou  les  differens  degrés  de  profondeur  où  font 
placées  aujourd’hui  ce  s  couches ,  &  qui  répon¬ 
dent  pour  la  plupart  à  lapefanteur  de  la  matière 
dont  chacune  d’elles  eft  formée,  prouvent  dé- 
monftrativement  que  l’eau  à  travers  laquelle  les 
corpufcules  terreftres diffous  font  defcendus,doit 
avoir  été  d’une  hauteur  immenfe.  Ainli  nous 
ne  ferons  aucune  attention  au  fentiment  de  VoJ- 
fius ,  de  Mr.  Le  Clerc ,  de  Stillingfleet ,  &  de 
la  Teyrere  ce  Patriarche  des  PréadamiteS}  qui, 
peut-être  pour  éviter  un  calcul  ennuyeux  ,  ont 
mieux  aimé  recourir  à  un  Déluge  particulier , 
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Les  relies  du  Déluge ,  que  l’on  trouve  au  fom- 
met  des  hautes  Montagnes  de  Suille,  fuffîfent 
fouis  pour  détruire  ce  fcntiment  3  lans  parler  de 
ceux  que  l’on  rencontre  dans  tous  les  lieux  du 
Monde.  Il  n’ell  pas  néce flaire  non  plus  de  re¬ 
courir  à  une  nouvelle  création  d’Eaux  pour  for¬ 
mer  le  Déluge,  ni  à  leur  anéantiftement  après 
la  fin  de  l’inondation.  Je  renvoyé  ceux  qui  fou- 
tiennent  ce  fentiment,  à  S.  Augujtin  (Lib.  II. 
de  Gen.  ad  lit.  J  Nous  devons ,  dit-il,  recher¬ 
cher  dans  les  Livres  divins ,  la  maniéré  dont 
\ Dieu  a  établi  la  nature  de  chaque  chofe ,  plu¬ 
tôt  que  de  croire  qu'il  dit  voulu  faire  voir  un 
miracle  de  fa  Toute-puijfance  dans  chacune  de 
fes  œuvres. 

Il  eft  permis  à  tout  le  monde  de  bâtir  des  Syf- 
tèmes  3  mais  je  confeille  à  quiconque  voudra  s’en 
faire  un  fur  le  fujet  dont  il  s’agit,  de  ne  pas  éta¬ 
blir  pour  fondement  les  écarts  d’une  imagination 
échauffée,  ni  des  météores  vagues  &  incertains 3 
mais  de  s’appuyer  fur  l’Ecriture  Sainte ,  fur  l’Ex¬ 
périence,  &  particulièrement  fur  la  ftructure  pré¬ 
fente  de  la  Terre,  &  fur  les  monumens  qui  nous 
relient  de  cette  Inondation  fatale  :  Qu’il  expli¬ 
que  les  Phénomènes  de  maniéré  à  ne  pas  faire 
violence  à  l’Ecriture,  ni  à  rien  avancer  qui  loit 
contraire  à  la  nature  des  chofes  :  Qu’il  fépare  le 
certain,  d’avec  l’incertain 3  &  qu’il  lufpende  fon 
jugement  fur  ce  qu’il  aura  rangé  dans  cette  der¬ 
nière  clafiè ,  jufqu’à  ce  que  toute  obfourité  étant 
diflipée,  la  lumière  de  la  Vérité  ait  pris  la  place 
des  ténèbres  de  l’Incertitude:  Enfin,  qu’il  n’ait 
point  recours  aux  Miracles,  à  moins  que  la  Pa¬ 
role  expreffe  de  Dieu  ne  l’y  oblige,  ou  qu’il 
n’y  ait  une  nécefiité  inévitable  de  les  admettre, 
comme  lorfque  la  grandeur  de  l’ouvrage  furpaf- 
fe  toutes  les  forces  de  la  Nature. 

Je  crois  pouvoir  établir  les  Propofitions  fui- 
vantes,  fans  m’écarter  des  règles  que  je  viens 
de  preferire  pour  former  un  Syftème  raifonna- 

ble: 

1.  La  Terre,  qui  n’eft  qu’un  petit  point  fi 
on  la  compare  avec  tous  les  autres  Corps  en  gé¬ 
néral,  contient  plus  d’Eau  qu’il  n’en  faut  pour 
l’inonder  à  la  hauteur  d’un  mille,  de  maniéré 
qu’elle  en  foit,  non  pas  arrofée  feulement,  mais 
pénétrée  &  couverte  par-tout.  Ces  Eaux  font 
contenues  dans  d’immenfes  Réfervoirs ,  dont 
néanmoins  on  ne  fait  pas  précifément  le  lieu  3  & 
entre  lefquels  &  les  Mers,  aufll  bien  que  les  au¬ 
tres  Eaux,  l’ Air  &  la  Terre,  il  y  a  une  circulation 
perpétuelle  &  un  équilibre  confiant. 

2 .  Il  eft  certain  que  les  Eaux  font  forties  de 
ces  Fontaines  de  l’Abîme,  mais  la  maniéré  dont 
cela  s’efl  fait  eft  incertaine  3  favoir  fi  c’eft  par  le 
moyen  du  feu ,  ou  par  un  arrêt  fubit  du  mouve¬ 
ment  circulaire  de  la  Terre,  par  l’approche  de 
quelque  Comete,  ou  par  quelque  autre  moyen, 
tels  qu’il  y  en  a  une  infinité  dans  la  main  toutc- 
puiffantc  de  Die  u,  lorfqu’il  plait  a  la  Volon¬ 
té  fouveraine  d’agir  immédiatement  fur  les  Etres 

qu’il  a  créés.  A 

3.  11  eft  probable  que  les  Eaux  de  l’Abîme 
ont  eu  la  plus  grande  part  à  cette  Inondation , 


aufti  l’Ecriture  les  nomme-t-elle  les  premières; 
&  que  les  Fenêtres  du  Ciel  y  ont  le  moins  con¬ 
tribué. 

4.  Il  eft  incertain  ,  fi  les  Montagnes  de  la 
prémiere  Terre  ont  été  plus  bafies  que  les  nô¬ 
tres  3  mais  ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’eft  que  le  fom- 
met  du  Mont  Ararat  étoit  plus  bas  que  les  Eaux 
du  Déluge  :  il  eft  encore  certain  par  les  preuves 
que  nous  en  avons  données  ailleurs,  que  nos 
Montagnes,  même  les  plus  hautes,  font  l’effet 
du  Déluge. 

y.  Il  eft  certain,  &  l’on  peut  même  le  dé¬ 
montrer  par  l’arrangement  régulier  des  Cou¬ 
ches  de  la  Terre,  que  tout  au  moins  l’écorce 
de  la  prémiere  Terre  a  été  tout  à  fait  dilloute, 
en  partie  par  la  violence  des  Eaux  qui  fortoient 
des  Fontaines  de  l’Abîme,  en  partie  par  celle  des 
Eaux  de  la  pluye  qui  tomba  pendant  40  jours, 
&  même  pendant  90  :  Que  les  particules  terrefi- 
très,  difîoutes,  &  foutenues  quelque  tems  dans 
l’Eau,  furent  enfuite  précipitées  en-bas  fuivant 
les  Loix  de  la  Pefanteur.  D’où  il  s’enfuit ,  que 
dans  cette  fituation  le  noyau  de  la  Terre  étoit 
entouré  d’Eau  de  toutes  parts ,  comme  il  l’avoit 
été  autrefois  dans  la  Création ,  &  comme  la  Fig. 
I.  le  montre  encore  ici  3  avec  cette  différence , 
que  cette  Figure  la  repréfente  partagée  en  fes 
differentes  Couches. 

6.  Tout  cela  pofé ,  il  fuit  par  une  confëquen- 
ce  naturelle,  que  le  Déluge  ayant  été  mis  en  exé¬ 
cution,  cette  nouvelle  Terre,  informe  &c  vui- 
de ,  pour  être  deffechée,  &  pour  pouvoir  être 
habitée,  fut  brifée,  que  fes  Couches  s’élevèrent 
en  quelques  endroits  &  rendirent  fa  ftruélure 
inégale  en  la  partageant  en  Montagnes  &  en  Val¬ 
lées  3  ce  qui,  au  premier  coup  d’oeil ,  la  fait 
reftèmbler  aux  ruines  d’un  Edifice  qui  a  croulé. 
Mais  à  D  1  e  u  ne  plaife  que  nous  penfions  que 
tout  ceci  foit  arrivé  par  un  arrangement  fortuit  ! 
L’élévation  de  ces  Couches  a  été  très  fagement 
arrangée 3  c’eft  la  conftruétion  d’un  Edifice,  &c 
non  la  production  du  hazard.  Les  Loix  mécha- 
niques  de  la  Nature  ne  fiiffilbient  pas  ici  3  il  a 
falu  une  force  divine,  comme  dans  la  prémiere 
Création  de  la  Terre.  On  a  tâché  de  repréièn- 
ter  en  quelque  maniéré  dans  la  Fig.  II.  l’état  de 
cette  nouvelle  Terre,  en  la  coupant  par  l’Equa¬ 
teur. 

7.  De  cette  élévation  même  des  Couches  de 
la  Terre,  de  l’exhaufiement  des  Montagnes,  & 
de  l’abaillement  des  Vallées,  qui  va  par  degrés 
jufqu’aux  rivages  &  même  jufqu’au  fond  de  la 
Mer ,  ont  été  produites  des  Cavités  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  Terre,  où  fe  pou  voient  rendre  les 
Eaux  du  Déluge ,  qui  dévoient  être  la  fource  des 
Fleuves,  des  Fontaines  &  des  Nuages. 

8.  Il  eft  clair  par  tout  ce  qu’on  a  dit,  que  les 

chofes  demeurant  dans  l’état  où  elles  font,  tant 
que  les  colomnes  qui  font  dans  l’intérieur  de  la 
Terre  la  foutiendront ,  &  fupporteront  le  poids 
des  Montagnes,  la  Terre  ne  fera  plus  mondée 
par  les  caufes  naturelles:  mais  que  fi,  par  la 
permifiion  de  Dieu  ,  ces  colomnes  venoient  à 
fie  miner  &  à  fe  renverfer  dans  les  cavités  de  la 
Terre,  les  Eaux  de  l’Abime  pourraient  alco¬ 
ol  2  re 
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re  une  fois  s’élancer  fur  fa  furface,  &  l’inon¬ 
der. 

5>.  Il  eft  démontré  qu’il  y  a  eu  des  Monta¬ 
gnes  avant  le  Déluge,  non  feulement  par  notre 
Texte,  mais  plus  fortement  encore  par  Prov. 
VIII.  24.  2f.  Jean  XV.  7;  PL  XC.  1.  2.  Ces 
paffages  font  comme  autant  de  coups  de  foudre , 
qui  renverfent  tout  ce  que  l’on  pourrait  avancer 
contre  l’exiftence  des  Montagnes  avant  le  Délu¬ 
ge.  Et  en  effet,  il  faloit  qu’il  y  en  eût,  n’eût- 
ce  été  qu’afin  de  donner  la  pente  neceffaire  pour 
le  courant  des  Eaux. 


1  o.  La  crûe  des  Eaux  jufqu’à  la  hauteur  de 
1  f  coudées  au  deffus  des  Montagnes ,  c’eft-à- 
dire  de  24^  pieds  de  Paris ,  étoit  néceffaire  pour 

détruire  tout  ce  qui  étoit  vivant,  &  afin  que  l’Ar¬ 
che  pût  fe  pofer  la  Montagne  d’Ararat;  &  la 
précipitation  qui  devoit  fe  faire  des  parties  ter- 
reftres ,  demandoit  une  colomne  d’eau  extrême¬ 
ment  haute.  Je  n’oferois  cependant  afïùrer  que 
les  Eaux  ayent  monté  fi  haut ,  qu’elles  ayent  pu 
couvrir  non  feulement  les  Montagnes  d’Afle, 
mais  encore  les  plus  hautes  de  l’Europe  telles 
que  nous  les  voyons  aujourd’hui. 


PLANCHE  XL  VI. 


Refies  du  Déluge . 


GENESE,  Chap.  V 1 1.  verf.  21.22.23. 


Et  toute  chair  qui  Je  mouvoit  fur  la 
T erre  expira ,  tant  des  Oijeaux  que 
du  Bétail ,  des  Betes  Cf  de  tous  les 
Reptiles  qui  Je  traînent  Jur  la  Terre , 
Cf  tous  les  Hommes . 

Toutes  les  choj'es  qui  'et oient  Jur  le  Jèc , 
Cf  qui  aboient  rejpiration  de  ‘vie  en 
leurs  narines ,  moururent . 

Tout  ce  donc  qui  JubJiJloit  Jur  la  Ter¬ 
re  ,  fut  extermine ,  depuis  les  Hom¬ 
mes  jujquaux  Betes  ,jujqfaux  Repti¬ 
les  ,  &  jujquaux  Oijeaux  des  Cieux. 
Et  ils  furent  exterminés  de  deffus  la 
Terre  :  Noé  demeura  de  rejle ,  Cf  ce 
qui  étoit  avec  lui  dans  [Arche. 

CEs  trois  Verfets  confondent  tous  ceux  qui 
foutiennent  que  le  Déluge  n’a  pas  été  uni- 
verfel.  La  Nature  elle-même  employé  pour  leur 
conviction  fon  éloquence  muette,  &  femble  of¬ 
frir  à  leurs  regards  dans  tous  les  lieux  de  la  Ter¬ 
re  cette  Infcnption  : 

LE  DELUGE  A  ETE  ICI. 

En  effet ,  on  trouve  par-tout  des  veftiges  de 
cette  trille  Cataftrophe  :  mais  on  trouve  aufîi 
partout  des  hommes  aveuglés  par  leurs  préjugés,1 
qui  ne  voyent  rien  quoiqu’ils  ayent  les  yeux  ou¬ 
verts,  &  qui  ne  veulent  même  point  voir  les 
relies  du  Déluge  qui  s’offrent  à  leurs  regards  & 


Toute  chair  qui  fe  meut  Jur  la  Terre  en 
fut  conjumée ,  tous  les  Oijeaux ,  tous 
les  Animaux ,  toutes  les  Bêtes ,  Cf 
tout  ce  qui  rampe  Jur  la  Terre. 

Tous  les  Hommes  moururent ,  Cf  géné¬ 
ralement  tout  ce  qui  a  vie  Cf  qui  refi 
pire  Jous  le  Ciel. 

Toutes  les  Créatures  qui  ét oient  fur  U 
Terre  ,  depuis  [Homme  jujquaux 
Bêtes,  tant  celles  qui  rampent  que 
celles  qui  volent  dans  [air,  tout  pé¬ 
rit  :  il  ne  demeura  que  Noé  feul, 
Cf  ceux  qui  étoient  avec  lui  dans 
[Arche. 

qu’ils  foulent  aux  pieds  j  aimant  mieux  les  attri¬ 
buer  à  un  certain  hazard  qu’ils  ne  connoifïènt 
point,  à  un  jeu  de  la  Nature,  à  des  Idées  Piaf- 
tiques  ,  &  à  quantité  d’autres  caufes  auxquelles 
les  ignorans  ont  recours  plutôt  que  de  remonter 
aux  véritables  fources.  Plus  malheureux  en  ce¬ 
la  que  les  Juifs  mêmes  &  les  Payens,qui  n’ayant 
que  la  Nature  pour  guide,  ont  reconnu  la  véri¬ 
té  que  nous  foutenons  ici,  &  que  nous  ferons 
voir  dans  plufieurs  Planches  de  fuite.  On  en 
peut  voir  des  témoignages  dans  Strabon  Geogr. 
L.  I.  p.  m.  45”.  (Edit.  Baf)  <3c  dans  Thilon ,  de 
Mundo ,  p.  n8<5.  (Edit.  Parif)  Si  l’on  veut  la¬ 
voir  aufîi  ce  que  les  Peres  en  difent,  on  peut 
confulter  Tertullien*  de  T allio,  p.  530.  (Edi 
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Bafil.)  Enfin  entre  les  Reformateurs ,  Luther, 
Comm.  in  G  en.  f.  22.  Je  paftè  fous  lilencc  un 
grand  nombre  dé  Modernes  très  éclairés,  qui 
ont  pou  fie  les  preuves  de  ce  fentiment  jufqu’â  la 
démonftration,  Les  plus  fimples  Habitans  de  la 
campagne  raifonnent  bien  plus  jufte  fur  cet  ar¬ 
ticle,  lorfque  trouvant  des  morceaux  de  Bois 
enfévelis  bien  avant  dans  la  Terre,  ou  des  Poif- 
Ions,  des  Plantes  &  des  Coquillages  dans  les 
Rochers ,  ils  concluent  lur  le  champ  *  èc  avec 
raifon ,  que  ce  font  des  Reftes  du  Déluge  :  ils 
raifonnent,  dis-je,  bien  plus  jufte  que  ces  faux 
Fhilofophes,  qui  par  la  flibtilité  de  leurs  fophif- 
mes  tâchent  d’obfcurcir  les  vérités  les  plus  clai¬ 
res,  &  d’enveloper  tout  de  difficultés  embaraf- 
fantes. 

Tous  les  Rochers  rendent  témoignage  en  fa¬ 
veur  du  Déluge.  Si  l’on  confidere  la  ftructure 

(  I  )  T))»  <//£»  y?»  uTsVoWiv  finit  neti  ■tçjyt*.  tS 


des  Montagnes,  &  l’arrangement  régulier  des 
Couches  dont  elles  font  compofées ,  on  y  trou¬ 
vera  des  indices  certains  de  Ce  fédiment  qui  s’eft 
formé  dans  cette  haute  colomne  d’eaü,  &c  qui 
s’eft  rompu  dans  la  fuite.  On  jugera  pat  le  pa- 
rallelifme  de  ces  Couches  3  par  ieurs  fractures , 
par  leurs  courbures  variées  à  l’infini,  que  (1)  la 
Terre  tire  fon  origine  de  l'Eau.  C’eft  une  vé¬ 
rité  que  Metrodore  (apud  Flutarch .  de  Flacit . 
T hi lof.  L.  III.  c.  9.)  a  fu  tirer  de  la  nature  des 
chofes,  &  que  j’ai  démontrée  plus  au  long  dans 
mon  Oreographia  Helvet.  ou  Hefcription  des 
Montagnes  de  la  SuifJ'e.  Je  donne  cependant  ici 
pour  échantillon  au  Lecteur  le  Plan  de  quelques 
Lits  ou  Couches  d’une  figure  admirable,  tel¬ 
le  qu’on  les  voit  fur  les  Montagnes  qui  font  au¬ 
tour  du  Lac  d’Uri,  principalement  vers  le  Le¬ 
vant  Sc  vers  le  Couchant, 


PLANCHE  XLVIL 

Repes  du  Déluge. 


JE  pâlie  aux  Reftes  du  Déluge  qui  font  du 
Régné  Végétal.  On  peut  voir  ici  du  Bois , 
des  Feuilles ,  des  Fruits ,  &c  des  Flantes 
toutes  entières  ,  imprimées  dans  les  Pierres, 
&  trouvées  dans  les  differentes  Couches  que 
l’on  rencontre  en  creufant  la  Terre:  leur  ftruc¬ 
ture  reflèmble  à  celle  de  leurs  originaux  jut- 
qu’aux  moindres  petits  filets ,  ou  plutôt ,  ce  l'ont 
les  originaux  mêmes,  qui  au  tems  du  Déluge  ont 
été  enfévelis  dans  les  Couches  de  la  Terre)  & 
l’on  doit  bien  prendre  garde  de  les  confondre 
avec  les  Dendrites,  le  Jafpe,  &  le  Marbre  de 
Florence.  Je  n’ai  pas  defiein  de  repréfenter  ici 
tout  ce  que  j’ai  ramaffé  de  ces  Reftes,  mais  feu¬ 
lement  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux,  &  en  par¬ 
ticulier  ce  qui  peut  davantage  éclaircir  la  vérité 
que  nous  foutenons.  Ceux  qui  voudront  avoir 
l’Hiftoire,  auffi  complette  qu’on  peut  l’avoir,  des 
Plantes  du  Déluge,  doivent  conlulter  mon  Her¬ 
bier  du  Fdéluge  ,  (  Herbarium  Diluvianum  ) 
de  la  fécondé  Edition,  à  Leyden  172 y. 

Entre  les  differentes  efpeces  d’Herbes,  on 
peut  voir: 

Dans  la  Fig.  1.  Une  forte  de  Chien- dent 
pleine  de  nœuds ,  d’où  fortent  des  feuilles  dont 
l’extrémité  eft  féparée  en  deux  ou  en  trois  poin¬ 
tes. 


Fig.  2.  Un  Epi  d’une  elpece  de  Chien-dent 
nommé  Gramen  Faniceum -,  fi  ce  n’eft  peut- 
être  un  chaton  de  F eup lier  noir. 

Fig.  3.  Des  feuilles  d’une  certaine  Canne  ou 
Rofeau ,  que  quelques-uns  appellent  Neurophyl- 
lum ,  ou  Stnatula  -,  avec  lefquelles  fe  trouve  du 
Caillelait  blanc  (Gallium  album) ,  imprimé  dans 
la  même  pierre. 

Fig.  4.  Une  forte  de  Qtieue  de  Cheval  ou 
Frêle  de  Marais ,  (  Equifetum  palujlre  poly - 
fgermon ,  brevioribus  fetis ,  C.  B.} 

Fig.  y.  Une  elpece  de  Fougere ,  à  courtes 
feuilles. 

Fig.  6.  Une  elpece  de  Fougere  mâle ,  (Filix 
mas,  folio  dentato ,  C.  B.)  fur  les  feuilles  de  la¬ 
quelle  on  doit  remarquer  fur-tout  certains  points 
extrêmement  noirs ,  qui  font  la  marque  incon- 
teftable  d’une  Plante  epiphyllofperme ,  c’eft-à- 
dire  d’une  Plante  qui  porte  fa  graine  fur  fes 
feuilles. . 

Fig.  7.  De  la  Fougere  à  longues  feuilles, 
ayant  douze  feuilles  de  chaque  côté,  &  une  im¬ 
pair  au  bout  de  la  tige. 

Fig.  8.  Une  efpece  de  Capillaire  qui  a  les 
feuilles  comme  la  Fougere  :  (Filicula  fontana 
major  ,  feu  Adianthum  album  Filicis  folio. 
C.  B.) 

Fig.  8.  a.  Un  Epi  d 'Orge  qui  n’eft  pas  en¬ 
core  mûr. 
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PLANCHE  XLVIII. 


Refles  du  Déluge. 


Fig.  9.  Un  Clou  de  girofle ,  ou  un  Champi¬ 
gnon  de  Mer^  pétrifié,  6c  enfermé  comme 
dans  une  boite. 

Fig.  10.  Un  Champignon  terreflre,  pétrifié. 
Fig.  11.  Une  Feuille  de  ‘Peuplier  noir. 

Fig.  12.  Une  Feuille  de  Tilleul. 

Fig.  13.  L-ne  forte  de  Jacinthe :  ( Hyacin¬ 
thus  botyroides  ,  Jeu  racemofus  &  ramofus , 


flore  arbuteo  coeruleo. ) 

Fig.  14.  3c  if.  Des  Feuilles  de  Peuplier^ 
blanc. 

Fig.  16.  Cette  Plante,  que  notre  Auteur  nom¬ 
me  Moris  y  z ft  une  des  plus  rares  parmi  les  Plan¬ 
tes  fofiiles.  L’autre  Figure,  qui  eft  pareille¬ 
ment  marquée  1 6 ,  eft  un  Os  renfermé  dans  une 
pierre,  tiré  du  Cabinet  de  Mr.  Efcher. 


PLANCHE  XLIX. 


Rtfles  du  Déluge. 


DEs  Plantes  je  pafiè  à  l’Homme,  qui  a  été 
la  principale  caufe  de  cette  deftru&ion 
générale,  &  pour  les  péchés  duquel  tant  d’au¬ 
tres  vift  imes  innocentes  dévoient  être  immolées. 
Il  eft  étonnant  que  nous  trouvions  fi  peu  de  par¬ 
ties  du  Corps  humain ,  parmi  les  Reftes  du  Dé¬ 
luge.  Jufqu’à  préfent  je  n’ai  pu  avoir  que  deux 
Vertebres  du  dos ,  Fig.  14.  qui  font  tout  à  fait 
pétrifiées,  &  d’un  noir  luifant.  Mais  en  1727,' 
par  un  heureux  hazard,  j’enrichis  mon  Cabinet 
d’un  monument  trouvé  dans  la  Carrière  d’Oenin- 
gen  au  Diocefe  de  Confiance ,  avec  plufieurs  au¬ 
tres  morceaux  curieux  que  je  conferve  pareille¬ 
ment.  Ce  monument  eft  d’autant  plus  digne 
d’attention,  qu’il  eft  indubitable,  puifqu’il  con¬ 
tient,  non  une  feule  partie  du  Corps  humain, 
mais  plufieurs,  &  même  une  moitié  de  Squele- 
te,  ou  peu  s’en  faut.  D’ailleurs,  ce  n’eft  pas 
feulement  une  figure  imprimée  dans  la  pierre, 
&  fur  laquelle  on  puifle  donner  l’eftor  à  fon  ima¬ 
gination:  mais  c’eft  la  fubftance  même  des  Os, 
&  qui  plus  eft,  des  Chairs,  &  des  parties  plus 
molles  encore  que  les  Chairs ,  incorporées  dans 
la  pierre  :  ces  Parties  y  font  proportionnées 
à  la  grandeur  du  Tout:  en  un  mot,  c’eft  une 
des  Jdeliques  les  plus  rares  que  nous  ayons  de 
cette  Race  maudite  qui  fut  enfévelie  fous  les 
eaux.  Ce  morceau  d’ailleurs  eft  double, favoir. 


la  partie  anterieure,  &  la  partie  pofterieure.  Je 
me  contente  de  donner  la  figure  de  cette  derniè¬ 
re  moitié  ,  qui  eft  la  plus  complette  >  mais  je 
l’ai  réduite  en  petit,  au -lieu  de  la  repréfenter 
dans  fa  grandeur  naturelle.  On  peut  donc  voir 
dans  la  Fig.  1  y.  abc,  la  circonférence  de  l’Os 
du  front  :  d  d ,  les  Orbites  des  yeux  :  e,  le  Trou 
fous-orbitaire  qui  donne  pafiage  aux  nerfs  de  la 
cinquième  paire:  f,  des  reftes  ou  du  Cerveau 
même,  ou  de  la  Dure-Mere  qui  le  couvre:  g, 
des  fragmens  rompus  des  Orbites  des  yeux:  h, 
les  Os  cribreux  &  Ipongieux:  i,  le  Vomer,  qui 
partage  le  Nez  en  deux:  kk,  le  Zygoma:  1, 
un  grand  morceau  du  quatrième  Os  maxillaire 
qui  forme  les  joues  :  m,  des  reftes  du  Nez:  n, 
un  afièz  grand  morceau  du  mufcle  Maflèter: 
o p,  op,  la  coupe  de  la  mâchoire  inferieure, 
qui  paflè  par  l’Apophyfe  condyloïde,  jüfqu’à 
l’angle  de  la  même  mâchoire  :  enfuite  paroiflènt 
les  Vertebres  au  nombre  de  16,  marquées  cha¬ 
cune  en  leur  rang  par  les  chiffres  1.  2.  3.  &c.  & 
dont  la  plupart  ont  leurs  Apophyfes  tranfverfa- 
les,  les  unes  découvertes,  les  autres  couvertes 
encore:  q,  l’Apophyfe  coracoïde  de  l’Omopla¬ 
te:  r,  la  prémiere  Côte  ,  couverte  d’une  peau 
pétrifiée:  s,  un  refte  du  Foye,  ce  qui  paroit 
avec  évidence  par  fa  fituation. 
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PLANCHE  L. 


Refies  du  Déluge. 


NOus  avons  beaucoup  plus  de  Relies  des 
Quadrupedes  à  faire  voir,  que  des  Hom¬ 
mes.  On  a  des  Os  entiers  ,  que  l’on  trouve 
dans  les  Lits  de  la  Terre,  &  même  qui  font  en- 
févelis  dans  les  Rochers,  &  dont  la  fubftance, 
la  grandeur  précife,  la  figure,  les  Apophyfes, 
les  Epiphyfes,  les  Cavités,  les  Trous,  &c  fur- 
tout  l’analyfe  Chymique  que  l’on  en  fait ,  ne 
permettent  pas  de  douter  que  ce  n’ayent  été  des 
parties  d’ Animaux,  &  même  de  telle  ou  telle 
efpece  de  Quadrupedes.  Nous  avons  des  relies 
de  Chevaux,  de  Bœufs,  de  Brebis,  de  Cerfs, 


d’Eléphans,  de  Lézards,  &  enfin  de  ceux  d’en¬ 
tre  les  Animaux  rampans  que  l’on  range  parmi 
les  Quadrupedes.  Je  me  contenterai  d’en  don¬ 
ner  pour  le  préfent  quelques  échantillons. 

Fig.  17.  La  Dent  molaire,  ou  grolïè  Dent, 
d’un  Eléphant ,  tirée  du  Cabinet  de  Mr.  Kif 
ner. 

Fig.  18.  Planche  XLVIII.  Des  Dents  de 
quelques  autres  Quadrupedes,  trouvées  dans  la 
Terre» 


PLANCHES  LI.  LU. 


Refies  du  Déluge. 

Fig.  19.  Des  Relies  d’un  Cheval  marin ,  que  Fig.  20.  Deux  Relies  de  Crocodiles  ,  donc 
l’on  appelle  autrement  Rofmarus ,  trouvés  à  le  plus  grand  ell  du  Cabinet  de  Mr.  Link ,  8c  le 
Bologne,  &  qui  ont  été  expliqués  parMr.  Monti,  plus  petit  de  celui  de  Mr.  Spener. 


PLANCHE  LIII. 


Refies  du  Déluge • 


Fig.  21.  Le  Squelete  d’une  Viper e ,  de  mort 
propre  Cabinet ,  qui  m’a  fourni  la  plupart  des 
morceaux  que  j’ai  décrits  jufqu’a  préfent,  &  de 
ceux  que  l’on  va  voir  encore. 

Si  Ton  confidere  la  llruêture  des  O  if  eaux , 
leurs  os ,  leurs  plumes ,  leurs  ailes ,  comme  tout 
ell  difpofé  à  la  légèreté  *  on  ne  fera  point  fur- 
pris  qu’il  nous  en  relie  peu  de  chofe ,  ou  pref- 
que  rien,  parmi  les  monumens  du  Deluge.  Ce- 
endant ,  en  voici  un  que  j’ai  tiré  de  mon  Ca- 
inet.  , 


Fig.  22.  Une  Rlume  de  la  Qiieue  d'un  Oi^ 
feau ,  qui  lui  fert  comme  de  rame,  &  qui  ell 
parfaitement  bien  imprimée  dans  une  Ardoife 
des  Carrières  d’Oeningen. 

Par  la  même  raifon  que  j’ai  rapportée,  l’on 
ne  trouve  gueres  d 'Infectes  du  tems  du  Deluge 
dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Ils  étoient  trop 
légers ,  pour  aller  jufqu’au  fond.  Mais  leur  lege- 
reté  même ,  la  facilité  qu’ils  ont  de  s  attacher 
aux  corps  pefans,la  glutinofité  d’une  bonne  par¬ 
tie  d’entre  eux ,  font  caufe  qu’il  nous  en  relie 
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encore  quelques-uns  de  ceux  qui  vivoient  avant 
le  Déluge.  Tels  font: 

Fig.  23.  Un  Efcarbot  ,  dans  une  Ardoife 
d’Oeningen. 

Fig.  24,.  Une  Demoifellc ,  du  Territoire  de 
Verone. 

Fig.  2  y.  Une  autre  cDemoïfelle  ,  dans  une 
Ardoife  d’Oeningen. 

Il  n’y  avoit  point  de  Poifions  dans  l’Àrche  ; 
ils  vivoient  dans  l’Eau  ,  qui  eft  leur  élément. 
Mais  afin  que  le  fort  des  autres  Animaux- ne  fut 
pas  plus  trille  que  le  leur,  ils  furent  condamnés 
à  périr  aufii ,  &  il  n’y  eut  que  leurs  Genres  & 
leurs  Efpeces  qui  furent  confervées.  On  trou¬ 
ve  une  fi  grande  quantité  ,  &  en  même  tems 
une  fi  grande  variété  de  Poifions,  parmi  les 
Monumens  du  Déluge  ,  que  je  ferais  allez 
porté  à  croire  qu’il  en  périt  un*  grand  nombre, 
<k  même  la  plus  grande  partie  :  les  Poifions  de 
Mer  ne  pouvant  lupporter  le  mélange  de  l’eau 
douce,  ni  ceux  des  Etangs  &  des  Rivières  le 
mélange  de  l’eau  lalée  qui  ell  incompatible  avec 
leur  ftruêture,  une  grande  partie  aura  été  Tuffo- 
quée  dans  le  limon  épais  &  bourbeux  où  ils  s’en¬ 
foncèrent  peut-être ,  &  où  ils  trouvèrent  la  mort 
qu’ils  vouloient  éviter:  ils  fe  Envoient  les  uns 
les  autres  en  troupe ,  &  fe  jettoient  tous  enfom- 
ble  de  Charybde  en  Scylla}  c’elt  ce  qui  fait 
que  dans  la  même  Mine ,  ou  dans  la  même  Car¬ 
rière  ,  on  en  trouve  beaucoup  de  la  même  Efpe- 
ce,  &  que  dans  d’autres  on  n’en  trouve  point 
du  tout.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  ,  c’efl: 
qu’on  trouve  non  feulement  une  legere  emprein¬ 
te  des  Poifions ,  mais  leur  ftruêture  prefque  toute 
entière,  la  tête,  la  queue,  les  nageoires,  les 
vertebres,  les  arêtes,  &  la  chair  même.  Ainfi 


il  ne  refie  aucun  doute  fur  l’authenticité  de  ces 
Monumens.  Car  comment  tous  ces  Animaux, 
particulièrement  les  Poifions  de  Mer ,  pour- 
roient-ils  fe  trouver  dans  des  endroits  fi  éloignés 
de  la  Mer,&  même  dans  les  entrailles  des  Mon¬ 
tagnes  fort  hautes, comme  font  celles  de  la  Suif- 
fe,  fi  ce  n’eft  par  cette  Inondation  univerfelle? 
J’appuye  davantage  fur  ces  preuves,  &  for  plu¬ 
sieurs  autres,  dans  un  Ouvrage  que  j’ai  publié 
fous  le  titre  de,  'Tifcium  Querelœ  atque  Vin¬ 
dicis.  Mais  il  eft  tems  de  faire  voir  quelques- 
uns  des  Monumens  qui  nous  relient  en  ce  genre, 

Fig.  2  6.  Une  très  grofîè  Dent  de  Requin , 
dentelée*  de  Plie  de  Malthe^ 

Fig.  27.  Une  Dent  de  Poifion  ,  courbée 
comme  une  faux ,  &  dentelée }  de  Hildesheim. 

Fig.  28.  Une  grande  Dent  de  Poifion,  dont 
le  bord  n’eft  point  dentelé  -,  de  la  Caroline. 

Fig.  29.  Une  petite  Dent  à  trois  pointes, 
d’un  Poifion}  de  Faringdon.. 

F Ig.  30.  Une  Dent  de  Poifion  courbée  & 
ronde }  de  Pile  de  Shepey. 

Les  Crapaudine  s  font  des  Dents  de  Loup- 
marin. 

Fig.  31.  Une  Crapaudine  ronde. 

Fig.  32.  Une  Crapaudine  oblongue,  ou  con¬ 
cave  oblongue. 

Fig.  33.  Une  Mâchoire  de  Loup- marin , 
avec  les  Dents. 

Fig.  34.  Un  Poifion  fomblable  à  un  Tur¬ 
bot  ou  à  une  Grenouille  du  Brefil }  du  Territoi¬ 
re  de  Verone. 

Fig.  3  y.  a.  repréfente  d’entre  les  Cruftacées, 
la  tête  d’une  Etoile  marine ,  de  figure  cylindri¬ 
que  &  en  même  tems  conoïde,  dont  les  extré¬ 
mités  font  retirées ,  &  qui  eft  couverte  de  peti¬ 
tes  étoiles  ou  de  boftèttes  rondes. 
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Fig.  3  y.  Un  petit  Turbot ,  du  Pais  de  Hefie. 

Les  Turbots  font  des  Poifions  cartilagi¬ 
neux  ,  ovipares ,  qui  ont  des  épines  ou  des  poin¬ 
tes  ,  &  qui  nagent  fur  le  côté. 

Je  repréfenterai  ici  quelques  Poifions  de  ceux 
qui  ont  la  forme  d’Anguilles,  qui  ont  la  peau 
unie,  gliftante,  &  qui  font  pour  la  plupart  de 
figure  oblongue. 

Fig.  3  6.  Une  Anguille  dans  une  Ardoife  de 


Claris }  mais  que  j’ai  repréfontée  en  plus  petit 
volume  qu’elle  n’cft  dans  l’original. 

Fig.  37.  Une  Lamproye ,  d’eau  douce,  du 
Comté  de  Mansfeld. 

D’entre  les  Poifions  qui  n’ont  pas  de  pointes, 
&  qui  ont  deux  nageoires  fur  le  dos,  on  peut 
voir  : 

Fig.  38.  Une  Albule  y  du  Landgraviat  de 
Hefiè. 
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Fig.  39.  Une  Carpe ,  dans  une  Ardoife  d’Oe- 
ningen. 

Fig.  40.  Un  Trochus  3  avec  des  mailles  tranfc 
verfales. 

Fig.  41.  Du  nombre  de  celles  qu’on  appelle 
Valvatæ ,  une  Coquille  blanchâtre,  unie,  ou 
très  peu  cannelée. 

Fig.  42.  Une  autre  de  même  efpece ,  can¬ 
nelée. 

Fig.  45.  Une  Corne  d' Ammon  épineufe , 
&  dont  le  dos  eft  articulé.  Elle  eft  couver¬ 
te  de  cannelures  ,  dont  alternativement  l’une 
eft  ftmple,  &  l’autre  partagée  en  deux  dès  l’en¬ 
droit  où  commence  la  fpirale*  &  qui  s’étendent 
vers  le  bord  de  la  fpirale,  d’où  elles  fe  recour¬ 
bent  vers  la  tête  de  la  pierre.  Elle  a  de  plus 
trois  ou  quatre  rangées  de  boflettes. 

Fig.  44.  Un  Coquillage  dit  Bulla ,  cannelé 
en  travers  &  en  long ,  ce  qui  fait  comme  un  ré- 
zeau. 

Fig.  4f.  Un  Limaçon  en  fpirales  minces,  & 
tini. 

Fig.  4 6.  Un  Tetoncle  cannelé ,  qui  a  une 
grande  échancrure  au  milieu  du  bord  *  &  que 
ron  trouve  fort  rarement  parmi  les  Coquillages 
de  Mer,  mais  très  fouvent  parmi  les  fofliles. 

Fig.  4 7.  Une  Buccine  cannelée  ,  dont  les 
cannelures  font  proches  les  unes  des  autres,  & 
vont  en  travers. 

Fig.  48.  Des  Dents  de  Mer, Dent  ali  a  >  que 
Ton  a  trouvées  fous  terre. 


Fig.  49.  Un  T  et  oncle  pentagone,  petit,  cart- 
ttelé  plus  loin  à  loin, mais  dont  les  ftriesou  can¬ 
nelures  font  plus  profondes  *  &  cannelé  outre 
cela  legerement  en  travers. 

Fig.  70.  Une  T  or  ce  laine ,  ou  un  Tucelage * 
pétrifié. 

Fig.  71.  Un  Tuyau  et  Orgùe ,  uri  peu  gros  * 
ayant  des  lignes  tout  autour,  &  représentant  en 
quelque  façon  une  Pierre  étoilée. 

Fig.  52.  Un  autre  petit  Tuyau  d'Orgue  , 
trouvé  dans  la  terre,  retourné  fur  lui -même 
comme  une  Corne  d’Ammon. 

Fig.  73.  a.  D’autres  'Tuyaux  et Orgues ,  pe¬ 
tits,  vermiculaifes,  &  retournés  en  volute. 

Fig.  54.  Un  S  trombe  cannelé,  avec  de  pe¬ 
tites  élévations. 

Fig.  yf.  Une  petite  Buccine ,  cannelée  en 
travers. 

Fig.  76.  Un  Strombe  cannelé  près  à  près,  en 
travers  &  en  long,  avec  de  petits  grains. 

Fig.  57.  Une  Buccine  avec  des  cannelures 
très  minces  en  travers ,  &  ondées. 

Fig.  58.  Une  BuCcine  avec  dés  cannelures 
très  fines  en  travers,  ayant  des  côtes  élevées  de¬ 
puis  l’entrée  jufqu’au  fommet,  aiguës  au  milieu, 
&  comme  remplie  de  petites  élévations. 

Fig.  79.  Un  Tuyau  et  Orgue  de  Mer ,  plus 
gros  &  plus  long ,  trouvé  fous  terre. 

Fig.  60.  Une  Coquille  dont  le  bec  eft  re¬ 
courbé  ,  fort  ouverte  depuis  le  bout  jufqu’à  l’en¬ 
trée  ,  Sc  le  dos  fort  élevé. 
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Fig.  61.  Un  Poiflbn  tout  à  fait  particulier 
dans  fon  genre ,  qui  a  un  bec  fort  long  en 
forme  d’aiguille  *  on  le  pourrait  peut-être  ranger 
fousl’efpece  des  Aiguilles  de  Mer ,  fi  ce  n’eft 
un  petit  Efpadon.  Il  a  été  trouvé  dans  les  Ar- 
doifieres  de  Glaris. 

Fig.  62.  Un  petit  Toiffon ,  &  des  plus  pe¬ 
tits,  que  l’on  ne  peut  gueres  voir  fans  Microl- 
cope,  mais  qui  a  cependant  des  arêtes  t  dans 
une  Arfloife  d’Oeningen. 


Il  y  a  des  Animaux  cruftacécs,  dont  la  co¬ 
que  ou  la  croûte  qui  les  couvre  &  les  défend , 
eft  extrêmement  légère  j  ainfi  l’on  ne  doit  pas 
être  furpris  qu’il  nous  refte  fi  peu  de  ceux  qui 
portent  des  ferres  comme  les  Ecreviflès,en  com- 
parailon  des  Coquillages.  On  en  trouve  beau¬ 
coup  plus  de  ceux  qui  font  piqués ,  ou  pointes , 
parce  qu’étant  de  cette  figure  ils  pouvoient  s’em¬ 
plir  plus  facilement  de  matière,  foit  de  fable 
ou  de  craye.  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  pluficurs 
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années  après  le  Déluge,  la  Terre  ne  fût  couver¬ 
te  en  beaucoup  d’endroits,  de  relies  de  Poilïôns 
crullacées. 

Fig.  63.  Planche  LVI.  Une  grande  Ecrevif 
fe ,  nommée  Pagurus ,  pétrifiée. 

Fig.  64.  Une  EcreviJJe  d’eau  douce. 

Fig.  67.  Un  Hérijfon  avec  lès  œufs. 

Fig.  66.  Un  Hérijfon  qui  a  le  haut  un  peu 
plat,  avec  des  cannelures  qui  lortent  de  certai¬ 
nes  bolîès  allez  grolîès. 

Fig.  67.  Un  Hérijfon  armé  d’un  cafque. 

Fig.  68.  Un  Hérijfon  fillonné. 

Fig.  69.  Differentes  Epines  &  de  petits  Os 
du  Squélete  d’un  Hérillbn,  que  je  comprens  tous 
dans  un  même  article. 

Fig.  70.  Plufieurs  Jointures  'à’ Etoiles  de  Mer. 

On  trouve  fur -tout  parmi  les  Relies  de  ce 
bouleverfement  général  du  Déluge,  un  très  grand 
nombre  de  Tejtacées ,  que  l’on  ne  doute  point 
à  préfent  devoir  tirer  leur  origine  de  la  Mer  &c 
des  Rivières  j  &  ce  qui  ne  lailîè  aucun  doute 
Ià-deffus ,  c’ell  qu’il  nous  relie  de  ces  Coquilla¬ 
ges  en  fubllance,  avec  la  ligure,  les  differens 
contours ,  les  velliges  des  mufcles ,  les  lames  ou 
couches  differentes  dont  elles  font  compofées ,  & 
•d’autres  circonflances  parfaitement  femblables  à 
celles  des  Coquillages  de  la  même  efpece  que 
l’on  trouve  dans  la  Mer  6c  dans  les  Rivières  : 
outre  que  la  profondeur  où  on  les  trouve  ell 
proportionnée  à  leur  differente  pefanteur.  Sur 
le  grand  nombre  je  choifirai  principalement  ceux 
dont  la  même  efpece  ne  fc  trouve  que  peu  ou 
point  dans  les  Mers  ou  les  Rivières  *  ce  qui  pour¬ 
ra  lèrvir  beaucoup  à  enrichir  l’Hiftoire  des  Co¬ 
quillages. 

Entre  les  Coquillages  qui  n’ont  qu’une  ouver¬ 
ture  6c  qui  le  retournent  fur  eux -mêmes,  on 
voit  ici  : 

Fig.  71.  Un  Nautile ,  divifé  en  petites  voûtes. 


Les  Cornes  d’Ammon  font  de  ces  Coquilla¬ 
ges  dont  on  ne  trouve  gueres  de  femblables  dans 
rHifloire  de  la  Mer,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  de 
doute  qu’il  ne  s’en  trouve  au  fond  de  la  Mer  de 
même  efpece  que  ceux  que  nous  tirons  de  la 
Terre,  6t  dont  la  variété  ell  li  grande:  mais 
ceux  qui  font  au  fond  delà  Mer  ne  peuvent  être 
jettés  fur  le  rivage,  même  dans  les  plus  grandes 
Tempêtes.  Je  les  dillinguerai  en  épineufe  s  ou 
qui  ont  le  dos  épineux ,  6t  non-épineufes. 

Fig.  72.  Une  Corne  d’Ammon  non-épineu- 
fe,  épailîe ,  unie,  dont  la  volute  ell  ronde  & 
menue ,  6c  le  prémier  tour  garni  d’un  limple  rang 
de  bollettes  de  chaque  côté. 

Fig.  73.  Une  Corne  d'Ammon 
avec  des  cannelures  tantôt  limples ,  tantôt  four¬ 
chues,  qui  traverfent  tout  le  tour  extérieur. 

Fig.  74.  Une  Corne  d’Ammon  non-épineu- 
fe,  avec  des  cannelures  élevées,  aiguës,  6c  qui 
fe  partageant  en  deux  traverfent  le  tour  exté¬ 
rieur. 

Fig.  75".  Une  Corne  d’Ammon  épineulè, 
dont  l’épine  ell  allez  élevée,  grollè,  6c  noueufe * 
dont  les  ftries  font  fimples  ,  vont  droit  vers 
le  bord,  font  plus  épaillès  aux  deux  bouts  qu’au 
milieu,  s’élèvent  en  petites  bolîès  vers  le  bord, 
6c  là  fe  retournent  vers  la  tête  de  la  pierre. 

Fig.  76.  Une  Corne  d’Ammon  épineufe, 
dont  les  épines  font  panchées  l’une  fur  l’autre, 
qui  a  les  cannelures  prefque  toutes  fourchues,  & 
fe  joignant  en  angles  fort  aigus  à  l’épine  la  plus 
élevée. 

Fig.  77.  Une  Corne  d’Ammon  épineufe, cré¬ 
nelée  tout  autour  au -lieu  d’épine,  fort  ramaflee, 
unie ,  6c  terminée  par  un  feul  tour  fort  large. 

Fig.  78.  Une  Corne  d’Ammon  non -épineu¬ 
fe  ,  avec  des  ftries  fimples  Sc  ondées  ,  élevées 
en  petites  bollettes  au  bord  du  tour ,  &  de  là  tra- 
verfant  d’un  côté  à  l’autre  en  le  partageant  en 
deux  ou  trois  branches  recourbées. 
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Fig.  79.  Un  Brochet ,  qui  ell  dans  une  Ar- 
doife  d’Oeningen.  Ce  Monument,  qui  ell 
tiré  de  mon  Cabinet,  mérite  une  attention  tou¬ 
te  particulière,  &  d’occuper  le  plus  bel  endroit  de 
cette  Planche. 

Fig.  80.  Un  Coquillage  nommé  Chama  ^  ayant 
des  rides  ou  des  cannelures  tranfverfales. 

Fig.  81.  Une  Coquille  trouvée  en  terre,  qui 
a  la  figure  des  Fiions ,  poreufe  6c  unie. 

Fig.  82.  Une  grande  Coquille  de  figure  cy¬ 
lindrique. 

Fig.  83.  Une  Coquille  (Chama)  ronde,  ridée 
en  travers ,  6c  cannelée  près  à  près. 


Fig.  84.  Une  Coquille  (Chama)  fort  convexe, 
le  bec  courbé,  ridée  8c  cannelée  en  travers,  avec 
des  ailerons. 

Fig.  87.  Une  Coquille  de  ligure  rhomboïde, 
ou  d’une  rondeur  inégale. 

Fig.  86.  Un  Feigne  de  Mer  >  avec  de  lar¬ 
ges  cannelures. 

Fig.  87.  Des  F  et  oncle  s  cannelés. 

Fig.  88.  Un  Cœur  de  Bœuf ,  (Bucar dites) 
convexe  des  deux  côtés ,  avec  une  épine  éle¬ 
vée. 

Fig.  89.  Une  Coquille  (Chama)  de  la  figure 
d’un  cœur, 6c  fort  convexe. 
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Fig.  90.  Des  Tuyaux  vermiculaires ,  fort  pe¬ 
tits,  &  entortillés.  Voy.  Fig.  f  3. 

Fig.  91.  Des  Coquillages  tournés  en  pointe 
comme  une  toupie,  qui  font  d’une  figure  courte, 
&  qui  ont  le  prémier  cercle  grand,  8c  l’entrée 
ronde i  une  Coquille,  ou  un  Sabot  ou  Toupie 
de  Mer  ( Trochus )  pétrifiée:  conférez  aufii  la 
Fig.  4.0. 

Fig.  92.  Un  petit  T  et  oncle ,  avec  des  can¬ 
nelures  menues  comme  des  cheveux. 

Fig.  93.  Une  Coquille,  ( Chanta )  unie,  fort 
convexe  des  deux  côtés,  8c  ayant  le  bec  fort 
crochu. 

Fig.  94.  Une  autre,  unie  8c  arrondie. 


Fig.  9f.  Une  autre, fort  allongée  du  côté  op- 
pofé  à  la  charnière,  fort  aiguë  de  ce  côté-là,  8c 
arrondie  par  l’autre  bout. 

Fig.  96.  Une  autre,  de  la  figure  d’un  cœur , 
dont  les  cannelures  vont  en  long  8c  en  large 
comme  un  rézeau ,  qui  a  le  bec  moins  recourbé , 
6c  l’un  des  côtés  plus  plat  que  dans  les  autres 
Cartijfes ,  ou  de  figure  de  cœur. 

Fig.  97.  Une  Moule ,  d’une  figure  extraor¬ 
dinaire  ,  prefque  ronde ,  ayant  un  certain 
creux  à  l’écaille  d’en-bas.  On  peut  remarquer 
que  dans  tous  les  Coquillages  de  Mer ,  il  ne 
s’en  eft  point  encore  trouvé,  que  je  fâche,  de 
cette  forte. 


PLANCHE  LVIII. 


Refles  du 

T  A  Fig.  98.  peut  fervir  à  découvrir  les  Fof- 
1  i  files.  C’efi  une  Tête  de  Médufe ,  l’un  des 
plus  confiderables  Monumens  qui  nous  relient 
du  Déluge ,  qui  a  été  trouvée  dans  les  Terres 
du  Duché  de  Wirtemberg ,  8c  que  Mr.  Eberh. 
Ender.  Hiemer ,  Confeiller  du  Sérénifllme  Duc 
dans  tous  fes  Confeils,  a  mis  en  lumière.  Mais 
on  doit  avertir  6c  prier  même  tous  ceux  qui  s’ap¬ 
pliquent  à  l’Hilloire  naturelle,  de  tâcher  de  dé¬ 
couvrir  de  plus  en  plus  par  l’Anatomie  des  diffe¬ 
rentes  Etoiles  de  Mer,  celles  dont  l’efpece  a  du 
rapport  foit  avec  les  fofliles  que  l’on  voit  ici,foit 
avec  d’autres. 

Fig.  99.  Un  Teigne  de  Mer ,  fort  ferré,  8c 
dont  les  cannelures  font  fort  près  à  près. 

Fig.  100.  Une  Moule  extraordinaire,  un  peu 
allongée  depuis  la  charnière  jufqu’au  bord. 

Fig.  101.  Une  Moule  extraordinaire,  plus 
courte  6c  arrondie  depuis  la  charnière  jufqu’au 
bord. 


Déluge. 

Fig.  102.  Une  Coquille  très  courte  par  un 
bout,  6c  de  l’autre  s’étendant  fort  en  long, avec 
des  cannelures. 

Fig.  103.  Un  morceau  fpiral  d’une  Toupie 
de  Mer  i  cannelée  dans  toute  fa  longueur,  avec 
des  marques  de  feuilles  imprimées  lur  fa  fuper- 
ficie. 

Fig.  104.  Une  Moule-  longue  6c  étroite. 

Fig.  lof.  Une  Moule  ventrue,  cannelée  en 
travers,  ou  ridée  ,  de  la  même  figure  que  les 
Moules  d’eau  douce. 

Fig.  106.  Une  grande  Moule  d’eau  douce. 

Fig.  1 07.  Une  forte  de  Coquillage  en  forme 
de  cœur,  ou  une  elpece  de  Cartijfe ,  avec  un 
bec  recourbé. 

Fig.  108.  Un  Tetoncle  prefque  rond. 

Fig.  109.  Une  Moule  extraordinaire  ,  avec 
deux  cavités  creufées  dans  la  plus  longue  écaille , 
6c  trois  dans  la  plus  courte. 


PLANCHE  LIX. 


Refles  du  Déluge. 

-  **  •  '  V  • 


lEtte  Planche  repréfente  le  refte  des  Cornes 
dyAmmon. 

<ig.  îio.  Une  Corne  dlAmmon  non-épineu¬ 
se,  unie,  fort  ramaflee ,  6c  terminée  par  un  foui 
tour  fpiral  large  qui  s’étend  horizontalement. 


Fig.  ni.  Une  Corne  d’Ammon  non-épineufe, 
dont  le  tour  extérieur  eft  fillonné*  6c  dont  les 
ftries  ou  cannelures,  qui  font  fimples,vont  fe  ter¬ 
miner  au  fillon. 

Fig.  1 1 2 .  Une  Corne  d'Ammon  non-épineufe , 

S  2  avec 
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avec  des  cannelures  qui  s’étendent  droit  jufqu’au 
bord,  dont  la  plupart  s’élèvent  en  deux  rangs 
de  boflès  j  6c  qui  a  des  futures  qui  traverfent  en 
ferpentant  la  fpirale  6c  le  tour  extérieur. 

Fig.  n  3.  Une  Corne  rf'Lfww*?»  non-épineufe, 
dont  les  cannelures  font  fourchues  dès  le  com¬ 
mencement  de  la  fpirale. 

Fig.  11 4.  Une  Corne  d’Ammon  non-épineufe , 
cannelée  près  à  près,  épaifîè  6c  ronde,  6c  dont 
les  cannelures  fe  fourchent  au  milieu  du  tour  ex¬ 
térieur. 

Fig.  1 1  y.  U  ne  Corne  d’Ammon  non-épineufe , 
avec  le  dos  uni,  dont  les  cannelures  s’élèvent  en 
petites  boflès,  6c  de  là  fe  féparant  en  fourche 
traverfent  le  tour  extérieur. 

Fig.  1 16.  U  ne  Corne  d'Ammon  non-épineufe , 
fillonnée  fur  le  tour  extérieur  j  avec  des  cannelu¬ 
res  ,  les  unes  fimples ,  les  autres  fourchues ,  qui 
tendent  toutes  droit  au  fillon ,  &  là  fe  terminent 
en  petites  têtes  un  peu  élevés. 

Fig.  ii  7.  Une  Corne  d  Am  mon  non-épineufe, 
cannelée  fort  près  à  près,  groflè  6c  ronde,  dont 
les  cannelures ,  qui  fe  féparent  en  deux  6c  en 
trois  branches ,  traverfent  le  dernier  tour. 

Fig.  118.  Une  Corne  d'Ammon  non-épineufe, 
dont  les  cannelures  s’élèvent  dès  le  commence¬ 
ment  en  petites  boflès,  &  de -là  fe  féparant  en 
deux  ou  trois  branches ,  traverfent  le  dernier 
tour,  qui  efl  large  6c  uni. 

Fig.  119.  Une  Corne  d'Ammon  non-épineu¬ 
fe,  mais  qui  au -lieu  d’épine  s’élève  en  un  efpace 
uni  6c  convexe,  avec  trois  rangs  de  boiïèttes  6c 
des  cannelures  en  arc ,  à  deux  ou  trois  bran¬ 
ches. 

Fig.  120.  Une  Corne  d'Ammon  non-épineufe, 
dont  les  cannelures  s'élèvent  prefque  dès  le  com¬ 
mencement  en  boflès,  &  de  là  fe  féparenr  en 
trois  ou  quatre  branches ,  5c  traverfent  comme  en 
fillonnant  le  tour  extérieur. 

Fig.  121.  Une  Corne  d'Ammon  non-épineu¬ 
fe  ,  avec  des  cannelures  élevées  à  l’endroit  d’où 
elles  partent,  6c  qui  au  milieu  de  la  volute  fe 
partagent  en  trois,  quatre,  cinq,  ou  même  fix 
branches,  qui  traverfent  d’un  côté  à  l’autre. 


Fig.  122a.  Une  Corne  d'Ammon  non-épineu¬ 
fe  ,  avec  des  cannelures  qui  fe  féparent  en  4  ou 
y,  6c  qui  fe  divifent  enfuite  en  6  ou  7  rameaux , 
6c  traverfent  ainfl  la  volute  6c  le  tour  exté¬ 
rieur. 

Fiç.  122.  b.  Une  Corne  d'Ammon  épineufe, 
ou  plutôt  ayant  une  bandelette  qui  entoure  le 
cercle  extérieur.  Cette  Corne  efl:  fort  ramaflee, 
unie,  ou  couverte  en  partie  de  cannelures  éle¬ 
vées  -,  6c  elle  ne  fait  qu’un  feul  tour. 

Fig.  123.  Une  Corne  d'Ammon  épineufe , 
unie ,  menue ,  ayant  autour  du  bord  comme 
une  couronne  de  petites  boflès,  6c  l’épine  aiguë 
6c  un  peu  élevée. 

Fig.  .124.  Une  Corne  d'Ammon  épineufe, 
ou  plutôt  ayant  une  petite  éminence  aiguë  tout 
autour  du  cercle  extérieur.  Elle  fait  plufieurs 
tours ,  qui  font  partagés  chacun  par  une  efpeCe 
d’enfoncement  ou  de  fillon  qui  s’étend  en  long. 
Ses  cannelures  font  fimples,  6c  vont  en  ondes 
comme  une  S  jufqu’à  l’extrémité  du  bord  j  mais 
elles  ne  s’élèvent  gueres  au-defliis  de  la  fuper- 
fïcie. 

Fig.  12  y.  Une  Corne  d'Ammon  épineufe, 
ayant  l’épine  un  peu  élevée  &  aiguë  tout  autour 
du  cercle  extérieur.  Elle  fait  plulieurs  tours.  Ses 
cannelures  font  fimples ,  s’étendent  en  arc  jufqu’au 
bord ,  6c  font  épaiflès  6c  élevées. 

Fig.  126.  Une  Corne  d'Ammon  épineufe, 
ou  plutôt  entourée  d’une  bandelette.  Ses  can¬ 
nelures  ne  font  pas  fort  élevées  au-deflùs  de  la 
fuperficie,  6c  s’évanouïflènt  vers  le  bord  delà 
fpirale. 

Fig.  127.  Une  Corne  d'Ammon  épineufe,’ 
dont  l’épine  s’élève  entre  deux  filions.  Ses  canne¬ 
lures  ,  qui  font  fimples ,  vont  jufqu’au  bord  j  là 
elles  s’épaiflîflèm ,  ôc  fc  retournent  du  côté  de  la 
tête  de  la  pierre. 

Fig.  128.  Une  Corne  d'Ammon  épineufe, 
6c  épaifîè.  Ses  cannelures  traverfent  la  fpira¬ 
le  en  ondoyant  6c  fe  féparant  en  deux-,  de-là 
elles  fe  rendent  à  une  bandelette,  qui  efl  com¬ 
me  partagée  d’efpace  en  efpace,  6c  forment  dif¬ 
ferens  angles,  aigus  6c  obtus. 


PLANCHE  LX. 


ReJîes  du  Déluge. 


Fig.  1 2p.  Une  Nacre  pétrifiée. 

Fig.  130.  Une  Huître  pétrifiée,  avec  des 
plis  fort  profonds  tout  autour  du  bord. 

Fig.  13 1.  Une  grande  Huître ,  avec  des 
plis. 

Fig.  132.  Une  Huître  ridée,  ayant  le  dos 
élevé ,  6c  une  grande  cavité. 

Fig.  133.  Une  Huître  fort  ridée  6c  fort  iné¬ 
gale,  avec  un  long  bec  troué  par-dedans. 


Fig.  134.  Une  Huître  fort  ridée  6c  rude,  le 
bec  recourbé,  avec  fon  couvercle. 

Fig.  13  y.  Une  Huître  ayant  le  dos  élevé  en 
faîte  aigu,  fait  en  chauflè-trape;  le  bec  recour¬ 
bé,  avec  un  fillon  profond  fur  le  côté,  tout  du 
long  du  dos. 

h  ig.  136.  Une  Huître  extraordinaire  6c  ri¬ 
dée,  ayant  le  bec  prefque  rond,  6c  tout  à  fait 
recourbé*  ce  que  l’on  trouve  aufli  rarement  dans 
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la  Mer,  qu’on  le  trouve  fréquemment  dans  la 
Terre. 

Fig.  137.  Une  petite  Huître  qui  a  deux  cou¬ 
vercles,  ridée,  fort  ramaftee , &c  hériffée  de  poin¬ 
tes. 

Fig.  138.  Une  Huître  tout  à  fait  finguliere, 
avec  des  plis  oii  des  rides  cil  travers,  &  le  bec 
fort  étroit.  J’avois  toujours  cru  jufqu’à  préfent 
que  c’étoit  un  morceau.de  la  queue  de  quelque 
Animal;  car  je  n’en  avois  etlcore  vu  que  des  frag¬ 
men  s  qui  compofent  la  fubftance  de  certaines 
pierres  très  dures ,  qu’on  trouve  au  fommet  des 
Montagnes  de  Suifîé:  mais  depuis  ce  tems-là 
j’ai  vu  une  feule  de  ces  Huîtres  toute  entière  ; 
&  c’eft  une  des  pièces  les  plus  rares  que  l’illuftre 
HeJJîus ,  mon  intime  Ami ,  ait  dans  fon  Cabinet. 

Quoique  j’aye  repréfènté  ici  un  grand  nom¬ 
bre  de  ces  innocentes  Viêtimes  qui  ont  péri  dans 
le  bouleverfement  général  du  Déluge,  j’ai  eu 
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foin  cependant  de  les  clioifir  :  mais,  s’il  plaie 
au  Seigneur,  j’en  rapporterai  un  bien  plus  grand 
nombre  dans  mon  Théâtre  des  Refies  du  Hé - 
luge  (  Theatrum  Reliquîarum  Hiluvii Ce 
font  des  témoins,  muets  à  la  vérité,  mais  indu¬ 
bitables  ,  de  cette  Inondation  ;  &  qui  par  leur  an¬ 
tiquité  ,  leur  excellence  &  leur  fincerité  l’empor¬ 
tent  infiniment  fur  les  Médailles,  les  Obélifques, 
les  Pyramides ,  les  Infcriptions  &  les  autres  Mo- 
nümens  du  prémier  Age.  Il  y  a  dequoi  faire 
frémir, fi  l’on  confidere  avec  attention  la  jufte 
punition  qu’un  Dieu  très  jufte  fit  fouftrir  à  la 
Terre  &  à  fes  Habitans  ;  fiirtout  fi  l’on  fait  un 
calcul  mathématique  des  Hommes  qui  pouvoient 
vivre  dans  ce  tems-là  &  qui  furent  fubmergés, 
dont  on  peut  faire  monter  le  nombre  du  moins 
à  11 000  Millions,  ou  à  80000  Millions  fui- 
vant  le  compte  de  Grauens.  De  crainte  d’être 
trop  diffus ,  je  laifîèrai  faire  ce  calcul  à  d’autres. 
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Le  Corbeau  lâché . 


GENESE, Chap.  VIII.  ver £6.7. 


Puis  il  arriva  qu'au  bout  de  quarante 
jours ,  JSfoé  ouvrit  la  fenêtre  de  l '  Ar 
che ,  qu'il  av  oit  faite* 

Et  il  lacha  le  Corbeau ,  qui  fortit  allant 
&  revenant  jufqu' a  ce  que  les  Eaux 
fechaffent  Jur  la  T "erre. 

r 

APrès  que  les  Eaux  eurent  diminué  déplus 
en  plus  ....  &  que  le  prémier  jour  du  di¬ 
xième  mois  les  fommets  des  hautes  montagnes 
fe  furent  montrés ,verf  f.  ail  bout  de  40  jours, 
c’eft  à  dire  le  onzième  jour  du  onzième  mois , 
ou  le  27  de  Février,  le  Corbeau  fut  lâché,  pour 
voir  s’il  pourrait  fe  repofer  fur  quelque  endroit 
de  la  Terre  découverte  où  il  fût  refté  des  ca¬ 
davres;  s’il  ferait  attiré  par  la  puanteur  des  cha¬ 
rognes,  ou  du  moins  par  les  ofîèmens,  par  les 
coquillages,  &  les  poiflons,  ou  même  par  les 
fruits  de  la  Terre  dont  cet  Oifeau  mange  aufli. 

Je  ne  prétens  pas  ici  réfoudre  la  queftion,  fa- 
voir,  fi  le  Corbeau  ayant  été  envoyé  à  la  décou¬ 
verte,  revint  à  l’Arche, comme  le  porte  le  Texte 
Hébreu;  ou  s’il  ne  retourna  point,  comme  le 
dit  pofitivement  la  Verfion  Grecque,  fuivie  en 
cela  par  tous  les  Peres,  excepté  R  roc  ope-,  &  mê¬ 
me  par  Bochart ,  qui  d’ailleurs  eft  fi  grand  par- 


Quarante  jours  s'étant  encore paff  es ,  Noé 
uu'urlt  ta fenêtre  qu  il  av  oit  faite  dans 
l'Arche ,  &  laiffd  aller  le  Corbeau. 
Qui  étant  Jôrti  ne  revint  plus  ,  juf 
qua  ce  que  les  Eaux  de  la  Eerre  fuf 
Jènt  Jechées . 

f ifart  du  Texte  Hébreu  :  à  quoi  fe  rapporte  aufïl 
la  Fable,  qui  nous  raconte  que  le  Corbeau  ayant 
été  envoyé  par  Apollon  pour  chercher  de  l’eau , 
ne  retourna  que  lorfque  les  figues  furent  dans 
leur  maturité  ;  au  rapport  d 'Ovide,  Faft.  L.  II. 

Immemor  imperii  fedijfie  fub  arbore  fertur  , 
Hum  fierent  tarda  dulcia  poma  mora. 

C’eft  aufli  le  fentiment  des  Juifs  mêmes,  qui 
prétendent  que  le  Corbeau  fut  mis  hors  de  l’Ar¬ 
che  parce  qu’il  l’avoit  fouillée  par  une  inconti¬ 
nence  hors  de  faifon.  Je  paffe  fous  filence  les 
autres  rêveries  des  Rabbins  ,  comme  lorfqu’ils 
difent  que  le  Corbeau ,  fans  fe  mettre  en  peine 
d’aller  où  on  l’avoit  envoyé,  ne  ceffa  point  de 
voler  autour  de  l’Arche,  inquiet  de  fa  femelle, 
de  peur  que  dans  fon  abfence  quelque  autre  Cor¬ 
beau  ne  s’accouplât  avec  elle  :  voyez  la  conver- 

T  fati- 


t 
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fation  dç  Noé  avec  le  Corbeau ,  dans  le  Bere-  On  auroit  pu  repréfenter  dans  cette  Planche, 
fit  h  Raba  Se&.  33.  Ces  autorités  ou  ces  raifons  &  dans  les  prémieres  qui  fuivent,  l’Arche  flot- 
ne  me  paroiflent  pas  allez  fortes  ,  pour  nous  tant  encore  fur  l’eau, 
obliger  à  abandonner  le  Texte  original. 


PLANCHE  LXII. 


Le  Pigeon  lâché  if  repris. 

GENESE,  Chap*  VIII.  ver£  8.9* 


Il  lâcha  aujji  d'avec  lui  un  Pigeon ,  pour 
voir  fi  les  Eaux  étaient  diminuées 
Jur  la  Perre. 

Mais  le  Pigeon  ne  trouvant  pas  Jur 
quoi  ajjeoir  la  plante  de  Jon  pied,  re¬ 
tourna  a  lui  dans  I Arche ,  car  les 
Eaux  étoient  Jur  toute  la  Terre.  Et 
Noé  avançant  Jâ  main ,  le  reprit  &* 
le  retira  â  Joi  dans  l'Arche . 


Il  envoya  aujji  une  Colombe  apres  le  Cor¬ 
beau,  pour  voir  fi  les  Eaux  avoient 
cejjé  de  couvrir  la  4 Terre . 

Mais  la  Colombe  ri  ayant  pu  trouver 
ou  mettre  le  pied ,  parce  que  la  Ter¬ 
re  étoit  toute  couverte  a  eaux,  elle 
revint  â  lui  ;  &  Noé  étendant  la 
main ,  la  prit  Çf  la  remit  dans 
l'Arche . 


NOus  venons  de  voir  que  le  Corbeau  avoit 
été  envoyé  à  la  découverte-,  mais  il  s’ac¬ 
quitta  mal  de  fa  commillion  :  aufïi  eft-ce  un  Oi- 
feau  carnafllcr,  immonde,  qui  ne  vit  que  de 
proye  &  qui  n’eft  ni  bon  à  mangci ,  ni  propre  à 
être  facriné.  C’eft  à  préfent  le  ! Pigeon  qui  agit* 
cet  Oifeau  fe  nourrit  de  grain ,  il  eft  au  nom¬ 
bre  des  Animaux  purs,  doux, bon  à  manger,  & 
propre  pour  le  Sacrifice*  &  il  a  cela  de  particu¬ 
lier,  qu’il  retourne  à  fon  nid,  quoiqu’il  s’en  foit 
écarté  à  une  grande  diftance.  Le  Corbeau  avoit 
été  envoyé  pour  chercher  des  relies  de  cada¬ 
vres,  &  peut-être  pour  rapporter  des  os,  ou  de 
la  chair  :  le  Pigeon  qui  mange  du  grain ,  devoit 
en  rapporter  avec  lui.  Nous  avons  vu  que  quel¬ 
ques-uns  doutent  que  le  Corbeau  foit  retourné* 
mais  il  eft  fur  que  le  Pigeon  revint  à  l’Arche,  & 
même  d’abord  *  &  Moïle  nous  en  apprend  la  rai- 
fon.  Dans  cette  Terre  toute  baignee ,  qui  n’étoit 
encore  qu’un  vafte  Marais ,  comme  parle  Jo- 


feph,  ou  qui  étoit  du  moins  toute  détrempée, 
le  Rigeon  rt avoit  pas  trouvé  fur  quoi  ajfeoir 
la  plante  de  fon  pied:  car  les  Eaux  étoient  fur 
toute  la  Terre -,  fi  l’on  en  excepte  le  Ibmmef  des 
Montagnes,  qui  n’étoit  plus  couvert  d’eau. 

L’Hiftorien  facré  ne  dit  point  quand  ce  Pigeon 
fut  lâché.  Jofeph  S  caliger  met  40  jours  entre 
la  fortie  du  Corbeau  &  celle  du  Pigeon.  Il  eft 
plus  probable  qu’ils  furent  lâchés  enfemble,  ou 
du  moins  que  celui-ci  fut  lâché  aufli-tôt  après  le 
Corbeau  *  &  il  eft  plus  probable  encore,  que  le 
Pigeon  fortit  fept  jours  après  le  Corbeau.  C’eft 
ce  que  l’on  peut  inferer  du  verf  10.  Et  quand 
il  eut  attendu  encore  fept  autres  jours ,  il  lâ¬ 
cha  encore  le  Tige  on  hors  de  l'Arche.  On  voit 
aftèz  qu’il  y  a  ici  du  rapport  aux  fept  jours  pré- 
cedens.  Ainfi  cette  fortie  du  Pigeon  tomberoit 
au  4  de  Mars,  fuivantl’hypochefe  que  nous  avons 
établie  ci-deilùs. 
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PLANCHE  LXIII. 


La  Feuille  cl* Olivier. 


GENESE,  Chap. 

Et  quand  il  eut  attendu  encore  fipt  au¬ 
tres  jours  ,  il  lacha  encore  le  Pigeon 
hors  de  l'Arche ,  &*  Jur  le  foir  le  Pi¬ 
geon  revint  encore  a  lui. 

Et  voici  il  avoit  dans  fin  bec  une  feuil¬ 
le  d'Olivier  ,  au  il  avoit  arrachée  > 
Çf  Noé  reconnut  que  les  Eaux  s'é- 
t oient  retirées  de  dejjus  la  Terre. 

SEpt  jours  après  que  Noé  eut  lâché  le  premier 
‘Pigeon ,  c’eft  à  dire  le  1 1  de  Mars,  il  fait 
fortir  le  fécond ,  qui  rapporte  une  agréable  nou¬ 
velle  aü  Peré  du  nouveau  Monde.  Il  revint fur 
le  foir  du  même  jour ,  portant  dans  fon  bec  une 
feuille  d'Olivier  qu’il  avoit  arrachée  3  non  a  du¬ 
rement  de  quelque  Arbriftèau  de  la  Terre  d’If- 
raël,  ou  du  Mont  Olivet,  ou  même  des  campa¬ 
gnes  de  PAÎie  fupérieure,  comme  l’ont  préten¬ 
du  R:  Àbba  Fil.  Cahana  &  R.  Levi,  in  Brefith 
Rabba  c.  33.  auffi-bien  que  La  Peyrere ,  Syfl. 
Theol.  L.  IV.  C.  8.  fondes  £ur  la  fau/ïë  luppofi- 
tion  d’un  Déluge  particulier ,  &  fur  le  paiïage 
d’Ezechiel  XXII.  24,.  mal  entendu.  11  eft  clair 
par  le  Texte  facré ,  que  le  Pigeon  rapporta  un 
rameau  d’Olivier  pour  preuve  de  la  diminution 
des  Eaux  3  or  comment  Noé  en  auroit-il  pu  ti¬ 
rer  cette  conféquence  ,  fi  le  Pigeon  avoit  pu 
prendre  cette  branche  dans  un  endroit  de  la  Ter¬ 
re  qui  n’eût  pas  été  auparavant  couvert  d’eau  ? 
Je  ne  rapporterai  point  d’autres  raifons  pour  ap¬ 
puyer  ce  fentiment,  ni  pour  refutér  l’opinion  ri¬ 
dicule  des  Rabbins ,  qu’on  peut  voir  dans  le 
Vajekra  Raba  c.  31.  où  il  eft  dit  que  ce  Ra¬ 
meau  fut  pris  dans  le  Paradis  Terreftre,  que  les 
Hébreux  s’imaginoient  être  fur  les  fommets  des 
Montagnes ,  à  l’abri  du  Déluge  &  de  toutes  les 
Tempêtes  :  fentiment  qui  a  été  fuivi  par  quel¬ 
ques-uns  des  Peres. 

Mais  où  eft  cet  heureux  Païs ,  dont  les  Oli¬ 
viers  fournirent  à  Noé  le  prémier  indice  que  le 
Monde  alloit  renaître?  Bochart  Hieroz.  P.  IL 
L.  I.  c.  f.  prétend  que  c’eft  l 'Affyrie  ,  parce 
qu’elle  produit  des  Oliviers  &  de  l’Huile,  2.  Rois 
XVIII.  32.  Et  de  peur  que  le  Pigeon ,  qui  de 
lui-même  auroit  pris  fon  vol  plus  vers  le  Midi , 


V  III.  ver£  io.  i  x. 

Il  attendit  encore  Jépt  autres  jours ,  & 
il  envoya  de  nouveau  la  Colombe  hors 
de  l'Arche. 

Elle  revint  a  lui  jur  le  foir  ,  portant 
dans  Jon  bec  un  rameau  d'Olivier 
dont  les  feuilles  étoient  toutes  vertes. 
ISboé  reconnut  donc  que  les  Eaux  s'é- 
toient  retirées  de  dejjus  la  Terre. 

ne  s’écartât  de  fon  chemin ,  cet  Auteur  lui  donne 
le  Vent  deNord-Eft  pour  l’accompagner,  &  pour 
le  pouflèr  vers  ce  Païs-là.  La  longueur  du  chemin 
m’épouvanteroit ,  s’il  eft  vrai  que  la  Montagne 
d’Araratfût  fituée  dans  l’endroit  où  la  placent  les 
Arméniens  &  les  Perfans ,  &  où,  félon  le  rapport 
des  Voyageurs,  il  ne  croît  point  d’Oliviers.  Mais 
cette  difficulté  ne  m’embarafle  pas  beaucoup.  Ilne 
feroit  pas  furprenant  qu’un  Olivier  eût  été  en¬ 
traîné  par  les  eaux  dans  un  Païs  où  il  ne  croît 
pas  naturellement,  &  que  par  confëquent  n’é¬ 
tant  pas  fort  éloigné  de  l’Arche,  le  Pigeon  en 
eût  pu  arracher  un  petit  rameau.  Les  Reftes  du 
Déluge  que  l’on  trouve  encore  de  nos  jours, 
prouvent  allez  la  poffibilité  de  ce  tranfport  ;  nous 
voyons  par  exemple  le  Pin  tranfporté  en  Angle¬ 
terre,  les  Poiiïons  &  les  Coquillages  de  Mer 
fur  les  montagnes  de  Suifle,  les  Eléphans  &  les 
Crocodiles  en  Allemagne.  II  eft  très  probable 
que  cet  Olivier  s’arrêta  fur  un  morceau  de  terre 
qui  n’étoit  pas  encore  tout  découvert  3  que  quel¬ 
ques-unes  de  Les  branches  fortoient  de  l’eau  3  & 
que  ce  fut  de  là  que  le  Pigeon  arracha  le  Ra¬ 
meau  qui  fit  connoitre  à  Noé  que  les  Eaux  étoient 
tellement  diminuées,  que  les  Arbres,  tant  ceux 
qui  reftoient  fur  pied ,  que  ceux  qui  étoient  a- 
battus ,  commencent  à  paroitre  au  -  deftiis  de 
l’eauè 

Ce  que  le  Pigeon  apporta  à  Noé,  n’étoit  pas 
un  Rameau  d’Olivier ,  mais  une  feuille  p’itt  *T! 

Hpy ,  (fcuAÀov  gÀaûts  ,  une  feuille  arrachée 

ou  prife  d'un  Olivier ,  que  le  Pigeon  pouvoit 
prendre  de  l’arbre,  foit  qu’il  fût  lur  pied,  ou 
couché  3  ou  de  quelques  petites  branches  qui 
étoient  peut-être  couchées  fur  la  Terre,  ou  feu¬ 
lement  quelque  feuille  détachée.  Il  faut  remar- 

T  2  quer 
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quer,  que  la  feuille  d’Olivier  eft  allez  ferrée  dans 
la  restare  pour  durer  longtems  fous  l’eau  ,  6c 
qu’elle  réfiftc également  à  l’eau,  6c  à  l’ardeur  du 
Soleil:  qualités  ordinaires  aux  feuilles  des  Ar¬ 
bres  qui  croiflènt  dans  les  Pais  Orientaux.  C’eft 
ce  qui  fait  que  les  Indiens  couvrent  encore  au¬ 
jourd’hui  leurs  Cabanes  de  feuilles  de  Palmier, 
6c  qu’au trefois  les  Ichthyophages  les  couvroient 
avec  des  feuilles  d’Olivier  -,  d’où  vient  que  Stra- 
bon  (Liv.  XIV.)  les  appelle  (i)  des  Cabanes 
couvertes  de  feuilles  d’Olivier.  Cette  feuille 
peut  au Ifi  avoir  poulie  d’un  Olivier  qui  avoit 
été  dépouillé  auparavant  de  toutes  lès  feuilles, 
car  il  eft  fur  qu’il  pouffe  très  facilement  de  nou¬ 
veaux  boutons  6c  de  nouvelles  feuilles:  témoin 
ce  que  dit  Virgile  : 

Traditur  e  ficco  radix  oleagina  ligno . 

Ce  qui  a  pu  arriver  encore  plus  facilement 
fi  l’Olivier  s’eft  trouvé  enfoncé  en  partie  dans 
le  limon  du  Déluge ,  qui  étoit  fort  chargé  de 
particules  nourricières. 

Nous  croyons  certainement  que  la  feuille  qui 
fut  apportée  à  Noé  étoit  une  véritable  feuille 
âiühvur ,  6c  même  d’un  Olivier  franc ,  com¬ 
me  il  eft  repréfenté  à  la  Fig.  O  j  6c  non  pas  de 
cette  efpece  àlOlivier  marin ,  que  Theophrajle 
Hijt.  flant.  L.  IV.  c.  8.  6c  T  line  L.  XIII.  c.  z  y. 
appellent  O  le  a  fubmarina  ;  ni  du  Totamogetum 
angujio  falicis  folio  C.  B.  qui  reflèmble  allez  à 
la  feuille  d’Olivier.  Si  le  Pigeon  avoit  apporté 
quelque  partie  de  ces  Plantes  qui  croiflènt  dans 
la  Mer  ou  dans  l’eau,  Noé  n’auroit  aflùrément 
pas  pu  en  tirer  des  conjectures  certaines,  comme 
il  fit. 

Car  Noé  connut  par  la  feuille  d’Olivier  qui 
lui  fut  apportée,  que  les  Eaux  ét oient  dimi¬ 
nuées  de  dejfus  la  'Terre  j  qu’elles  s’étoient  abaif- 
fées  non  feulement  au-deflous  du  fommeu  des 
Montagnes ,  mais  que  les  endroits  même  moins 
élevés  commençoient  à  n’être  plus  inondés  >  que 
les  Collines  les  plus  balles  commençoient  à  pa- 


roître  :  fc  rappellant  fans  doute  le  terrein  propre 
aux  Oliviers ,  qui  n’aiment  pas  la  cime  des  hau¬ 
tes  Montagnes ,  non  plus  que  les  lieux  bas  St  les 
plaines  :  voyez  Columell.  L.  VI.  c.  6.  Tallad. 
L.  III.  c.  1 8.  Telle  étoit  la  fituation  de  la  Mon¬ 
tagne  des  Oliviers,  fi  célébré  dans  l’Hiftoire  de 
la  Paffion  de  Jesus-ChriSt.  Si  les  Oli¬ 
viers  étoient  plantés  fur  le  fommet  des  hau¬ 
tes  Montagnes ,  ils  feraient  endommagés  par  le 
froid  6c  les  brouillards  -,  s’ils  étoient  dans  un 
terrein  trop  plat,  la  chaleur  6c  la  trop  grande 
humidité  les  gâterait. 

Le  Pigeon  fut  outre  cela  un  agréable  Meflà- 
ger  qui  ht  conjeêturcr  à  Noé,  enfermé  comme 
dans  une  Prifon  depuis  près  d’un  an,  que  la 
Terre  n’avoit  pas  encore  péri,  6c  qu’il  pour¬ 
rait  même  y  trouver  encore  des  Végétaux  pour 
fe  nourrir  >  qu’il  y  reftoit  quelques  Arbres  frui¬ 
tiers  en  état  de  repouflèr.  Il  pouvoit  conclu¬ 
re  outre  cela  ,  que  le  Pigeon  avoit  trouvé  quel¬ 
que  endroit  où  fe  repofer  ,  parce  qu’ayant  peut- 
être  été  lâché  le  matin,  6c  n’étant  revenu  que 
fur  le  foir  ,  il  n’eût  pas  pu  voler  toute  la  jour¬ 
née.  Le  jugement  de  ce  faint  homme  dévoie 
être  mis  à  l’épreuve,  aufïï-bien  que  fa  patience > 
mais  il  devoit  recevoir  de  la  conilolation  dans  fa 
triftefle. 

C’eft  peut-être  cet  heureux  meflàge  du  Ti¬ 
ge  on  ,  qui  a  donné  occafion  aux  Peuples  Orien-» 
taux,  que  quelques  autres  ont  imité  depuis,  de 
fe  fervir  des  Pigeons  comme  de  Mefîàgers  pour 
porter  des  nouvelles  d’un  lieu  à  un  autre:  T  lin. 
L.  X.  c.  37. 

La  Bordure  repréfente  : 

Fig.  A.  Un  rameau  d’Olivier ,  chargé  d’OIives. 

B.  Sa  fleur,  qui  n’a  qu’une  feuille  en  forme 
d’entonnoir,  partagée  en  quatre  par  le  haut, 
avec  fbn  calice. 

C.  La  même  fleur,  lans  calice. 

D.  Son  fruit,  de  figure  ovale, encore  mou. 

E.  Le  même  fruit,  avec  Ion  noyau. 
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PLANCHE  LXIV. 

Ouverte  du  Toit  de  l’Arche. 


GENESE,  Chap 

Et  il  arriva  que  l'an  fix-cens-un  de  ta - 
ge  de  Noé  >  au  premier  jour  du  pre¬ 
mier  mois ,  les  Eaux  Je  Jecherent  de 
dejfus  la  Terre  ;  Noé  otant  la  cou¬ 
verture  de  l'Arche ,  regarda  :  èf  voi¬ 
ci  ,  la  furface  de  la  Terre  Je  J  échoit. 

Et  au  vingt -jeptieme  jour  du  Jecond 
mois ,  la  Terre  fut  Jechée* 

IL  eft  du  devoir  des  Envoyés  ,  de  faire  un 
rapport  fidele  de  leur  commiflion  à  leurs 
Maîtres  j  cependant  celui-ci,  c’eft  à  dire  le  'Pi¬ 
geon  ,  ayant  ete  lâche  une  fécondé  fois ,  ne  re¬ 
tourna  plus  a  Noé ,  verf.  12.  Mais  fon  abfence 
'  même ,  &  fon  filence,  fervit  de  réponfe  aü  Pa¬ 
triarche:  il  en  pouvoit  conclure ,  que  cet  oifeau 
avoit  trouvé  un  endroit  où  pouvoir  fe  repofer 
commodément  &  fe  nourrir. 

Il  ne  voulut  cependant  pas  fe  preftèr  trop  de 
fortir ,  ni  de  rompre ,  pour  ainfi  dire,  fa  prifon  5 
il  fo  déficit  encore  &  de  lui- même >  &  de  la 
Terre.  La  raifon  luidiéloit,  &  peut-être  le  vo- 
yoit-il  de  fes  propres  yeux,  qu’il  faloit  encore 
un  temç  allez  confiderable  pour  fecher  une  Ter¬ 
re  bourbeufe  &  limoneufe,  puifque  cela  devoit 
le  faire  en  partie  par  évaporation ,  &  en  partie 
par  l’écoulement  des  Eaux  dans  les  lieux  bas  où 
étoient  leurs  anciens  lits.  Cette  évaporation  ne 
pouvoit  fe  faire  que  peu  à  peu-,  mais  l’écoule- 
tnent  devoit  être  encore  plus  lent,  particuliè¬ 
rement  dans  les  plattes  campagnes,  qui,  félon 
•toutes  les  apparences ,  refterent  inondées  encore 
quelque  tems  après  que  Noé  fut  forti  de  l’Ar¬ 
che,  à  caufe  de  la  folidité  des  Lits  de  la  Terre. 
Il  ne  pouvoit  pas  monter  plus  de  vapeurs  dans 
l’Atmofphere,  qu’elle  n’étoit  en  état  d’en  cortte- 
nir  -,  ce  <jui  retardoit  de  plus  ert  plus  l’évapora¬ 
tion.  Mais  Noé  ne  voulut  pas  non-plus  s’en 
.fier  à  lui-même.  Il  et  oit  entre  dans  /’  Arche , 
lui  &  fa  famille,  par  un  commandement  ex¬ 
près  de  Dieu,  Gen.  VII.  1 .  A  préfent ,  il  at¬ 
tend  encore  du  Souverain  Légiflateur  un  nou¬ 
veau  commandement  j  il  le  demande ,  &  il  l’ob¬ 
tient,  Gen.  VIII.  if.  16.  Sors  de  I’ Arche ,  toi 
ér  ta  Femme ,  tes  Fils  &  les  Femmes  de  tes 


V 1 1 1.  verf  1 3. 14; 

Lan  fix  -  cens  - un ,  au  premier  jour  du 
premier  mois,  les  Eaux  qui  étoient 
fur  la  Terre  Je  retirèrent  entièrement . 
Et  Noé  ouvrant  le  toit  de  l'Arche , 
&  regardant  de  la ,  il  vit  que  la  jur- 
face  de  la  Terre  s'étoit  Jechée. 

Le  vingt-Jeptieme  jour  au  jecond  mois 
la  Terre  fut  toute  Jechéei 

j  \  1  ,  .  •  .  »  ^ 

Fils  dvec  toi.  Comme  il  avoit  éprouvé  juf- 
qu’alors  l’infinie  Bonté ,  aüfii  -  bien  que  la  lage 
Providence  de  D 1  e  v  ,  &  en  particulier  dans 
tout  le  cours  de  l’Inondation  *  il  fait  à  fon  Dieu, 
fon  Créateur  &  fon  Confervateur ,  un  facrifi- 
cé  de  fa  patience,  de  fa  foi,  de  fon  efperance 
&  dé  fa  pieufe  foumiflion. 

Dl  e  u  aime  l’ordre  :  il  ne  voulut  pas  que  la 
Terre  fe  fechât  par  un  miracle  j  mais  peu  à  peu, 
&  fuivant  ies  loiX  de  ia  Nature  qui  Venoieric 
d’être  rétablies.  Le  Texte  facré  nous  fait  ientir 
cette  diminution  par  degrés.  Nous  avons  tra¬ 
duit  le  du  verf  1 3 .  par  ficcum  ,fec  *  &  le 

du  verf  14.  par  arefatîa  ejl  Terra  ,  la 
Terre  fe  fecha  tout  à  fait.  L’Eau  s’évaporait 
non  feulement  de  plus  en  plus  par  les  pores  de 
cette  Terre  limoneufe  Sc  humide,  mais  elle  s’é- 
couloit  encore  de  jour  en  jour  par  les  endroits 
qui  alloient  en  pente. 

C’eft  ici  que  fon  doit  terminer  la  Chronolo¬ 
gie  du  Déluge.  Il  eft  confiant  par  Gen.  VIL 
u.  que  le  commencement  de  l’Inondation  tombe 
au  17e.  jour  du  fécond  mois,  qui  répond  au  3 
oü  au  4  de  Juin  1 657.  A  préfent  Noé  ôte  la 
couverture  de  l’Arche  le  1 r.  jour  du  premier 
mois,  &  par  conféquent  dans  l’Equinoxe  du 
Printems.  Et  la  Terre  le  trouva  fechée  le  27e.  jour 
du  fécond  mois,  qui  tombe  aü  1 3  de  Juin  165-8. 
Selon  ce  calcul,  Noé  fut  enfermé  daris  l’Arche 
pendant  une  année  entie're ,  Sc  neuf  jours  :  &  lî 
l’on  ajoute  encore  fept  jours  qui  s’écoulèrent 
depuis  que  Noé  fut  entré  dans  l’Arche  jufqu’à 
ce  que  le  Déluge  fondit  fur  la  Terre,  on  trou¬ 
vera  que  ce  Patriarche  aura  demeuré  dans  l’Ar¬ 
che  un  an  &  1 6  jours.  Jofeph  &  les  Septante 
ne  comptent  qu’un  an. 
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PLANCHE  LXV. 


LArc-en-Gel ,  Signe  de  l' Alliance. 


GE  N  ES  Ej  Chap.  IX.  verf.  12 _ iji 


D I EU  dit  encore  :  C  efi  ici  le  Signe  que 
je  donne  de  l'Alliance  qui  efi  entre 
moi  Cf  vous ,  Cf  entre  toute  Créatu¬ 
re  vivante  qui  ejl  avec  vous ,  pour 
durer  à  toujours  : 

Je  mettrai  mon  Arc  dans  la  nuée ,  Cf 
il  jera pour  ftgne  d?  Alliance  entre  moi 
Cf  la  T erre. 

Et  quand  il  arrivera  que  j aurai  cou¬ 
vert  de  nuées  la  Terre ,  l'Arc  paroi - 
tra  dans  la  nuée . 

Et  je  me  Jouviendrai  de  I' Alliance  que 
j  ai  faite  avec  vous  Cf  avec  tout  A- 
nimal  qui  vit ,  en  toute  chair .  Et 
les  eaux  ne  feront  plus  de  Déluge  pour 
détruire  toute  chair . 

E Arc  donc  Jera  dans  la  nuée ,  Cf  je  le 
regarderai  afin  qu'il  me  Jouvienne  de 
l'Alliance  perpétuelle  qui  efi  entre 
D I EU  Cf  tout  Animal  vivant ,  en 
quelque  chair  qui  foit  Jur  la  Terre. 

DIEU  donc  dit  a  Noé  :  C' efi -la  le  Si¬ 
gne  de  l'Alliance ,  que  j'ai  établie  en¬ 
tre  moi  Cf  toute  chair  qui  efi  Jur  la 
Terre. 

IL  y  en  a  qui  fur  ce  paflàge,  aulîi-bien  que  fur 
plufieurs  autres ,  abandonnent  entièrement  le 
fens  naturel  que  présentent  les  paroles  du  Texte ,  & 
qui  comme  des  Aigles  s’élevant  bien  haut  dans  les 
airs,  expliquent  tout  myftiquement.  Il  y  en  a 
d’autres  ,  au  contraire ,  qui  donnent  tout  â  la 
N ature  &  la  font  agir  en  tout ,  louvent  malgré  elle. 
D  ’autres  enfin ,  tiennent  un  jufte  milieu  ,  en 
conciliant  la  Nature  avec  l’Ecriture,  l’explica¬ 
tion  myftique  avec  le  fens  littéral. 

S.  Ambroife  efi:  de  la  prémiere  dallé.  Il 
n’entend  pas  par  le  mot  ri$[3 ,  Arc ,  G  Iris  ou 

ly  A  rc-en  ne  G.  mais  la  puifiance  du  Dieu  invifi- 
ble,  qui  tantôt  bande  l’arc  de  la  J  u  ilice  divine, 
6e  tantôt  le  relâche ,  de  peur  qu’il  ne  fè  rompe  : 


D I EU  dit  enfuite  i  Voici  le  Signe  de 
l'Alliance  que  f établis  pour  jamais 
entre  moi  Cf  vous ,  Cf  tous  les  Ani¬ 
maux  vivons  qui  font  avec  vous  : 
Je  mettrai  mon  Arc  dans  les  nuées  , 
afin  qu'il  fait  le  Signe  de  t  Alliance 
que  fai  faite  avec  ta  Terre. 

Et  lorjque  f  aurai  couvert  le  Ciel  de 
nuages ,  mon  Arc  paroitra  dans  les 
nuées * 

Et  je  me  fouviendrai  de  l'Alliance  que 
j  ai  faite  avec  vous ,  Cf  avec  toute 
ame  qui  vit  Cf  anime  la  chairs  Cf 
il  ri  y  aura  plus  a  l'avenir  de  Déluge 
qui  fajfe  périr  dans  fis  eaux  toute 
chair  qui  a  vie. 

Mon  Arc  f  era  donc  dans  les  nuées ,  Cf 
en  le  voyant  je  me  reffiouviendrai  de 
l'Alliance  éternelle  qui  a  été  faite  en¬ 
tre  DIEU  Cf  toutes  les  âmes  vi¬ 
vantes  qui  animent  toute  chair  qui 
efi  Jur  la  Terre. 

D  IEU  dit  encore  a  Noé :  Ce fiera-là 
le  Signe  de  l'Alliance  que  fai  faite 
avec  toute  chair  qui  efi  Jur  la  Terre. 

Lib .  de  Area  &  Noé  c.  27.  On  peut  mettre 
dans  la  fécondé  claflè,  R.  Levi  Ben  Gerfon 9 
Thomas  d'Aquin ,  Cajet  an ,  Cardan ,  G.  J.  Vof- 
Jîus,  Valois ,  qui  prétendent  tous  que  l’Arc-en- 
ciel  efi:  un  Signe  réel  &  naturel  que  le  Déluge 
ne  doit  plus  venir.  Nous  mettons  d^js  la  troi- 
fieme  dallé  ceux  qui  difent  que  quoique  Noé 
vit  l’Arc-en-ciel,  ce  ne  fut  cependant  pas  un 
Signe  naturel  que  le  Déluge  ne  devoit  plus  ve¬ 
nir  dans  la  fuite >  mais  un  Signe  arbitraire, com¬ 
me  celui  de  la  Circoncifion ,  de  la  Pâque,  du 
Sang  de  l’Alliance  ,  de  l’Eau  du  Batême,  du 
Pain  &  du  Vin  dans  l’Euchariftie:  Heidegg. 
Exerc.  de  Taling.  Mundi ,  Th.  19. 

Cela  étant  ainfi ,  l’Arc-en-ciel  n’ayant  été  qu’un 

Signe 

% 
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Sigtië  arbitraire  que  le  Déluge  ne  devoit  plus  ve¬ 
nir,  8c  un  feeau  arbitraire  de  l’Alliance,  on  de¬ 
voit  l’avoir  vu  aufli  avant  le  Déluge  :  contre  l’o¬ 
pinion  à'Aben  Ezra ,  8c  de  plulieurs  Docteurs 
Chrétiens  après  lui  ,  comme  Sturmius  (Aujleg. 
Heil.  Schrifft  p.  ii  fO  dont  nous  avons  déjà 
fouvent  parlé,  ècEurnet  (Theor.  Tell.  II.  c.  f.) 
Ce  dernier  fonde  fon  fentiment  fur  ce  que ,  félon 
lui,  la  Terre  avant  le  Déluge  étoit  fort  differen¬ 
te  de  ce  qu’elle  eft  à  préfent.  Mais  s’il  eft  cer¬ 
tain  ,  comme  nous  l’avons  démontré ,  que  la  pre¬ 
mière  Terre  étoit  à  peu  près  comme  celle  que 
nous  habitons  aujourd’hui ,  s’il  y  a  eu  avant  le 
Déluge  des  Montagnes ,  des  V allées ,  des  Pluy- 
es  j  des  Nuages  3  je  ne  vois  pas  ce  qui  pour- 
toit  empêcher  qu’il  n’eût  paru  des  Arcs-en-ciel , 
puifqu’il  y  avoit  un  Soleil  pour  peindre  les  nua¬ 
ges  ,  8c  des  yeux  pour  les  regarder. 

Il  eft  même  impollible  de  prouver  par  le  Texj 
tefàcré,quel’Arc-en-ciel  fût  un  Phénomène  nou¬ 
veau  que  l’on  n’eût  point  vu  jufqu’alors  *  011  peut 
feulement  conclure  de  ce  qui  y  eft  dit ,  que 
Di  e  u  l’employa  à  un  nouvel  ufage ,  8c  lui  don¬ 
na  une  nouvelle  fignification. 

Approchons-nous  plus  près,  pour  voir  cet¬ 
te  Patente  d’Alliance  ,  unique  en  fon  efpece , 
dont  les  caractères  ne  font  point  tracés  fur  l’Ai¬ 
rain,  lé  Marbre,  ou  le  Parchemin,  comme  le 
-font  ordinairement  celles  des  Princes  ou  des  Peu¬ 
ples  ,  mais  dans  l’Air ,  dont  l’extrême  fluidité 
ne  fert  qu’à  les  rendre  plus  durables}  parce  que, 
fi  un  inftant  les  efface,  il  ne  faut  qu’un  autre 
inftant  pour  les  retracer.  Celles-là  font  ftijettes 
à  la  Rouille,  aux  Mittes,  aux  Tignes,  8c  à  la 
deftrucf ion ,  au-lieu  que  celle-ci  doit  durer  au¬ 
tant  que  le  Monde.  Les  voyes  de  Die  u  font 
bien  differentes  de  celles  des  hommes.  Ici  cet 
Etre  tout-puiffant  8c  tout-bon  grave  les  Lettres 
Patentes  de  l’Alliance  qu’il  veut  bien  contracter 
avec  Noé  8c le  Genre-humain,  fur  un  Nuage  dé¬ 
licat,  compofé  d’une  Rofée  fine  8c  déliée}  le 
Stilet  ou  la  Plume  dont  il  fe  fort ,  font  les  Ra¬ 
yons  du  Soleil,  qui  par  leurs  couleurs  8c  leurs 
figures  differentes  offrent  aux  yeux  une  agréable 
variété}  les  petites  gouttes  de  Pluye  font  l’En¬ 
cre  }  les  Couleurs  qui  y  font  placées  avec  tant 
d’ordre,  font  les  Lignes,  la  réfradion  8c  la  ré¬ 


flexion  des  Rayons ,  font  les  divers  Orne- 
mens}  le  Chancelier  c’eft  le  Dieu  tout-puif- 
fant  lui -  même  :  'J’ai  mis  mon  Arc  dans  Les 

Nuée  Si 

Ce  Météore  étoit  un  grand  fujet  d’admiration 
pour  les  Payens  mêmes,  qui  feignoient  que  l’I¬ 
ris  , ou  l’Arc-en-ciel,  étoit  Fille  de  Thaumas , 
0)  8c  qu’elle  avoit  été  mile  au  nombre  desDéef- 
fes  :  ( apud  Tlatonem  m  Theœteto ,  T  lut  ar  ch. 
Tlacit.  T  h  1  lof.  III.  f .  Apollodor.  Biblioth.  L.  I.) 

TlxvpcL  Jé  QxuuoiVTog  SoyotTvip  wob'as  'Nia.  ’/pij 

’AyyeÀo?  autcli  lA  eogeot  y  ara  3aAcE\V)j£ , 

'Otcttst’  epi$  du  àQavaroiaiv  opérai. 

C’eft  à  dire:  La  Fille  de  Thaumas ,  Iris  aux 
pieds  légers ,  eft  rarement  portée  fur  la  vafle 
etendue  des  Mers ,  lorfque  quelque  difpute  s* eft 
élevée  entre  les  Dieux. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Payens  ayertt 
été  ravis  d’admiration  à  la  vue  d’un  Météore  fi 
admirable  à  tant  d’égards,  qui  fe  forme  dans 
un  moment  8c  difparoit  de  même}  à  la  vue  de 
cette  Peinture  compofée  d’une  fuite  de  couleurs 
fi  brillantes  8c  fi  inimitables,  que  l’on  remarque 
dans  le  fécond  Iris  renverfë,  où  les  Pinceaux 
font  les  Rayons  du  Soleil,  peints,  comme  je  l’ai 
dit,  de  differentes  couleurs,  où  le  Tableau  eft 
l’Elément  fluide  de  l’Air  :  où  l’on  ne  peut  affez 
admirer  eette  figure  exactement  circulaire  ,  ni 
comment  elle  paroit  tout  à  la  fois,  8c  en  même 
tems,  avec  les  mêmes  couleurs,  plufieurs  mil* 
lions  de  fois,  ou  plutôt,  comment  il  arrive  qu’il 
y  ait  autant  de  differens  Iris ,  qu’il  y  a  de  fpec- 
tateursou  même  d’yeux  dans  le  même  Horizon, 
comment  il  s’en  forme  autant  de  nouveaux ,  que 
le  fpedfateur  fait  de  pas,  ou  même  qu’il  fait  de 
mouvemens  de  la  tête  ou  des  yeux.  Ce  qu’il  y 
a  d’admirable  encore ,  c’eft  qu’on  aurait  beau 
courir  avec  toute  la  vîtefie  poflible,  on  fe  lafle- 
roit  avant  que  d’avoir  atteint  cette  belle  Peintu¬ 
re  }  à  moins  qu’on  ne  fe  trouvât  fitué  dans  cet 
amas  de  gouttes  d’eau ,  8c  qu’on  ne  voulût  bien 
fe  laiffèr  mouiller  :  car  en  ce  cas-là ,  le  fpefta- 
teur  fe  trouverait  au  milieu  du  cercle  de  l’Iris. 


(1)  Ce  nom  défigne  t  étonnement  >  1’ admiratum 
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PLANCHE  LXVI. 

Explication  de  P  Arc-en-ciel. 


CE  n’eft  ici  ni  le  lieu,  ni  le  tems,  de  rap¬ 
porter  tout  ce  qui  regarde  l’Arc-en-ciel, 
il  faudrait  un  Volume  entier, ce  quine  convient 
pas  à  l’explication  abrégée  que  nous  fournies 
obligés  d’en  donner.  T)  ef car  tes  a  commencé  à 
en  réduire  la  Théorie  à  une  certitude  mathé¬ 
matique  j  &  le  Chevalier  Ifaac  Newton ,  le  plus 
iubtil  &  le  plus  exact  de  tous  les  Philofophes 
qui  ont  paru  jufqu’à  préfont,  l’a  portée  enfin  au 
comble  de  la  démonftration.  Voici  l’abregé  de 
toute  cette  Théorie. 

Fig.  i.  L’Oeil  eft  en  O.  OP,  efl  une  ligne 
arallele  aux  rayons  SE, S  F.  POE,  PO  F, 
O  G,  P  O  H,  font  des  Angles  depuis  40*.  1 7'. 
42d.  2'.  fod.  57'.  jufqu’à  f4d.  7',  &  ces  Angles 
étant  tournés  autour  des  lignes  OE,  O  F,  O  G, 
O  Fl,  décrivent  les  bords  des  deux  Iris  AFBE, 
CH  DG.  Les  gouttes  d’eau  EF  GH,  étant 
donc  placées  dans  le  cercle  des  furfaces  coni¬ 
ques  décrites  par  les  lignes  OE,  O  F,  O  G, 
OH  3  &  ces  gouttes  étant  éclairées  du  Soleil  par 
les  rayons  SE,  SF,  SG,  S  H  3  l’Angle  S  E  O , 
fera  égal  à  l’angle  POE,  de  4od.  17',  qui  eft 
le  plus  grand  de  ceux  fur  lefquels  les  rayons  du 
Soleil  les  plus  réfrangibles  puiiïènt  être  rompus 
vers  l’œil  apres  une  feule  réflexion  :  par  confé- 
quent  toutes  les  gouttes  qui  font  fur  la  ligne  OE , 
cnvoyeront  à  l’œil  les  rayons  les  plus  réfran- 
gibles ,  c’eft  à  dire  le  Bleu  ou  le  Violet.  De  mê¬ 
me  l’angle  S  F  O  étant  égal  à  l’angle  P  O  F  de 
42d.  2',  fera  le  plus  grand  de  ceux  où  les  ra¬ 
yons  les  moins  réfrangibles  puiiïènt  fortir  des 
gouttes  après  une  feule  réflexion  3  ainli  toutes 
les  gouttes  qui  fe  trouveront  dans  la  ligne  O  F , 
offriront  aux  yeux  la  couleur  Rouge.  Par  la  mê¬ 
me  raifon ,  les  rayons  qui  ont  des  degrés  inter¬ 
médiats  de  réfrangibilité,  viendront  des  gouttes 
entre  E  &  F,  en  montant  de  E  à  F,  &  repré- 
fenteront  le  Violet,  l’Indigo,  le  Bleu,  le  Vert, 
le  J  aune,  l’Orangé,  le  Rouge.  Ainfi  dans  le  fé¬ 
cond  Iris  l’Angle  S  G  O  étant  égal  à  l’Angle 
P  O  G  de  f  od.  57'.  fera  le  plus -petit  des  Angles 
où  les  rayons  les  moins  réfrangibles  puiiïènt 
fortir  des  gouttes  &  fe  rendre  à  l’œil  après  deux 
réflexions  :  par  conféquent  toutes  les  gouttes 
qui  fe  trouvent  fur  la  ligne  O  G,  feront  fentir 
le  Rouge.  Et  l’Angle  S  H  O  étant  égal  à  l’An¬ 
gle  P  O  H  de  74*.  7  ',  fera  le  plus  petit  An¬ 
gle  où  les  rayons  les  plus  réfrangibles  puiiïènt 
fortir  des  gouttes  &  parvenir  à  l’oeil  après  deux 
réflexions  ,  &  par  conféquent  toutes  les  gouttes 
qui  font  fur  la  ligne  O  H ,  renvoyeront  à  l’œil  une 
couleur  d’un  Violet  bleuâtre  i  &  les  gouttes  qui 


font  entre  G  &  Fl,  en  montant  de  G  a  H ,  feront 
voir  les  couleurs  dans  cet  ordre,  Rouge,  Oran¬ 
gé,  Jaune,  Vert,  Bleu,  Indigo,  Violet.  Cela 
étant,  il  fe  formera  deux  Arcs  colorés,  l’inté¬ 
rieur  &  le  plus  éclatant  par  le  moyen  d’une  fou¬ 
le  réflexion  3  l’extérieur  ,  par  deux  réflexions. 
La  largeur  de  l’Arc  intérieur  EOF,  fora  de  i‘*. 
4 T  celle  de  ^extérieur  G  O  H,  fera  de  3d.  10'. 
l’intervalle  G  O  F ,  fora  de  8d.  4  7'.  Telles  feraient 
les  mefures  de  ces  Arcs,  fi  le  Soleil  n’étoit qu’un 
foui  point:  mais  la  largeur  du  Soleil  augmente 
la  largeur  des  Arcs,  &  .diminue  celle  de  l’inter¬ 
valle.  Car  la  largeur  de  l’Iris  intérieur  eft  de  2d. 
1  f  3  celle  de  l’extérieur,  de  3d.  40',  celle  de  l’in¬ 
tervalle,  de  8d.  27'.  Le  plus  grand  Angle  de  l’Arc 
intérieur  POF,  eft  de  42d.  i/j  le  plus  petit  de 
l’Arc  extérieur  P  O  G,  de  7od.  42'. 

Je  ne  prétens  point  allégorifer  ici  3  cela  ne 
convient  ni  à  mon  état,  ni  à  l’Ouvrage  que  j’ai 
entrepris.  Je  ne  puis  cependant  m’empêchcr 
d’avertir ,  que  fl  l’on  veut  fo  forvir  d’Allégories 
en  prêchant  au  Peuple,  elles  ne  doivent  point 
être  appuyées  fur  de  fauflès  fuppofitions ,  mais 
fur  des  Idées  réelles,  tirées  de  l’Hiftoire-naturel- 
le.  C’eft  ici  qu’un  Prédicateur  de  la  Parole  di¬ 
vine  peut  trouver,  en  conflderant  cet  admira¬ 
ble  Phénomène,  aflez  de  motifs  de  célébrer  les 
infinies  perforions  de  Dieu,  fa  Sageflè,  faPuif- 
fance,  fajuftice,  fa  Mifericorde,  la  bonté  & 
la  je  vérité  de  Die  u  ,  Rom.  XI.  22.  Il  en  peut 
prendre  occafion  d’avertir  férieufement  le  Peu¬ 
ple,  de  ne  jamais  regarder  l’Arc-en-ciel  fans  fe 
refiou  venir,  avec  une  pieufe  &  fainte  terreur,  du 
jugement  terrible  que  Dieu  exerça  contre  les 
Hommes  par  le  moyen  du  Déluge,  &  de  la 
bonté  qu’il  fit  paroitre,lorfqu’après  la  fin  de  cet¬ 
te  Inondation  fünefte ,  il  mit  ce  Symbole  de  Grâce 
&  d’Alliance dans  les  Nuées,  comme  fur  un  ma¬ 
gnifique  Théâtre.  Si  quelqu’un  veut  propofer 
l’Iris  comme  un  Type  de  Je  sus-Christ, 
il  pourra  fe  forvir  de  ce  que  nous  lifons  dans 
l’Apocalypfo  IV.  3.  X.  1.  11  pourra  faire  voir  à 
fes  Auditeurs,  que  comme  l’Arc-en-ciel  eft  pla¬ 
cé  dans  un  Nuage  formé  de  gouttes  femblables 
à  la  Rofée,  ainfl  J  e  s  u  s -Ch  r  i  s  t  eft  aflis 
fur  les  Nuées:  qu’ii  a  été  vu  dans  l’ancienne  Oe- 
conomie  fous  la  forme  d’une  colomne  de  Nuée: 
que  fous  cette  forme  il  eft  defeendu  plus  d’une 
fois  fur  l’Arche  de  propitiation  :  qu’il  eft  monté 
au  Ciel  fur  une  N  uée.  Il  comparera  cet  Arc- 
en-ciel  qui  defeend  jufqu’à  terre,  avec  Jésus- 
Christ  qui  eft  defeendu  du  haut  de  fon  Trô¬ 
ne  célcfte  pour  venir  habiter  notre  Terre,  l’élé¬ 
vation 
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vation  de  ce  Météore,  avec  celle  de  notre  Sau¬ 
veur,  qui  a  été  donné  pour  Signe  à  toutes  les 
Nations,  qui  a  été  élevé  au-deflus  de  toutes  cho¬ 
ies  ,  qui  a  été  élevé  même  dans  l’extrême  humi¬ 
liation  de  la  Croix,  dont  le  Serpent  d’airain  avdit 
été  la  figure.  Il  pourra  dire,  que  comme  |e- 
s u s-Chris  t  fe  communique  à  l’Affemblée 
des  Fideles  en  général,  &  à  chacun  d’eux  en  par¬ 
ticulier  >  de  même,  quoique  l’Arc-en-ciel  fe  mon¬ 
tre  à  tous  ceux  qui  le  regardent,  chacun  des  fpee- 
tateurs  en  voit  un  qui  lui  eft  particulier.  Il  pour¬ 
ra  comparer  les  charmantes  couleurs  de  l’Iris, 
avec  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  le  plus  beau  &c  le  plus 
agréable  des  Hommes  ;  les  Réfractions  que  fouf- 
frent  les  Rayons  ,  avec  fa  Paillon  >  les  Réfle¬ 
xions  des  Rayons,  avec  fa  Grâce  qui  illumine 


Chap.  I X.  ver£  20. 21.  8  ï 

les  coeurs  des  Hommes.  Eccleliaftiq.  XLIII. 
12.  Confidere z  l'Arc-en-ciel  &  bénijfiez  celui 
qui  l'a  fait.  Il  éclate  avec  une  admirable  beau¬ 
té.  Il  forme  dans  le  Ciel  un  c  ère  le  de  gloire  * 
&  fion  étendue  eft  l'ouvrage  ae s  mains  du  Très- 
haut.  Il  comparera  entore  ces  petites  gouttes 
qui  tombent  de  l’air, &  dans  lefquelles  fe  forme 
l’iris,  à  cette  Prophétie  d’Ifaïe,  XLV.  8.  O 
Ci  eux  !  envoyez  la  rofiee  d' en-haut  &  que  les 
nuées  fajfient  diftiller  la  juftice  :  que  la  Terre 
s'ouvre ,  &  qu'on  produifie  le  fialut ,  &  que  la 
juftice  germe  enfiemble.  Enfin,  il  pourra  ajou¬ 
ter  ce  Cantique  des  Anges,  Luc.  IL  14.  Gloire 
foit  à  Dieu  aux  lieux  très  -hauts ,  &  en  ter¬ 
re  paix ,  envers  les  homrhes  bonne  volonté  ! 

Voilà  ce  que  j’avais  à  dire  fur  cette  matière. 


PLANCHE  LXVII. 


Noé  Laboureur  fcf  Vigneron. 


GENESE)  Chap.IX.veri:  20.21* 


Et  Noé,  qui  et  oit  Laboureur ,  commen¬ 
ça  de  planter  la  Vigne < 

Et  iibut  du  vin\  &*  U  s'enivra,  Çf  Je 
découvrit  au  milieu  de  fa  Tente. 

L*Homme  eft  enfin  rendu  à  la  Terre,  &  la 
Terre  à  l’Homme.  Mais  la  Terre  ne  por¬ 
te  pas  des  fruits  d’elle-même  :  la  rhalédiétion  qui 
fut  prononcée  contre  l’Homme  pécheur,  Genef 
HI.  17.  18.  19.  n’eft  pas  levée.  Au  contraire, 
on  peut  dire  que  la  Terre  étoit  encore  plus  exé¬ 
crable  après  le  Déluge ,  qu’avant*,  puifquepar 
ce  bouleverfement  général ,  de  féconde  qu’elle 
étoit,  elle  devint  ftérile,  C’eft  donc  à  préfent 
qü’il  faut  la  travailler,  pour  furmonter  tous  les 
empêchemens  qui  s’oppofent  à  fa  fécondité  j  il 
faut  exercer  l’Agriculture.  Mais  ce  n’eft  pas  Noé 
qui  a  donné  nailfance  à  l’Art  de  travailler  la  Ter¬ 
re  ,  puifque  les  premiers  Hommes  en  ont  été  les 
Inventeurs.  Caïn  étoit  Laboureur ,  Gen.  IV.  2. 
Noé  ayant  encore  la  mémoire  fraiche,  tant  de 
la  jufte  Malédiction,  que  de  la  Promefïè  que 
Di  e  u  avoit  faite  tout  récemment  Gen.  VIII. 
2  2.  Tant  que  la  Terre  durera ,  les  fiemailles  & 
lès  moiffons .  ne  cejferont  point ,  commen¬ 

ça  à  cultiver  les  champs  :  il  ne  profitoit  pas  de 
la  fueur  des  Laboureurs,  il  ne  regardoit  pas  avec 
hauteur  &  mépris  leur  travail  >  mais  il  mettoit 
lui-même  la  main  à  l’œuvre,  il  étoit  Laboureur. 


Noé  s'appliquant  a  l'Agriculture ,  com* 
mença  a  labourer  Çf  à  cultiver  la 
Terre,  &  il  planta  une  Vigne. 

Et  ayant  bu  du  vin,  il  s'enivra,  &* 
parut  nud  dans  Ja  T'ente . 

Il  étoit  outre  cela  Vigneron ,  car  il  commen¬ 
ça  de  planter  la  Vigne.  Quelques  Rabbins , 
comme  Maimonide  s  &  Kimcht *  &  parmi  les 
Peres,  S.  Cyrille ,  Theodoret ,  S.  Jerome ,  S. 
Chryfioftome ,  ont  prétendu  que  l’ufage  du  Vin 
avoit  été  inconnu  aux  habitans  du  prémier  Mon¬ 
de,  &:  que  ce  fut  Noé  qui  le  découvrit  le  pré¬ 
mier,  fans  y  penfer  &  par  hazardj  d’où  vient 
que  la  Fable  lui  a  donné  le  donné  le  nom  de 
Janus  Oenotrius.  Il  n’eft  cependant  gueres 
croyable  que  les  habitans  du  prémier  Monde 
ayent  ignoré  la  maniéré  de  faire  le  Vin,  non 
plus  que  fon  ufage.  Il  y  avoit  partout  des  Vi¬ 
gnes,  &  des  Vignes  excellentes:  leur  fruit,  fi 
agréable  au  goût  &  à  la  vue,  fe  fit  bien-tôt  re¬ 
chercher:  on  n’avoit  belbin,  pour  en  tirer  du 
Vin,  que  d’en  exprimer  le  fuc  >  deforte  que  ce 
breuvage  eft  un  des  plus  ftmples  &  des  plus  fa¬ 
ciles  à  faire,  de  même  que  le  Cidre,  le  Poiré, 
le  Sorbet  des  Turcs,  le  breuvage  de  Ris  des 
Chinois  ,  le  Vin  de  Palmier  des  Indiens.  Il 
eft  confiant  d’ailleurs  par  Matt.  XXIV.  38, 
que  les  jours  avant  le  Déluge  on  s’enivroit  -, 
ainfi  le  mot  il  commença ,  ne  lignifie  pas 
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abfolument  que  Noé  a  inventé  le  prémier  la  cul* 
turc  de  la  Vigne,  &  celle  de  la  Terre j  mais 
qu’il  a  été  le  Reftaurateur  de  ces  Arts  néceflaires 
à  l’ufage  de  la  vie. 

Je  n’ai  pas  defîèin  d’arrêter  ici  le  Leéteur  par 
un  Traité  étendu  fur  la  Vigne,  comme  a  fait 
Sachfius  dans  fon  Ampelographia.  Mais  je  crois 
qu’il  eft  à  propos  de  confiderer  de  plus  près 
Noé  ivre,  mais  non  pas  ivrogne.  Et  ayant 
bu  du  vin,  &  s'étant  enivré ,  il  fe  découvrit 
dans  fa  Tente .  Voyez  ce  Corps  que  les  forces 
abandonnent!  Cet  Efprit,  en  quelque  maniéré, 
hors  de  fes  gonds  !  L’équilibre  entre  l’Efprit  & 
le  C orps ,  tout  renverfé  !  Les  trilles  effets  que 
produit  fur  le  Sang  &  fur  les  petites  Arteres, 
particulièrement  dans  le  Cerveau ,  l’air  que  con¬ 
tiennent  les  liqueurs  qui  caufent  l’ivrefîè ,  &  qui 
fe  trouve  comprimé  dans  ces  vaifîeaux  délicats  ! 
Remarquez  cette  inégalité  dans  la  circulation  & 
dans  le  mouvement  progreflîf  du  Sang  &  des 


Efprits!  Cette  douleur  &  cette  pefanteur  de  tê¬ 
te  ,  qui  produit  le  fommeil  !  Ces  forces  chance¬ 
lantes!  Ces  pieds  tremblans  !  Cette  démarche 
mal  aflùrée!  Cet  entendement  enféveli  dans  le 
vin  !  Cet  oubli  de  foi-même  !  Ces  gefles  déré¬ 
glés!  Ces  aêlions  dérangées!  Ces  paroles  mal¬ 
articulées,  de  telle  forte  qu’un  homme  ivre  ne 
fait  plus  ni  ce  qu’il  dit,  ni  ce  qu’il  fait!  Cetté 
fonefte  fituation  du  Corps,  dont  les  forces  font 
comme  anéanties  -,  &  de  l’Ame,  qui  fe  trouve 
privée  dç  l’ufage  de  fes  nobles  facultés  *  enfin  de 
l’Homme  tout  entier,  qui,  par  l’abus  honteux 
qu’il  fait  des  dons  que  le  Ciel  lui  accorde,  fe 
voit  précipité  du  rang  glorieux  où  la  nobleflè  de 
fes  facultés  l’avoit  placé.  Si  l’on  veut  voir  une 
defeription  plus  exaêle  &  plus  circonftanciée  de 
ce  Vice  &  de  fes  déplorables  effets,  on  peut  re¬ 
courir  au  Livre  de  Swalue ,  Ventriculi  quere¬ 
la  &  opprobria ,  p.  m.  17p. 


PLANCHE  LXVIII 

La  Brique  fc?  le  Mortier. 

r  '  •**  •  \  • 
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Et  ils  Je  dirent  V un  a  Vautre:  Allons , 
faijons  des  briques ,  &  les  cuijons  au 
feu.  Et  ils  eurent  des  briques  au-lieu 
de  pierres  V argile  leur  fut  au-lieu 

de  mortier. 

DI e  u  tout-puifiant  tira  du  Néant  ce  vafle 
Edifice  du  Monde,  ou  plutôt  ces  Mon¬ 
des  qui  nagent  dans  un  air  très  fubtil.  Il  a  fuL 
pendu  la  Terre  même ,  fans  qu’elle  foit  attachée 
à  rien.  Mais  les  hommes  ont  befoin  de  maté¬ 
riaux  pour  bâtir-,  &  il  faut  que  ces  matériaux 
foient  de  durée  &  folides ,  pour  que  le  bâtiment 
le  foit  aulfi.  N  os  préfomptueux  Archite&es  obfer-. 
vent  dans  la  conflruélion  de  cette  Tour  orgueil- 
leufe,  cette  règle  fondamentale  de  l’Architeétu- 
re  civile.  Ils Je  ra/Jemblerent ,  lorfqu'ils partirent 
de  l'Orient ,  dans  une  Campagne  au  Tais  de 
Scinhar ,  verf  2.  qui  ne  leur  fourniflbit  ni  pier¬ 
res  ,  ni  cailloux.  Le  bois  ne  convenoit  point  au 
delîèin  qu’ils  avoient  formé  de  bâtir  pour  l’éter¬ 
nité  -,  Sc  peut-être  gardoient  -  ils  ce  qu’ils  en  a- 
voient,  pour  l’ufage  de  la  Cuifine,  ou  pour  fai¬ 
re  cuire  leurs  briques. 

Ea  brique  leur  fervit  au-lieu 
de  pierres.  On  doit  entendre  par -  là  des  bri- 


Et  chacun  dit  a  fon  vaifin:  Allons, faî- 
fons  des  briques,  &  cuifons-les  au  feu. 
Ils  Je  fervirent  donc  ae  briques  com¬ 
me  de  pierres ,  Ae  bitume  comme 
deciment. 

*  1  *  ‘  ■  1  »  *  -  S  i  i  J  i  t  .  <  ’  .  '  >  ■  ,  •  .  ; 

ques  de  figure  parallélépipède,  telles  qu’elles 
font  encore  aujourd’hui  en  ufàge  parmi  nous 
pour  bâtir  des  cheminées  &  des  maifons,  auffi- 
bien  que  pour  paver  des  çhambres.  Ces  bri¬ 
ques  font  fort  commodes  dans  l’ Architecture  cis 
vile,  tant  à  caufè  de  leur  .durée  ,  que  par  raph 
port  à  leur  forme ,  qui  fait  que  l’on  peut  facile* 
ment  le$  ajufler  les  unes  flxr  les  autres,.  &  pat 
eonfequent  bâtir  des  murailles  en  peu  de  temSi 
Elles  font  encore  très  commodes  pour  l’Archi* 
tcéture  militaire  ,  parce  qu’elles  ne  fe  caflènt 
point  par  gros  morceaux,  comme  les  pierres, 
mais  qu’elles  peuvent  réfifter  longtemsau  Canon. 
Cette  cfpece  de  pierre  cuite  étoit  fort  du  goût 
des  Grecs  &  des  Romains,  ces  Maitres  de  l’Arr 
ehiteélure,  comme  on  peut  le  voir  dans  T  line 
L.  XXXV.  c.  14.  dans  Vitruve ,  &  dans  d’au¬ 
tres  Auteurs,  * 

On  peut  faire  des  Bâtimens  fort  folides  &  de 
longue  durée,  avec  de  grandes  pierres  de  figuré 
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parallélépipède, Sc  particulièrement  avec  du  mar¬ 
bre  -y  Sc  pourvu  qu’elles  foient  bien  taillées  &  bien 
unies  ,  on  n’a  pas  befoin  de  ciment  ni  de  mor¬ 
tier  pour  les  faire  tenir  enfemble.  Le  Temple 
de  Salomon  j  ce  modèle  parfait  d’ Architecture 
civile,  en  eft  un  exemple,  pour  ne  point  parler 
des  Edifices  que  l’on  voit  encore  dans  beaucoup 
d’endroits,  bâtis  par  les  Romains.  Mais  on  ne 
peut  pas  faire  la  même  chofe  avec  les  briques. 
Il  faut  les  lier  enfemble,  particulièrement  dans 
un  Edifice  aufli  maflif  que  la  Tour  dont  nous 
parlons.  Nos  Architectes  employoient  'ISn')  ^iDTin 

èzl' Argile  au-lieu  de  Mortier.  Notre  Verfion 
Latine  traduit ,  Argillam  pro  C  amento ,  fon¬ 
dée  fur  l’autorité  des  Venions  Arabe  ,  Syria¬ 
que,  Chaldaïque,  &  des  Juifs  ,  qui  traduifent 
*V2n  par  ptt ,  de  la  Terre  grallè  >  on  doit  cependant 
en  excepter  Kimchi  ,qui  traduit  par  Ciment ,  mé¬ 
lange  de  chaux  Sc  de  fable.  Mais  les  Septante , 
la  Vulgate ,  &  la  Verfion  de  Junius  &  de  'Tremel- 
tius ,  traduifent  beaucoup  mieux  par  Bitume.  Il 
faut  diftinguer  néanmoins  entre  le  Bitume  liquide 
&  le  Bitume  dur  -,  le  premier  n’eft  point  propre 
à  la  conftruCtion  des  Edifices,  comme  le  témoi¬ 
gne  ‘Diodore  de  Tarfe  (in  Catena  B  atrum  -,  ) 
le  fécond  y  eft  très  propre,  parce  qu’il  joint  les 
pierres  enfemble  comme  delà  colle ,  Sc  qu’il  rem¬ 
plit  tous  les  efpaces  qui  font  entre  elles,  aufïï- 
bien  que  les  défauts  Sc  les  fentes  qui  s’y  rencon¬ 
trent.  Or  il  fe  trouve  dans  les  Terres  de  Baby¬ 
lone  de  ce  Bitume  ou  de  cet  Afphaltc  foffile, 


fuivant  le  rapport  de  plufieurs  Auteurs  graves  Sc 
fort  anciens  ;  &  comme  il  paroit  par  les  murail¬ 
les  mêmes  de  Babylone  :  voyez  Herodote ,  Stra- 
bon  L.  XVI.  JuJtin.  Epit.  L.  I.  c.  2.  Vitruve 
L.  VIII  3.  Quinte-Curce  L.  V.  1.  Il  eft  donc 
confiant  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  , 
qu’au-lieu  de  traduire  Argile  ou  Terre  grajj'e  , 
on  doit  mettre  Bitume ,  ou  Afpbalte  qui  eft  la 
même  chofe.  U  Argile  ou  la  Terre  grajfe  ne 
peut  tout  au  plus  fervir  qu’à  bâtir  quelques 
petites  Cabanes  champêtres  ;  comment  auroit- 
elle  été  employée  dans  un  Edifice  ar.fTi  maf- 
fif  &  d’aufli  grande  durée  que  la  Tour  de  Ba¬ 
bel  ? 

On  peut  encore  exprimer  le  mot  “tôfl  Chô¬ 
mer ,  plutôt  par  du  Mortier  y  que  par  le  mot 
C  amentum  qu’employe  notre  Verfion  Latine. 
Camcnta ,  en  Latin,  font  les  pierres  mêmes 
dont  les  murs  font  bâtis ,  liées  avec  de  la  Chaux 
ou  du  Mortier  :  ou  plutôt,  ce  font  des  pierres 
brutes  Sc  fans  être  taillées,  (du  Moilon  ou  de 
la  Blocaille^)  differentes  des  Pierres  équarries  j 
voy.  Tit e  -  Live ,  L.  XXI.  c.  1 1 .  Le  Mortier 
eft  un  compofé  de  fable  Sc  de  chaux.  A  moins 
que  l’on  ne  vueille  exprimer  *)On  par  Lutum , 

&  ion  par  C  amentum:  ce  qui  voudrait  dire 
paur-lors,  qu’aux  lieu  de  Moilon,  ils  fe  font  fer- 
vis  de  Terre  graftè  ou  d’ Argile,  qu’ils  faifoient 
durcir  au  feu.  Mais  la  première  Traduéfion  me 
paroit  la  meilleure. 


PLANCHE  LXIX. 


Les  Gèans  entreprennent  d'efcalader  le  Ciel 
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Et  ils  Je  dirent  :  T énez,,  bâtiffons-nous 
une  Ville ,  &  une  Tour  de  laquelle 
le  Jommet  foit  jufqu  aux  deux ,  & 
acquerons-nous  de  la  refutationi  de 
peur  que  nous  ne  fojons  dijperjés  Jùr 
toute  la  Terre . 


Ils  s'entredirent  encore  :  Venez,  *  fai* 
fons-nous  une  Ville ,  £/  une  Tour  qui 
foit  élevée  jufqu' au  Ciels  &  rendons 
notre  nom  célébré ,  avant  que  nous 
nous  dijperfwns  en  toute  la  Terre . 


LEs  Defcendans  de  Nôé,  &  particulièrement 
1  ceux  de  Cham ,  qui  avoient  jufqu’ici  mené 
une  vie  errante  Sc  vagabonde,  &  qui  n’avoient 
çu  pour  demeures  que  des  Cabanes  Sc  des  Chau¬ 
mières,  jugerent  à  propos  de  fe  raflembler,  de 
former  une  Société ,  de  changer  leur  vie  rufti- 
que  en  civile-,  ou  même  de  fonder,  fous  la  con¬ 
duite  de  Nimrod,  une  Monarchie,  capable  de 


dominer  fur  toutes  les  autres  Nations.  Ils  di-» 
rent  donc,  quoique  les  Semites,  Noé  lui-même, 
Sem ,  Arphaxad ,  Salé  &  Heber  n’y  confentifïêne 
point  5  Tenez ,  nous  qui  l’emportons  pour  les  voix 
nous  qui  devons  être  les  Maitres  de  l’Univers, 
nous  qui  fommes  en  même  tems  Sénateurs  Sc 
Confuls ,  nous  qui  voulons  dominer  par  le  mo¬ 
yen  de  notre  Tour,  BâtiJJons-nous  une  Ville , 
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&  une  Tour  de  laquelle  le  fommet  foit  jus¬ 
qu'aux  deux.  Il  fcmble  que  la  meilleure  raifon 
ae  cette  rél'olution  &  de  cette  entreprifc ,  fi  ce 
n’eft  pas  la  feule,  eft  que  Nimrod  qui,  félon 
Jofeph,  préfidoit  à  ce  magnifique  Edifice,  de 
l’avis  de  fes  Miniftres,  &  par  les  lumières  de  la 
raifon,  jugeoit  qu’une  fi  grande  troupe  d’hom¬ 
mes  ,  dont  il  avoit  befoin ,  ne  pouvoit  pas  demeu¬ 
rer  aflèmblée  dans  un  même  lieu,  fans  former 
une  Ville -y  que  cette  Ville  ne  pourrait  fe  défen¬ 
dre  contre  tous  fes  voifins,fans  une  Fortereflè* 
&  qu’il  étoit  impofiible  de  fubjuguer  les  autres 
Nations,  fans  avoir  un  prétexte  plaufible ,  & 
fans  entreprendre  un  pareil  bâtiment.  Une  Vil¬ 
le  entourée  de  murailles  étoit  capable  d’épou¬ 
vanter  tous  les  Etrangers,  &  la  Tour  qui  fervoit 
de  Château  pouvoit  contenir  les  Citoyens  mê¬ 
mes  dans  le  devoir.  Outre  cela  les  Entre¬ 
preneurs,  pour  s'acquérir  de  la  réputation , 
dévoient  établir  un  Sénat  ou  un  Parlement  illus¬ 
tre,  dont  le  Siégé  devoit  être  dans  la  Ville  de 
Babel,  de  peur  qu'ils  ne  fuffent  difperfés  fur 
toute  la  Terre -,  &  pour  y  conferver,  comme 
un  facré  dépôt,  la  Doêlrine  qu’ils  avoient  re¬ 
çue  de  leurs  Peres.  C’eft  ce  qui  paroit  par  la 
punition  que  Dieu  leur  infligea,  verf  6.  7.  8. 
Et  l' Eternel  dit  :  Voici ,  ils  ne  font  qu'un  T  en¬ 
fle  ,  <&  tous  ont  un  même  Langage  ,  &  ils 
commencent  à  travailler  -y  &  maintenant  rien 
ne  les  empêchera  d'exécuter  ce  qu'ils  ont  pro- 
jetté.  Venez  donc ,  defcendons ,  &  confon¬ 
dons  la  leur  Langage ,  afin  qu'ils  ne  s'enten¬ 
dent  point  les  uns  les  autres.  Ou  :  Et  il  dit , 
Ils  ne  font  tous  maintenant  qu'un  Eeuple ,  & 
ils  ont  tous  le  même  Langage }  ayant  commen¬ 
cé  à  faire  cet  ouvrage ,  ils  ne  quitteront  point 
leur  dejfein  qu'ils  ne  l'ayent  achevé  entière¬ 
ment.  Venez  donc ,  descendons  en  ce  lieu ,  & 
confondons  y  tellement  leur  Langage  qu'ils  ne 
s'entendent  plus  les  uns  les  autres.  C’eft-à- 
dire  que  l’Auteur  du  Gouvernement  monarchique, 
ou  plutôt  tyrannique,  de  Babel,  vouloit  réunir 
en  lui  en  même  tems  tous  les  Droits  de  la  Na¬ 
ture  &  des  Gens ,  le  Droit-civil ,  &  peut-être 
même  le  Divin ,  afin  de  pouvoir  regner  feul. 
Mais  le  but  du  Souverain  Seigneur  étoit 
de  fonder  plufieurs  Républiques ,  par  la  dilper- 
fion  de  ces  Peuples  5  &  il  voulut  pour  cet  effet 
fe  fervir  d’un  moyen  très  convenable,  qui  étoit 
la  confufion  des  Langues,  en  forte  que  perfon- 
ne  n’entendant  ce  que  les  autres  lui  diraient, 
chacun  dût  naturellement  fuivre  fon  propre  mou¬ 
vement. 

Quelques-uns  allèguent,  ou  inventent  d’au¬ 
tres  raifons  de  cette  ridicule  entreprife  *  mais  ces 
raifons  ne  font  pas  d’un  grand  poids  chez  moi. 
Telles  font  celles  que  rapportent  Jofeph ,  Gly- 
cas ,  Manajfes  ^Latrie  ides ,  qui  difent  que  cet 
Edifice  avoit  été  bâti  pour  fervir  d’Alÿle  contre 
quelque  nouveau  Déluge  j  &  félon  d’autres ,  pour 
être  un  mémorial  de  cette  Inondation  fatale. 
Telle  eft  encore  celle  qu’on  trouve  dans  Diodo¬ 
re  de  Sicile  L.  XXI.  qui  prétend  que  c’étoit  un 
Obfervatoire  Aftronomique ,  parce  qu’il  eft 
confiant  que  les  Chaldéens ,  &  entre  autres  les 
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Babyloniens ,  ont  été  de  tout  tems  fort  attachés 
à  obferver  le  cours  des  Aftres.  Tel  eft  enfin  le 
fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  à  la  lettre,  que 
ces  Bâtiflèurs  siéraient  propofé  d'élever  une  Tour 
dont  le  fommet  pût  toucher  le  Ciel.  C’eft  la 
penfée  d’ Abydenus ,  rapportée  par  S.  Cyrille  & 
par  Eufebe.  On  trouve  dans  l’Hiftoire  de  la 
Chine  de  Martini,  Dec.  I.  p.  365-.  quelque  cho- 
fe  de  femblable  d’un  Empereur  Chinois  nommé 
Hiao  ,  qui  voulut  fe  faire  un  chemin  jufqu’à 
la  Lune ,  pour  aller  jouir  des  embrafièmens  de 
ia  chere  Chango ,  parce  qu’un  Magicien  impofc 
teur  lui  avoit  perfuadé  qu’elle  vivoit  dans  cette 
Planete.  J’aimcrois  mieux  que  par  ces  mots, 
une  Ville  &  une  Tour ,  on  entendît  une  Ville 
entourée  de  Tours  pour  fa  défenfe,  dans  le  cen¬ 
tre  de  laquelle  il  y  avoit  peut-être  quelque  Tour 
élevée,  plus  forte  &  plus  haute  que  les  autres,, 
pour  fervir  de  Château.  Il  paroit  que  la  Ville 
de  Babel  étoit  ceinte  d’un  grand  nombre  de 
Tours,  par  le  témoignage  de  Diodore ,  qui  rap¬ 
porte  que  la  feule  Reme  Semiramis  en  fit  bâ¬ 
tir  2  yo. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  la  ftruêhire  de  la 
Tour  de  Babel,  fur  le  fens  des  paroles  du  Tex¬ 
te  facré,  aufli-bien  que  fur  l’intention  que  les 
Conftruêleurs  ont  eu  d'atteindre  au  Ciel.  Nous 
choifirons  ce  qui  eft  de  notre  reflbrt.  Rien  n’eft 
plus  abfurde  que  le  fentiment  de  ceux  qui,  pour 
vouloir  s’attacher  avec  trop  d’opiniâtreté  à  la 
Lettre,  foutiennent  que  le  Ciel  dont  il  eft  parlé 
eft  le  Ciel  étoilé.  Il  ne  faut  qu’une  legere  tein-  > 
ture  des  Mathématiques,  pour  s’appercevoir  de 
la  faufîèté  de  cette  opinion,  &  pour  renverfer 
tout  d’un  coup  du  haut  du  Ciel  cette  Tour  or- 
gueilleufe.  Suppofez  pour  un  moment  que  ces 
infenfés  ayent  eu  la  témérité  de  vouloir  feule¬ 
ment  ,  comme  l’Emperèur  Chinois  dont  nous 
avons  parlé,  atteindre  jufqu’au  lieu  où  eft  la  Lu¬ 
ne  lorfqu’elle  eft  le  plus  proche  de  nous ,  ou 
dans  fon  Périgée  v  diftance  qui  eft  de  50  demi- 
diametres  de  la  Terre.  En  ce  cas,  la  groflèur 
de  la  Tour,  quoique  médiocre  par  en-bas,  au¬ 
rait  dû  être  énorme  parle  hautj  elle  aurait  cou¬ 
vert  par  fon  contour  la  Terre  mêmej  &  il  au¬ 
rait  falu  peut-être  yo  fois  plus  de  matériaux  qu’il 
n’y  en  a  dans  toute  la  Terre.  Ehilon  Juif  (in 
Libr.  Mof.  de  confus.  Lingg.)  a  bien  fenti  la 
force  de  cet  argument.  Car  il  eft  évident  que 
la  grandeur  &  la  groflèur  de  l’Edifice  doit  aug¬ 
menter,  à  proportion  de  la  largeur  de  1a  baie. 

Le  Cône  de  la  Figure  1.  &  la  Pyramide  delà 
Fig.  2.  l’un  &  l’autre  renverfés ,  font  fentir  com¬ 
bien  cet  Edifice  ferait  monftrueux,  &  en  démon¬ 
trent  l’impoflîbilité.  Quand  on  ne  prendrait  feu¬ 
lement  pour  la  hauteur  qu’un  demi-diametre  de 
la  Terre,  &  pour  bafe  toute  la  circonférence  de 
la  Terre  ,  il  en  réfulteroit  un  Cercle  pareil  à  ce¬ 
lui  qui  eft  reprélènté  dans  la  Fig.  3.  &  prefque 
femblable  à  l’Anneau  de  Saturne,  qui  entoure¬ 
rait  entièrement  la  Terre,  &  dont  la  malle  pefe- 
roit  autant  que  tout  le  Globe  terreftre. 

11  n’y  a  rien  de  déterminé  dans  les  Livres  fa- 
crés ,  lùr  la  hauteur  ni  fur  la  forme  de  cette  Tour. 

U  eft  permis  par  conféquentde  recourir  aux  four- 

ces 
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ces  profanes*  &c  les  Architectes  font  en  droit 
d’exercer  là-deflus  leur  efprit ,  &  de  nous  con¬ 
ter  même  des  fables,  fi  bon  leur  femble.  Telle 
eft  celle  que  nous  débitent  les  Juifs,  qui  dans  le 
Livre  du  Jalkut  donnent  à  cette  Tour  27  mil¬ 
les  de  hauteur ,  &  dans  le  Birke  70  milles.  S. 
Jerome ,  dans  le  Liv.  V.  de fon  Commentaire  fur 
lfaïe ,  lui  donne  4000  pas ,  fur  la  foi  de  té¬ 
moins  oculaires:  Ado  ( in  Chronico )  5-174  pas. 
Herodote  )  le  plus  ancien  Ecrivain  que  nous  ayons 
après  Moïfb,  dit  dans  fon  Liv.  I.  c.  32.  qu’elle 
étoit  compofée  de  8  Tours  élevées  les  unes  fur 
les  autres ,  &  dont  la  plus  bafiè  avoit  un  ftadc 
de  longueur  &  de  largeur  ,  ç-cJia  t 0 
to  iZpos:  û  par  le  mot  èv°o$  on  entend  la  hauteur, 
comme  Etienne  l’a  expliqué,  cette  hauteur  aura 
été  de  574  pieds  de  Paris, ce  qui  n’exccde  point 
celle  du  Clocher  de  Strasbourg.  Mais  il  eft  in¬ 
certain  fi  cette  Tour  dont  Hérodote  fait  men¬ 
tion,  étoit  celle  de  Babylone  dont  nous  par¬ 
lons  ,  ou  quelque  autre  qui  fut  bâtie  à  l’honneur 
de  Belus.  Benjamin ,  (chez  Bochart  in  B  ha¬ 
ie  g.  c.  13.)  lui  donne  le  double  de  hauteur,  fa- 
voir  900  pieds. 

Il  ne  me  convient  pas  de  faire  ici  un  Traité 
tout  entier  de  la  Tour  de  Babel,  ni  de  tranfcri- 
re  tout  ce  que  Kircher  a  recueilli  fur  ce  fujet 
avec  beaucoup  de  travail  mais  pour  l’honneur 
de  l’Architeêture  civile,  j’emprunterai  de  Stur¬ 
ni  tus  ,  (  Unterfuch  p.  142.  &c.  )  quelques  re¬ 
marques,  pour  faire  voir  ce  qu’on  aurait  pu  fai¬ 
re  par  fe  moyen  de  cette  Science  pratique.  Cet 
Auteur  fuppofe  donc  pour  préliminaire,  1.  Que 
l’ Architecture  étant  encore  dans  fon  enfance,  il 
faut  regarder  cette  Tour  à  peu  près  comme  les 
Pyramides  d’Egypte,  c’eft-à-dire  comme  un  Edi¬ 
fice  régulier  à  la  vérité,  mais  encore  grailler, 
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fans  aucun  ornement  &  fans  aucune  délicatefîè 
dans  les  proportions.  2.  Que  les  Architectes  ont 
cependant  fait  attention  à  une  chofe  que  les 
feules  lumières  naturelles  leur  diCloient,  fa  voir, 
de  refièrrer  les  murs  par  degrés,  &  de  leur  don¬ 
ner  plutôt  trop  d’épaifiêur  par  en-bas,  que  trop 
peu.  3.  Que  la  Plate-forme  du  haut  avoit  été 
deftinëe,  non  feulement  pour  y  placer  quelque 
Monument  confiderable ,  ou  quelque  Temple 
qu’on  avoit  peut-être  deflèin  de  rendre  célébré 
par  des  Pèlerinages ,  &  par  les  richeflès  qu’on  y 
apporterait  5  mais  encore  à  y  élever  des  bâtimens 
pour  loger  les  Prêtres  &  les  Tréforiers  ,  & 
même  pour  y  enfermer  les  Tréfors.  4.  Que  l’on 
devoit  peut-être  élever  ce  Monument  plus  haut 
que  l’Arche  n’avoit  été  élevée  par  les  eaux  du 
Déluge  j  foit  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet 
événement  fingulier,  &  pour  rendre  cet  Edifice 
plus  célébré*  foit  pour  une  plus  grande  fureté 
du  Temple  &  du  Tréfor,  en  cas  que  la  Terre 
vînt  encore  à  être  enfévelie  fous  les  Eaux  *  foit 
enfin  pour  faire  de  ce  Bâtiment  un  Château  im¬ 
prenable.  Ainfi,  pour  fermer  la  bouche  à  tous 
ceux  qui  fe  moquent  de  la  Ste.  Ecriture,  notre 
Auteur  donne  à  cette  Tour  au  moins  2  5000 
pieds  de  hauteur ,  qui  font  plus  de  cinq  quarts  de 
Mille  d’Allemagne. 

Sturmius  a  eu  trois  chofès  en  vue ,  dans  fon 
travail.  1.  De  montrer  que  cet  Edifice  eft  pof- 
fible  &c  durable,  dans  la  jufte  proportion  de  fes 
parties.  2.  Qu’il  y  avoit  alors  aftèz  d’hommes fiir 
la  Terre  pour  travailler  à  ce  Bâtiment,  &  pour 
cultiver  en  même  tems  les  champs.  3.  Qu’il  ne 
faloit  pas  plus  que  les  175  ans  qui  s’étoient 
écoulés  depuis  le  Déluge,  pour  voir  naître  tout 
ce  Peuple. 


PLANCHES  LXX.  LXXI. 


Plan gêometral  de  la  Pour  de  Babel. 


POur  prouver  fa  prémierePropofition,  il  don¬ 
ne  dans  la  Fig.  I.  le  Plan  de  la  Plate-for¬ 
me  ronde  qui  devoit  être  au  haut  de  la  Tour, 
&  dont  le  diametre  eft  de  198  pieds.  Le  Tem¬ 
ple  A,  étoit  dans  le  centre-,  &  autour  de  ce 
Temple  il  y  avoit  4  Corps  de  logis  C  C  C  C , 
où  l’on  pouvoit  loger  aufii  plufieurs  Familles. 
Entre  le  Temple  &  ces  quatre  autres  Bâtimens, 
il  y  avoit  une  Place  découverte  &  circulaire,  B, 
large  de  3  2  pieds  *  &  une  autre  D ,  au  dehors 
des  Maifons  des  Prêtres  ou  des  Tréforiers,  lar¬ 
ge  de  25  pieds  :  dont  la  prémiere  pouvoit  con¬ 
tenir  1632  perfbnnes  s  la  fécondé,  7400 ;  les 
quatre  paffages  de  la  Place  intérieure  à  l’exté¬ 
rieure,  780:  de  forte  que  ces  trois  efpaces  en- 
femble  pouvoient  renfermer  commodément  9812 


perfonnes  ,en  affignant4pieds  quarrés  pour  cha¬ 
que  homme  :  d’où  il  parait  que  cette  Place  tout 
entière  pouvoit  contenir  4000  hommes  avec  l’efi- 
pace  néceflaire  pour  aller  librement  ça  &là,  &c 
vaquer  à  leurs  affaires.  Cette  Place  eft  fur  une 
Tour  qui  a  283  pieds  de  haut,  d’où  il  y  a  qua¬ 
tre  Efcaliers  E ,  qui  defcendent  en  tournant  pré- 
cifémentjufqu’au  pied  de  la  Tour,  qui  ont  cha¬ 
cun  8  pieds  de  large,  &  par  lefquels  16  hommes 
pouvoient  continuellement  monter  enfemble.  La 
Fig.  II.  repréfente  &  ces  Efcaliers ,  &  la  Place 
qui  eft  immédiatement  au-defibus  de  cette  der¬ 
nière  Tour.  Et  il  y  a  en  tout  dix-fept  Troncs  en 
forme  de  Tours,  ou  plutôt  dix-fept  Tours  éle¬ 
vées  les  unes  fur  les  autres,  dont  nous  allons  don¬ 
ner  les  dimenfions  dans  la  Table  fui  vante. 
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Les  Troncs ,  ou  les 

L’épaijjèur  des 

Les  Diamètres  de  la 

Les  circonférences  de 

Les  hauteurs  de 

Tours  élevées  les  u- 
nts  fur  les  autres. 

Murs. 

Pieds. 

Tour ,  pris  du  milieu 
d'un  Efcalier  jufqu  au 
milieu  de  celui  qui  lus 
efl  oppofé. 
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Somme  totale  de  tou¬ 
tes  les  Circonféren¬ 
ces  52213. 

Si  l'on  en  retranche  les 
palliers  ,  il  refera  de¬ 
grés  5I934* 

3  f°3- 

Somme  totale  de  la 
hauteur  de  la  Tour 
entière  28968. 

On  peut  allez  conjecturer  par  la  maniéré  dont  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Tronc  ou  dana 
les  Pyramides  d’Egypte  font  bâties,  que  cet  é-  la  Tour  la  plus  élevée,  dont  l’Ichnographie 
norme  Edifice  n’étoit  pas  tout  divifé  en  Cham-  ou  Plan  géometral  eft  à  la  Fig.  II.  &  l’Ortho- 
bresj  c’eft  pourquoi  notre  Architeêle  bâtit  au  graphie  ou  Elévation  géometrale  eft  à  la  Fig. 
milieu  de  chaque  Tronc  un  cylindre  folide,  111. 

AB  CD,  Fig.  IL  rempli  de  terre,  de  fable,  &  La  proportion  de  la  hauteur  de  toute  la  Tour 
de  moilon  ;  &  au  -  defius  duquel  on  pouvoit  à  fon  épaifleur ,  eft  environ  de  1 2  à  1  :  ce  qui 
bâtir  les  autres  de  la  même  maniéré.  Autour  n’eft  certainement  pas  trop  pour  une  Tour  cy- 
de  ce  cylindre  notre  Auteur  place  les  Efcaliers  lindrique,  &  bien  moins  pour  une  Tour  pyrami¬ 
de  les  compartimens  voûtés  de  chaque  Tronc,  dale. 


PLANCHES  LXXII.  L  XXIII. 

Plan  de  la  Tour  entière,  fon  Elévation perfpeclhe. 


LA  Planche  LXXÏI.  repréfente  le  Plan  Ich- 
nographique  de  la  Tour  entière,  &  la  Plan¬ 
che  LXXIII.  fon  Plan  Scénographique. 

U  feroit  trop  long,  de  peut-être  ennuyeux 
pour  le  Leêteur,  de  faire  ici  un  calcul  exaêt  du 
nombre  des  Ouvriers  qui  étoient  nécelfaires  à 
cet  Edifice  j  du  nombre  des  perfonnes  qui  pour¬ 
voient  vivre  dans  ce  terns-là*  auffi-bien  que  du 
tems  qu’il  aurait  falu  pour  conftruire  un  fi  grand 


Edifice.  Il  fuffira  de  dire  en  deux  mots,  que 
le  nombre  de  tous  les  Ouvriers,  même  de  ceux 
qui  fe  relevoient  de  deux  femaines  l’urie,  le  nom¬ 
bre  des  Officiers,  des  Laboureurs,  &  enfin  de 
ceux  qu’il  faloit  pour  tranfporter  les  vivres,  de- 
voit  monter  à  1763128.  Or  il  y  avoit  pour-lors 
.9094468  hommes  vivans,  fuivant  le  moindre 
calcul  >  par  conféquent  un  cinquième  pouvoit 
fuffire  à  tout  cet  ouvrage.  Enfin,  12  ansfuffi- 

foient 
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foient  pour-  élever  cette  prodigieufe  Tour.  Ce¬ 
lui  qui  voudra  en  favoir  davantage  fur  cet  arti¬ 
cle,  peut  voir  ce  qu’en  dit  Sturmius. 

Cela  peut  fuffire  pour  fermer  la  bouche  à  ceux 
qui  traitent  de  pure  fable  toute  cette  Hiftoire  de 
la  Tour  de  Babel  3  auffi-bien  que  pour  réfoudre 
toutes  les  objections  que  faifoient  autrefois  aux 
Juifs  &  aux  Chrétiens ,  les  Payens,  qui  compa- 
roient  l’entreprife  de  la  Tour  de  Babel  avec 
celle  des  Géans  qui  voulurent  efcalader  le  Ciel , 
comme  le  témoigne  Homere  lorfqu’il  dit ,  que 
trois  fois  ils  tentèrent  de  mettre  le  Mont  Offa 
fur  le  Mont  Pelion,  &  de  rouler  ï Olympe  fur 
l’Offa.  Je  ne  nierai  pas,  cependant,  que  ces 
Fables  des  Payens  ne  tirent  leur  origine  de  la 
véritable  Hiffoire  de  la  Tour  de  Babel,  à  la¬ 
quelle  on  à  ajouté  une  infinité  de  chofes,  com¬ 
me  c’eft  la  coutume.  Nous  avons  représenté  le 
Combat  des  Géans  dans  la  Planche  LXIX  5  & 
c’eft  à  ceci  qu’il  faut  rapporter  ce  que  dit  fO  vide 
dans  lès  Falles  L.  V. 


Terra  feros  partus  immania  monfira  Gigantes 
Edidit ,  au  fur  os  in  Jovis  ire  domum. 

Mille  manus  illis  dedit ,  &  pro  crurious  angues  ; 

Atque ,  ait ,  tn  magnos  bella  movete  P)eos. 
Extruere  hi  montes  ad  fidera  fumma parabant , 
Et  magnum  bello  follicitare  Jovem. 

Fulmina  de  coeli  jaculatus  Jupiter  arce 
V irtit  in  authores  pondera  vajla  fuos. 

„  La  Terre  enfanta  les  Géans  -,  Monftres  énormes 
„  &  cruels ,  qui  dévoient  Signaler  leur  audace  con- 
„  tre  1  a  demeure  même  de  J  upiter.  El  le  leur  donna 
„  mille  mains,  &  des  jambes  de  Serpens.  Allez, 
„  leur  dit-elle ,  faites  la  guerre  aux  Dieux.  Al’inf- 
„  tant  ils  entaffèntles  Montagnes ,  pour  fe  frayer 
„  une  route  jufqu’aux  Altres,  8c  ils  oient  défier 
„  au  combat  le  grand  Jupiter.  Mais  le  Maitre 
„  des  Dieux,  du  haut  de  fon  féjour,  renverle 
„  à  coups  de  foudre  fur  ces  Monllres  mêmes, 
„  les  ni  allés  énormes  qu’ils  avoient  arhonce- 
,,  lées. 


PLANCHE  LXXIV. 


Richejfes  et  Abraham. 


*r*  vr 


GENESE,  Chap.  XII.  verf  16. 


Lequel  fit  du  bien  a  Abram ,  a  caufie 
d'elle  ,•  de  forte  qu'il  en  eut  des  Bre¬ 
bis  ,  des  Bœufs ,  des  Anes ,  des  Ser¬ 
viteurs  ,  des  Servantes ,  des  Anefi 
jes  \  &  des  Chameaux . 

1.  Des  Mulets,  félon  quelques-uns. 


Ils  en  uferent  bien  a  l'égard  d' Abram , 
à  caufe  d'elle  >  &  il  reçut  des  Bre¬ 
bis  ,  des  Bœufs ,  des  Anes ,  des  Ser¬ 
viteurs  ,  des  Servantes  ,  des  Anef- 
fes ,  &  des  Chameaux. 


LEs  Richelfes  des  Patriarches  ne  confiltoient 
pas  en  des  Millions  d’or  ou  d’argent , 
ce  qui  paroit  encore  par  l’Hiltoire  de  Job  ;  elles 
ne  confiltoient  pas  non  plus  dans  ces  Pierres 
précieufes  que  l’on  va  chercher  aujourd’hui  juf- 
qu’au  fond  des  deux  Indes  3  ni  en  Tapifieriers 
délicatement  travaillées  3  ni  dans  la  Pourpre  ou 
l’Ecarlate  3  ni  en  Etoffés  de  loye,  ou  d’autre 
matière  encore  plus  précieule3  ni  enfin  en  un 
amas  immenfe  de  V aiflélle  d’or  &  d’argent.  Leurs 
Troupeaux  faifoient  tous  leurs  Tréfors:  Abra¬ 
ham  avoit  des  Brebis ,  des  Bœufs  &  des  Anes , 
des  Aneffes  &c  des  Chameaux  3  des  Serviteurs 
&  des  Servantes ,  dont  il  avoit  abfolument  be- 
foin  pour  mener  paitre  fes  Troupeaux.  La  vie 
de  ces  anciens  Patriarches  reffèmbloit  aflèz  à 


celle  de  plufieurs  de  nos  Suilîès,  qui  ne  vivent 
que  de  Laitage. 

Ce  mot  fjs*¥  T  fon ,  lignifie  une  Brebis  ,  Ss 
une  Chevre ,  auffi-bien  que  le  mot  Grec  [A\ov. 
Il  y  a  en  effet  beaucoup  de  rapport  entre  la  Bre¬ 
bis  &  la  Chevre:  leur  grandeur  elt  à  peu  près 
la  même,  auffi-bien  que  la  forme  de  leur  pied: 
parmi  les  uns  &  les  autres,  les  mâles  ont  plus 
de  dents  que  les  femelles  :  leur  nourriture  elt 
la  même:  elles  s’accouplent  dans  le  même  tems: 
elles  portent  &  mettent  bas  leurs  petits  de  la 
même  maniéré:  elles  ruminent, on  les  tond,  el¬ 
les  vivent  également  :  elles  ont  les  mêmes  mala¬ 
dies  ,  les  mêmes  herbes  font  nuifibles  aux  unes 
&  aux  autres,  &  on  employé  les  mêmes  reme- 
des  pour  leur  guérifon.  Mais  ce  mot  îtfÿ  eft 

Y 


un 
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un  terme  collectif  ou  pluriel ,  qui  marque  des 
Brebis ,  un  Troupeau  de  Brebis  -y  &  il  eft  diffe¬ 
rent  du  mot  qui  eft  ftngulier.  C’eft  ce  qui 
paroit  clairement  par  le  paftage  d’Ezech.  XLV. 
i  7.  Le  mot  Arabe  qui  ftgnifie  une  Brebis  ,  a 
beaucoup  de  rapport  au  terme  Hébreu  :  car  dans 
la  prémiere  de  ces  Langues,  fuivant  le  Lexicon 
de  Meninzk.  p.  3025.  ce  mot  eft  Zaïn  au 
ftngulier  mafeulin ,  Zœen  au  pluriel  >  Zainet  au 
ftngulier  féminin ,  Zewaim  au  pluriel. 

Le  mot  Bakar  a  auiïi  une  lignification 
allez  étendue ,  puifqu’il  défigne  un  Bœuf  tant 
pour  le  mafeulin  que  pour  le  féminin,  ou  l’Ef- 
pece  entière.  On  l’employe  même  pour  mar¬ 
quer  un  Troupeau  de  Bœufs  ;  &  les  Syriens  le 
prennent  généralement  pour  toute  forte  de  Trou¬ 
pe  aux.  Dans  une  autre  ftgnification,  Bakar , 
d’où  les  Latins  pourraient  bien  avoir  pris  le  nom 
de  Vacca ,  (Vache)  veut  dire  un  Bœuf  dans 
la  force  de  fon  âge*  ce  qui  fait  que  fouvent 
les  Veaux  &  les  Geniflès  font  appellés  enfans  de 
Bakar  U3,  comme  1.  Samuel  XIV.  32.  Les 

Arabes  difent  encore  Bœkerre ,  Bykar ,  Bewakyr, 
pour  une  Vache,  Bæker  pour  un  Bœuf,  Baku- 
ret  pour  un  Bœuf  &  pour  une  Vache.  Voy.  le 
Lexicon  de  Meninzk.  p.  857.  2979.  790 7. 

On  trouve  enfùite  TlÜH,  Chamor ,  un  Ane 
domeftique  dont  le  nom  vient  de  Cha- 
mar ,  ou  de  l’Arabe  Ch  amara ,  être  rouge. 
Car  en  Europe  les  Anes  font  gris  j  mais  en 
Orient  ils  tirent  la  plupart  fur  le  rouge.  C’eft 
ce  qui  fait  que  les  Egyptiens  avoient  l’Ane  en 
horreur,  parce  qu’il  étoit  de  la  même  couleur 
que  Typhon  :  (  B  lut.  in  If  de.  )  Les  Efpagnols 
l’appellent  Burro,  Burrico ,  les  François  Bour¬ 
rique  ,  du  Grec  1 rvppoç ,  nrvp ptJtoj  xvvfpi^oç ,  Rou¬ 
ge  }  d’où  l’on  a  fait  dans  la  baflè  Latinité ,  Bur¬ 


rum  &  Burricum,  &  dans  le  Grec  vulgaire, 
Æo’Jp’pi^oy.  Il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre  ce 
mot  Chamor ,  &  le  Hymar  des  Turcs,  au  plu¬ 
riel  Hamir ,  Humür  &c  e^yEhmire ,  aufli-bien 
que  Humr ,  Humer ,  au  pluriel  Hymar  &  <^fEh- 
mer.  Lexicon  de  Meninzk.  p.  1802.  1807. 

tfÜinK  5  Athonoth ,  les  Anejfes ,  font  placées 

après  les  Anes,  les  Serviteurs  &  les  Servantes. 
Ce  ne  font  pas  des  Mulets ,  comme  l’ont  expli¬ 
qué  les  Septante.  Les  mots  Arabes  Et  an,  au 
pluriel  irrégulier  Me  et  une  5  Etaneb  ,  au  plur. 
Meetuna  &c  atün ,  par  où  ils  entendent  une 
Anefle,  ont  beaucoup  de  rapport  à  l’Hébreu: 
Lexicon  de  Meninzk.  p.  4226.  7661.  7679. 
C’eft  peut-être  de -là  que  les  Grecs  ont  tiré  le 
motoV,  les  Latins  Afinu s ,  les  François  Ane, 
les  Allemands  Efel. 

b’ÜJ,  Gamal ,  le  Chameau,  ferme  toute  cet¬ 
te  multitude  des  Troupeaux  d’ Abraham.  Ce 
nom ,  foit  Hébreu ,  foit  Chaldéen ,  a  pafle  dans 
la  plupart  des  autres  Langues.  Les  Arabes  & 
les  autres  Orientaux  ont  une  infinité  de  noms 
differens  pour  les  Chameaux,  fuivant  leur  âge, 
leur  grandeur,  leur  couleur ,  leur  bonté.  Au 
mot  Hébreu  Gamal  fe  rapporte  Gemel ,  Geml , 
qui  ftgnifie  en  Arabe  un  Chameau  dans  la  force 
de  fon  âge,  pl.  gimal,  egmal-,  gimalet , girna- 
lat,  \>\.gemail:  Lexicon  de  Meninzk.  p.  1672. 

Il  paraît  allez  par  les  Richeflès  d’ Abraham 
dont  nous  venons  de  voir  l’énumeration ,  que 
ce  Patriarche  menoit  une  vie  paftorale  &c  am¬ 
bulante  >  que  fa  nourriture  ordinaire  étoit  du 
Lait  &c  de  la  Viande  -,  que  les  peaux  des  Brebis 
&  des  Bœufs  lui  fervoient  de  vêtement  -,  que  les 
montures  ordinaires  étoient  les  Anes  &  les  Cha¬ 
meaux  >  &  qu’enfin  l’emploi  des  Valets  &  des 
Servantes  étoit  de  paître  les  Troupeaux  &  de 
fervir  leurs  Maîtres. 
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PLANCHE  LXXV. 


Nombre  innombrable  des  Etoiles. 


GENESE,  Chap.  XV.  verf.  5. 


Et  apres  l'avoir  mené  dehors  ,  il  lui 
dit  :  Lève  maintenant  les  yeux  au 
Ciel ,  &  compte  les  Etoiles ,  fi  tu 
peux  les  compter.  O ejl  ainfi,  lui  dit- 
il,  que  j era  ta  Poflerité. 

CEtte  Promeflê  réitérée  Gen.  XXII.  1 7.  af- 
fûre  au  Patriarche  une  poftérité  très  110m- 
breufe,  &  nous  donne  occafion  d’éclaircir  le 
Texte  par  l’Aftronomie  moderne.  Du  tems 
des  Peres  de  l’Eglifë,  la  connoifiance  des  Etoi¬ 
les  étoit  fort  bornée  :  car  ils  ne  connoiiîbient 
que  ce  que  leurs  yeux  feuls  leur  faifoient  apper- 
cevoir  fans  aucun  fecours  étranger.  Voyez  l’a¬ 
veu  remarquable  que  fait  S.  Auguftin,  dans  la 
Cité  ^  Dieu  L.  XVI.  c.  23.  Les  Etoiles  qu’il 
n’a  point  vues ,  mais  qu’il  a ,  pour  ainfi  dire ,  pré¬ 
vues  par  l’Ecriture  Sainte  éc  par  les  lumières  de 
la  Raifon ,  fe  découvrent  de  jour  en  jour  à  nos 
yeux  par  les  Voyages  que  l’on  fait  vers  l’un  & 
l’autre  Pôle,  aufîi-bien  que  par  les  Télefcopes.  Peut- 
être  même  que  Dieu,  qui  avoit  illuminé  les 
yeux  d’ Abraham  &  qui  lui  avoit  montré  tout 
l’ornement  des  Cieux,  lui  fit  voir  aulll  des  Etoi¬ 
les  qu’il  eft  impollible  de  découvrir  par  les  Lu¬ 
nettes  d’approche.  Enfin,  s’il  y  a  eu  dans  cet 
efpace  immenfe  quelque  partie  impénétrable  aux 
yeux  du  Patriarche,  quoiqu’éclairés  de  la  Lu¬ 
mière  divine,  elle  ne  l’étoit  point  à  l’infinie  Sa- 
gefle  &  à  la  Puiftànce  infinie  de  Die  u.  Car 
c’efl  lui ,  &  c’eft  lui  feul ,  qui  compte  le  nom¬ 
bre  des  Etoiles ,  &  qui  les  appelle  toutes  par 
leurs  noms.  Pf  CXLVII.  4. 

Les  Anciens  ont  diflribué  toutes  les  Etoiles 
fixes  en  fix  ou  en  huit  Claflès  3  &  les  Modernes 
les  ont  fuivis  en  cela ,  puifqu’ils  les  diflinguent  en 
fix  ou  huit  globes.  Mais  il  faut  remarquer  qu’on 
les  repréfente  de  la  maniéré  qu’elles  paroiflënt 
à  nos  yeux:  car  il  y  en  a  peut-être  entre  celles 
qui  nous  paroiflènt  les  plus  obfcures  &  les  plus 
nébuleufes ,  qui  font  autant  ou  plus  grandes  que 
l’Etoile  Sirius ,  qui  eft  fi  éclatante.  Ptolemée 
ne  compte  en  tout  que  '1022  Etoiles.  Tycho- 
Brahé  en  compte  1225.  Parmi  les  Moder¬ 
nes  qui  n’ont  point  eu  le  fecours  des  Lunettes , 
Kepler  &  Bouilliaud  en  font  monter  le  nom- 


Et  après  l'avoir  fait  fortir  dehors ,  il 
lui  dit :  Levez,  les  yeux  au  Ciel ,  & 
comptez,  les  Etoiles ,  Jï  vous  pouvez >. 
C'efi  ainfi ,  ajouta-t-il ,  que  Je  multi¬ 
pliera  votre  Race. 

bre  à  1292  *  Bajerus  à  17093  le  célébré  Jo. 
Gabr.  Hoppelmajer ,  Çin  Globo  cœlefti  in  ta¬ 
bulas  VI.  planas  redatto')  à  1949.  Mais  tout 
cela  n’eft  rien  en  comparaifon  de  l’innombrable 
quantité  qu’on  a  découverte,  le  fiecle  pafle,  par 
le  moyen  des  Télefcopes  ,  &  particulièrement 
dans  la  Voye  Lactée ,  qui  n’eft  qu’un  amas  d’une 
infinité  d’Etoiles.  Celui  qui  a  le  prémier  fait  la 
découverte  de  ce  nouveau  Monde  ,  eft  le  fa¬ 
meux  Galilée  cet  habile  Obfervateur,  dans  fon 
Nuntius  Sidereus  p.  311.  &  dans  fon  Syfi. 
Cofin.  cDial.  IV.  p.  y o 9.  Je  ne  fais  qu’indiquer 
ces  endroits,  qui  méritent  d’être  vus  préférable» 
ment  à  tous  les  autres.  Je  m’égarerais ,  fi  je  vou- 
lois  faire  l’énumeration  de  toutes  les  Etoiles  qui 
ont  été  découvertes  tant  par  ce  même  Galilée , 
que  par  Hevelius ,  Huygens ,  Hook ,  CaJJîniy 
&c.  Je  ne  rapporterai  pour  exemple  dans  cette 
Planche  que  78  Etoiles,  que  Hook  ( Micro- 
graph.  Obf.  yo.  p.  241.  a  rapportées,  &  des¬ 
quelles  les  Anciens  connoifioient  à  peine  6 
ou  7. 

Il  parait  évidemment  par  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu’à  préfent,  que  la  Milice  des  Cieux  ne 
peut  fe  compter  j  comme  on  ne  peut  mefurer  le 
fable  de  la  Mer  ^  Jer.  XXIII.  22.  Il  parait  de 
plus,  combien  l’Aftronomie  moderne  l’emporte 
fur  l’ancienne  ,  pour  faire  briller  la  Gloire  de 
Dieu,  &  pour  expliquer  l’Ecriture.  Car  quel¬ 
le  comparaifon  y  auroit-il  entre  1022  Etoiles, 
&  600000  Ifraëlites  qui  fortirent  de  l’Egypte? 
puifque  quand  on  afligneroit  1 0000  Ifraëlites  à 
chaque  Conftellation ,  cela  ne  ferait  encore  que 
480000.  C’eft  ce  qui  a  fait  que  pour  expliquer 
ce  Texte,  plufieurs  ont  été  obligés  de  recourir 
à  un  certain  affemblage  confus  d’Etoiles ,  &  de  les 
comparer  à  une  troupe  d’hommes  qui  courraient 
de  côté  &  d’autre  dans  une  Place  publique  3  ex¬ 
plication  aufiî  peu  conforme  aü  fens  littéral  du 
Texte,  qu’à  l’immobilité  des  Etoiles  fixes. 
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PLANCHE  LXXVI. 


Le  Sacrifice  de  l'Alliance. 


GENESE,  Chap.  X  V.  verC  9. 


Et  il  lui  rcpondit  :  Prens  une  Genij- 
Je  de  trois  ans ,  CE  une  Chevre 
(*)  de  trois  ans ,  CE  un  Bélier  de  trois 
ans ,  CE  une  Tourterelle  CE  un  Pi¬ 
geon. 


Le  Seigneur  lui  répliqua  :  Prenez*  une 
Vache  de  trois  ans,  une  Chevre  de 
trois  ans ,  CE  un  Bélier  qui  foit  de 
trois  ans  aujji ,  avec  une  Tourterelle 
CE  une  Colombe. 


(1)  D’autres  liferit  Mejcbulejcheth ,  ce  qui  ne  figriifîe  pas  de  trois  arts,  mais  coupée  en  trois  parties  J  ainfi  le  nombre  de 
trois  ne  fe  rapporterait  pas  au  tems ,  mais  aux  parties  des  Animaux. 


ON  voit  dans  cette  Hiftoire  de  l’Alliance 
que  Dieu  traita  avec  Abraham,  une 
Cérémonie  toute  particulière,  &  des  Animaux 
choifis. 

5  efl  une  Geniffe  de  trois  ans  -, 
&  non  pas  ,  comme  Kmchi ,  le  Paraphrase 
Chaldaïque  Onkelos ,  &  quelques  autres  le  pré¬ 
tendent,  trois  Geniiïès;  ni  une  Geniffe  de  la 
troifieme  portée,  parce  qu’elle  efl  plus  robufte. 
On  doit  encore  bien  moins  croire  qu’il  foit  par¬ 
lé  ici  de  trois  differens  Sacrifices  ,  favoir,  de 
l’Holocauftc,  du  Sacrifice  pour  le  péché,  &  du 
Sacrifice  pacifique.  11  y  en  a  plufieurs  qui  favo- 
rifent  nos  deux  Verfions,  comme  Jonathan , 
les  Septante  qui  traduifent  JsquaAiv  rpuTtfa-xv , 
S.  }erômequi  traduit  Vitulam  triennem ,  &  d’au¬ 
tres.  Cette  jeune  Vache  devoit  être  femblable 
à  celle  dont  il  elt  parlé  dans  Ofée  Chap.  X.  1 1. 
qui  efl  drejj'êe ,  &  qui  aime  a  fouler  le  blé  -, 
auffi-bien  qu’à  celle  dont  parle  Virgile ,  Ecl.  3. 

eufes , 

Bis  venit  ad  multîram  ,  binos  alit  ubere 
fœtusj 
CDepono. 

„  Pour  moi  je  mets  au  jeu  une  jeune  Vache.  Ne 
la  dédaignez  point,  car  elle  vient  fe  faire  traire 
„  deux  fois  le  jour,  &  du  relie  de  fon  lait  elle 
„  nourrit  encore  deux  V eaux. 

Il  efl  parlé  enluite  de  ïÿ  une  Chevre 

de  trois  ans.  Ce  mot  W  a  paffe  en  plufieurs 
autres  Langues:  c’eft  de-là  qu’efl:  venu  le  aza 
des  Phéniciens,  fuivant  Etienne  ,  fur  le  mot 


Ego  hanc  vitulam  (ne  forte  re- 


Azot  -,  que  les  Syriens  &  les  Chaldéens  ont  pris 
leur  mot  NJÿ,  izza,  au  Plurier  m>,  izzan  j 

&  les  Grecs  IfE ,  une  peau  de  Chevre ,  félon 
J ul.  Tollux  L.  IV.  c.  18.  De-là  encore  les  Ara¬ 
bes  ont  emprunté  leur  maz ,  mayz  ,  ænz  s  les 
Turcs  leur  Kecy  >  fuivant  le  Lexicon  de  Me- 
ninzk,  p.  806.  2367.  3 88 y.  4241.  les  Grecs, 
cujt ,  aïyoç }  &  les  Allemands  Geifs.  Le  nom  Suille 
en  approche  encore  davantage ,  &  particulière¬ 
ment  dans  le  Canton  de  Claris  ,  où  l’on  dit 
Giz ,  Gizlin. 

zhpp  un  Bélier  de  trois  ans.  Le  mot 
marque  la  force.  C’ell  ainfi  que  ligni¬ 
fie  le  Dieu  fort.  De-là  aulîi  les  Payens  ont 
donné  à  Jupiter  la  figure  d’un  Bélier  j  &  à  Ju¬ 
piter  Hammon  des  Cornes  de  Bélier,  que  les 
deux  prétendus  Fils  de  Jupiter  ,  Alexandre  & 
Lyfimaque ,  lui  demandèrent  à  emprunter.  Les 
Arabes  donnent  au  Bélier  d’Afie  qui  a  la  queue 
extrêmement  groflè  &  grade,  le  nom  d’Elejat } 
Lex.  Menmzk.  p.  5817.  J’en  parle  ailleurs. 

"fin ,  Thor ,  rpuycev ,  une  Tourterelle.  Les 
Italiens  ont  emprunté  de  l’Hébreu  Thor,  leur 
Tortor  a.  Tortore  lia-,  les  François,  Tourterel¬ 
le -,  les  Allemands,  Turteltaube. 

Gozal  fignifie  le  Petit  de  tous  les  Oi- 

feaux  de  l’efpece  des  Colombes,  &  même  des 
Tourterelles.  Le  nom  Arabe  eff:  prefque  en¬ 
tièrement  femblable  au  mot  Hébreu,  car  ils  di- 
fent  Gauzal,  Gewzel ,  Lex,  Meninzk.  1677. 
Les  Syriens  difent  par  franfpofition ,  zogal  pour 
gozal .  Les  Carthaginois  difoient  autrefois  go¬ 
zo  L 

Abraham  eut  ordre  d’offrir  à  Die  u  une Ge¬ 
niffe  ?  une  Chevre ,  un  B e lier,  tous  de  trois 
ans-,  peut-être  parce  que  ces  Animaux  font 

pour- 
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pour -lors  dans  la  vigueur  de  leur  âge  &  dans  grand  Bélier ,  qui  marche  à  la  tête  du  Trou* 
toute  leur  force.  C’eft  ainfi  que  Lucien  dans  fes  peau.  Les  Grecs  appelloient  ces  Béliers  -là  â 
‘Dialogues  des  Dieux  introduit  Ganymede,  ipyeiù  Sc /uo% -,  Hejychius  ,  kpmos  ,  0  rpu-na 
qui  ayant  été  enlevé  par  Jupiter  $  offre  à  ce  x/>< o?}  &  les  Poètes,  Tpût*§©*>  c’eft-à-dire,  qui 
Dieu  pour  fa  rançon,  de  lui  immoler  (1)  a  été  tondu  trois  fois, 

(i)  Ta»  rjisrS  roy  fhiyxy ,  «5  Tti»  vo^i-y. 


GENESE,  Chap.  XV.  verf.  ir. 


Alors  une  volée  d' O  if  a  u  x  fe  jet  ta  Jur 
ces  Betes  mortes ,  mais  Abram  les 
chajfa. 

SI  l’on  fait  attention  à  ce  qui  diftingue  les  Oi- 
feaux  qui  vivent  de  grain ,  d’avec  ceux  qui  1e 
nourrifiènt  de  chair  -,  diftinction  fondée  non  feu¬ 
lement  fur  la  différence  de  leur  nourriture*  mais 
encore  fur  celle  de  la  ilructurc  de  leur  corps, 
particulièrement  pour  le  bec  &  pour  l’eftomac  5 
on  conviendra  fans  peine  qu’on  ne  doit  point 
entendre  ici  par  W  les  Oifeaux  en  général ,  mais 
feulement  les  Oifeaux  qui  vivent  de  chair  & 


Or  les  Oifeaux  venoient  fondre  für  ces 
Bétes  mortes ,  &  Abram  les  en  chaf 
Joit. 

de  rapine,  tels  que  font  ceux  qui  fondent  fur 
les  Cadavres  d’abord  qu’ils  les  fentènt.  v  c  rn  > 
me  mot  fe  trouve  dans  Job  XXVüj.  7.  Peut- 
être  les  Grecs  ont -ils  emprunté  des  Hébreux 
leur  cavos ,  cuéTos,  un  Aigle ,  qui  tient  le  pre¬ 
mier  rang  parmi  les  Oifeaux  de  proye  Ce  mot 
Û’ÿ  a  encore  une  lignification  plus  étendue ,  car 

outre  les  Oifeaux,  il  défigne  auffi  les  Bêtes  fé¬ 
roces  &  carnafileres. 


) 
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PLANCHES  LXXVII. LXX VIIL 


Repas  qu  Abraham  donne  aux  trois  Anges.  Quelle  êtoit  la  Me- 

fure  dont  il  ejl  parlé  ici. 


GENESE,  Chap.  XVIII.  verC  6.7.  8. 

C  *  ‘ 


Abraham  sen  alla  donc  en  hâte  dans 
la  Tente  'vers  Sara ,  &  lui  dit  : 
Hâte  toi ,  pren  trois  Adejures  de  fleur 
de  farine ,  pétri  -les,  &  fai  des  gâ¬ 
teaux. 

Fuis  Abraham  courut  â  fon  Troupeau , 
éV  il j  prit  un  Veau  tendre  &f  bon , 
il  le  donna  â  un  Serviteur  qui  Je 
hâta  de  l'apprêter. 

Enjuite  il  prit  du  Beurre  &  du  Lait , 
&  le  Veau  qu  on  avoit  apprêté,  &  il 
le  mit  devant  eux.  Il  Je  tenoit  auprès 
d'eux  Jous  l'arbre ,  &  ils  mangè¬ 
rent. 

DEux  chofes  méritent  ici  notre  attention  ; 

favoir,  quel  étoit  ce  Tain,  ou  c  ^Gâteau-, 
&  quelle  étoit  cette  Me  fure. 

Les  Gâteaux  que  Sara,  cette  aimable  Femme 
d’ Abraham  ,  devoit  préparer  pour  fes  Hôtes 
facrés,  font  appellés  TO  ou  5  enChaldaï- 
que  Chararah ,  en  Arabe  Malil.  Les  Arabes 
d’aujourd’hui  appellent  encore  U  g  fia ,  Ugga , 
un  certain  Pain,  ou  plutôt  une  efpece  de  Gâ¬ 
teau  ,  comme  des  Bignets  ou  des  GaufFres ,  que 
l’on  fait  avec  des  œufs,  &:  que  l’on  cuit  dans 
la  poêle.  Les  Grecs  appellent  ces  Gâteaux  èyxgu- 
Çicts  c’eft-à-dire  qui  efi  caché ,  ou  envelopé ,  par¬ 
ce  que  lorfqu’on  le  cuit  il  cft  envelopé  fous  la 
cendre  (1).  Il  eft  parlé  de  ce  pain  Exod.  XII. 
39.  Nomb.  XI.  8.  1  Rois  XVII.  12.  XIX.  6. 
Ofée  VII.  8.  Ezech.  IV.  12.  Voilà  quels  étoient 
les  mets  les  plus  délicats  de  la  table  des  Patriar¬ 
ches  !  voilà  comme  ils  régaloient  les  Etrangers 
qui  arrivoient  chez  eux  !  L’on  faifoit  une  malle 
de  pain,  fans  levain  3  on  la  pêtrilîbit  limple- 
ment  avec  de  l’eau  ou  du  lait,  on  l’enfévelilfoit 

( ï)  Hefchius ,  dçr a  ’0  *y  rxoty >  y îvo^tvos,  r»  j 

quo  coquitur.  £  V 

(2 jjuo$\ov  /exi  î} [Ai<rv  itxMkw, 


Abraham  entra  promtement  dans  Jk 
Tente ,  &  dit  â  Sara  :  Pétriffez* 
vite  trois  jMeJures  de  farine  ,  & 
faites  cuire  des  pains  Jous  la  cen¬ 
dre. 

Il  courut  en  même  tems  a  fin  Trou¬ 
peau,  &  il  y  prit  un  Veau  très  ten¬ 
dre  &  fort  excellent ,  qu'il  donna  a 
un  Serviteur  qm  Je  hâta  de  le  faire 
cuire. 

Ayant  pris  enjuite  du  Beurre  du 
Lait,  avec  le  Veau  qu'il  avoit  fait 
cuire ,  il  le  Jervit  devant  eux  s 
lui  cependant  Je  tenoit  debout  auprès 
d'eux  fous  l'arbre  ou  ils  étoient . 

fous  la  cendre  chaude  pour  l’y  faire  cuire,  &  on 
l’en  droit  toute  cendreufe.  On  peut  cependant 
en  quelque  maniéré  comparer  ce  mets  avec  les 
Bignets  ou  autres  fortes  de  Gâteaux  que  nous  fai- 
fons  cuire  à  la  poêle ,  &  qui  font  faits  de  fari¬ 
ne,  d’œufs  &  de  lait,  ou  de  pain  &  d’œufs, 
ou  de  farine  &  d’amandes. 

HND  Seah ,  un  Sat,  Mefure  qui  étoit  la  qua¬ 
trième  en  rang  de  celles  dont  on  mefuroit  les  cho¬ 
fes  feches  >  c’étoit  la  troifieme  partie  d’un  Epha , 
&  l’Epha,  félon  Jofeph  L.  IX.  c.  2.  (2)  con¬ 
tenait  un  boijfeau  &  demi  d'Italie.  Par  confé- 
quent  les  trois  Mefure  s  ou  Sat  s  de  notre  Texte 
valoient  un  Epha.  Eifenfchmid  (  de  Tond.  & 
Menf  p.  172.)  prétend  que  la  Mefure  dont  il 
s’agit  contenoit  674  pouces  cubiques  de  Paris , 
qui  font  6~o  de  cette  Mefure  que  nous  appelions 
à  Zurich  M'àJJlein.  Je  l’ai  fait  réduire  dans  la 
Planche  ci -jointe  en  forme  de  Cube,  dont  le 
côté  fe  trouve  être  de  8  pouces  9  lignes  de  Pa¬ 
ris. 

Abraham  étant  Pafteur,  il  étoit  naturel  qu’il 

don- 
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PL.LXXIX.  GENESE, 

donnât  à  fes  faints  Hôtes  un  dîner  rüftique,  tel 
que  pourrait  le  donner  à  un  Prince  quelque  Paï- 
fan  qui  n’a  qu’une  iimple  chaumière  fur  la  cime 
d’une  Montagne.  Il  donne  ce  qu’il  a  3  &  ce 
qu’il  a  confifte  en  Troupeaux  &  en  Laitage.  Le 
Patriarche  court  donc,  rempli  de  joye,  à  fes 
Troupeaux  s  il  apporte  un  Veau  tendre  &  bon , 
qui  parmi  les  Hébreux  n’étoit  pas  au  nombre  des 
nourritures  ordinaires ,  mais  dont  ils  faifoient 
leurs  délices.  La  chair  de  Veau  efl:  tendre  par 
excellence  &  facile  à  digerer ,  elle  fait  un  fort 
bon  Chyle,  &  elle  contient  beaucoup  de  parti¬ 
cules  nourricières. 

Dans  ce  repas  on  trouve  auflî  du  Lait ,  cette 


Chap.  XIX.  verf  24.2^. 

excellente  liqueur  qu’on  peut  appeller  la  fleur 
du  fang  ,  &  qui  le  lepare  dans  les  mamelles. 
On  peut  divifer  le  Lait  en  trois  parties  :  la  coa¬ 
gulat  ive  qui  fait  le  Fromage,  la  grajfe  qui  fait 
le  Beurre,  Iz  féreufe  qui  fait  le  Petit-lait-,  tou¬ 
tes  trois  très  propres  à  la  nourriture,  &  qui  peu¬ 
vent  tenir  lieu  de  tout  autre  aliment,  comme 
on  le  voit  dans  les  perfonnes  qui  ne  vivent  que 
de  Laitage. 

Le  Beurre  efl:  ici  joint  au  Lait.  Tout  com¬ 
me  dans  le  Deut.  XXXII.  14.  Jug.  V. 
ÎHKDn  Chœmea  3  &  dans  Job  XXIX.  6.  Dün, 

Chem  ah ,  qui  efl:  peut-être  tiré  de  l’Arabe  Cha- 
tnah ,  qui  veut  dire  épaiffi ,  ou  caillé , 


PLANCHE  LXXIX. 


La  Pluye  de  Soufre  qui  dêtruift  S o dôme. 


GENESE,  Chap. 

Alors  l’ ETERNEL  fit  pleuvoir  des 
deux  fiur  Sodome  &  jur  Gomorre , 
du  Soufre  &  du  Feu  de  par  lEt er¬ 
nei: 

Et  il  détruifit  ces  Villes-ld ,  toute  la 
Plaine ,  tous  les  habitans  des  Vil¬ 
les  ,  &  le  germé  de  la  Terre , 

IL  efl:  fouvent  parlé  dans  l’Hiftoire,  de  certai¬ 
nes  Bluyes  qui,  bien  qu’extraordinaires,  ne 
tiennent  pourtant  ni  du  prodige,  ni  du  miracle  : 
telles  font  les  Pluyes  de  Bierres ,  de  Cendre , 
de  Sang ,  de  Froment ,  de  Soufre  :  telle  efl:  en¬ 
core  celle  dont  il  eft  fait  mention  dans  nos  An¬ 
nales  furies  années  1653  le  |Mai,  &  1679 
le  ;9  Avril  3  qui  provenoit  fans  doute  de  cette 
efflorefcence  rougeâtre  que  jettent  les  fruits  du 
Sapin  &  du  Pin,  &  que  les  Botaniftes  appel¬ 
lent  Anthera. 

La  Pluye  dont  il  efl:  parlé  dans  notre  Texte, 
efl:  bien  differente  de  celles-là.  C’eft  un  Soufre 
minerai  qui  fe  précipite  du  Ciel  3  il  ne  fe  répand 
pas  en  parties  imperceptibles,  mais  il  efl:  jetté 
comme  par  fceaux-,  ce  n’eft:  point  une  matière 
inflammable,  mais  tout  enflamée  par  le  fouffie 
de  la  colere  divine. 

nnû  Du  Soufre  &  du  Feu.  C’efl:  un  Feu 

d’artifice,  mais  très  férieux ,  qui  ravage  tous  les 
Edifices,  les  Arbres,  les  Hommes  &  les  Ani¬ 
maux  qui  fe  rencontrent  fur  fon  paffage.  Du 
Soufre  mêlé  de  Boix  &  de  Sef  comme  il  pa- 


XIX.  verf.  24.  25. 

Alors  le  SEIGNEUR  fit  deficendrô 
du  Ciel  jur  Sodome  &  Jur  Gomorrhô 
un  pluye  de  Soufre  de  fieu  : 

Et  il  perdit  ces  Villes  avec  tous  leurs 
habitans  >•  tout  le  Pais  dt  alentour  avec 
ceux  qui  l'habitoient  >  &  tout  ce  qui 
avoit  quelque  verdeur  Jur  la  Terre, 

roit  par  Deut.  XXIX.  22.  23.  Ils  verront  les 
play  es  de  ce  Bais ,  &  fes  maladies  dont  /’E- 
ter.nel  /’  affligera  :  &  que  toute  la  Terre 
de  ce  Baïs  -là  ne  fera  que  foufre,  que  fel  & 
qu'embrafement  3  qu'elle  ne  fera  point  femée , 
&  qu'elle  ne  fera  rien  germer ,  <&  que  nulle 
herbe  n'en  fort  ira  3  telle  que  fut  la  fubverfion 
de  Sodome  &  de  Gomorre ,  &  d' Adrn  a  &  T fe- 
boïm ,  que  I' Eternel  détruifit  en  fa  colere 
&  en  fa  fureur.  Non  feulement  ces  Sodomites 
abominables  dévoient  périr ,  mais  toute  la  Con¬ 
trée  devoit  encore  être  ravagée-,  cette  Terre  qui 
avoit  porté  des  hommes  fi  impies  3  les  Villes  & 
toute  la  B laine ,  (le  Païs  d’alentour)  avec  le 
germe  de  la  Terre  (tout  ce  qui  avoit  vie.)  Il 
faloit  que  ce  Jardin  du  Seigneur,  Genefi 
XIII.  10.  devînt  un  Defert,  ou  même  une  Mer 
falée ,  Gen.  XIV.  3. 

Il  nous  refte  un  trifte  Monument  de  cette  défi 
truftion  3  c’eft:  la  Mer  -  morte  ,  qu’on  appelle 
autrement  le  Lac  Afphaltide  ,  à  caufe  de  la 
quantité  de  Bitume  qui  nage  fur  l’eau.  On  l’ap¬ 
pelle  encore  Mer  -  falee ,  tant  à  caufe  de  l’extrême 


GENESE,  Chap.  X I X.  verf.  26.  Pl.  L  X XX. 


falure  de  l’eau, qu’à  caufe  de  la  ftérilité  du  terroir  des 
environs. Yoy.Juftin  L. XXXVI.  3.  ô.Hiod.  de 
Sicile  L.  XIX.  5)8.  Tarit.  Hift.  L.  V.  c.  6.  Il  paroit 
par  le  témoignage  de  Strabon ,  L.  XVI.  que  les 
Anciens  ont  jugé  par  les  matières  combuftibles 
qui  fe  trouvent  dans  cet  endroit,  qu’il  devoit 
avoir  été  autrefois  confumé  par  le  feu.  Et  qui 
cft-ce  qui  ne  conclurroit  pas  de -là,  que  c’eft 
cette  Terre  fertile  changée  en  Terre  flérile  (ou 
falée )  dont  il  eft  parlé  au  Pf  CVII.  34.  tout 
comme  on  juge  de  l’Inondation  univerfelle,  par 
ce  qui  nous  relie  du  Déluge  ?  Comme  les  Habi¬ 
tans  du  prémier  Monde  dévoient  périr  par  l’eau, 
ainfi  ceux  de  Sodome  dévoient  périr  par  le  Feu  : 
&  pour  avoir  pris  plaifir  à  la  puanteur  de  leurs 
voluptés  charnelles,  ils  dévoient  être  confumés 
par  la  puanteur  du  Soufre  &  de  la  Poix. 

Le  fupplice  de  Feu  &  de  Soufre  qui  détruifit 
les  habitans  de  Sodome  ,  eft  fi  affreux  ,  qu’il 
peut  fervir  de  Tableau  de  cet  Embrafement  gé¬ 
néral  qui  doit  arriver  à  la  fin  du  Monde ,  Luc 
XVII.  29.  30.  Jud.  I.  6.  7.  On  11e peut,  &  mê¬ 
me  on  ne  doit  rien  dire  de  pofitif  fur  la  manié¬ 
ré  dont  cette  punition  a  été  exercée.  Il  eft  ce¬ 
pendant  vraisemblable  que  le  Soufre  ardent 


mêlé  de  Sel  ne  tomboit  pas  feulement  goutte  à 
goutte,  mais  qu’il  s’éleva  une  horrible  tempête, 
dans  laquelle  l’air  étant  ébranlé  par  le  tonnerre 
&  embrafé  par  les  éclairs ,  la  foudre  qui  tomboit 
coup  fur  coup  renverfa  4  Villes,  fuivant  l’Ecri¬ 
ture,  &  fuivant  Strabon  13.  Il  eft  encore  vrai- 
femblable  que  la  Terre  contribua  de  fon  côté  à 
cette  punition,  en  s’ouvrant  pour  vomir  du  Feu, 
&  même  des  torrens  de  Poix enflâmée, qui  avant 
ce  tems-là  fe  tenoient  cachés  dans  fbn  fein.  Plu- 
fieurs  faits  appuyent  ce  railonnement  :  les  reftes 
de  Bitume  qu’on  y  trouve  encore  ;  le  change¬ 
ment  de  cette  Vallée  fi  fertile,  en  un  Lac  puant  j 
la  difparition  du  Jourdain,  qui  autrefois  arrofoit 
cette  V allée  &  qui  a  été  englouti ,  comme  le  témoi¬ 
gne  Strabon ,  fur  la  foi  d’ime  ancienne  Tradition. 

Outre  le  Texte  facré,  qui  nous  aftiireque  dans 
la  fubverfion  totale  deces  Villes  maudites  tous 
les  Habitans  en  avoient  été  détruits  ,  nous 
avons  encore  le  témoignage  d’Ifaïe  I.  9.  Ce  que 
dit  Strabon ,  de  ceux  qui  purent  fe  fauver ,  ne 
doit  pas  s’entendre  d’aucun  des  Sodomites,  mais 
de  Loth  &  de  fes  Filles,  qui  furent  fauvés  par 
les  Anges. 


PLANCHE  LXXX. 

La  Femme  de  Loth  changée  en  une  Statue  de  fel. 
GENESE,  Chap.  X I X.  verf.  26. 


JMais  la  Femme  de  Loth  regarda  der¬ 
rière  lui,  &  elle  devint  une  Statue 
de  Jel. 

LA  Femme  de  Loth  regarda  en  arriéré ,  pen¬ 
dant  qu’elle  étoit  en  chemin  avec  Loth  & 
fes  Filles,  ôc  allant  de  compagnie,  comme  les 
Peintres  ont  coutume  de  la  repréfenter.  L’Hé¬ 
breu  porte  *HnKD}  derrière  lui  ,  aufti-bien  que 
notre  Verfion  Latine  j  c’eft-à-dire  après  Loth, 
qui  étoit  déjà  entré  dans  la  Ville  de  Zoar.  D’au¬ 
tres  Verfions  mettent,  derrière  elle.  Mais  l’un 
&  l’autre  peut  être  arrivé  j  elle  peut  avoir,  par 
un  mouvement  de curiofité, regardé  derrière  elle 
&  derrière  Loth  ;  ou  même  être  retournée  fur 
fes  pas ,  ou  avoir  penfé  à  s’en  retourner  j  com¬ 
me  on  peut  le  conjeêturer  de  l’avertiftèment  que 
nous  donne  notre  Sauveur,  Luc  XVI.  32.  Sou¬ 
venez-vous  de  la  Femme  de  Loth. 

Il  eft  plus  important ,  &  plus  difficile ,  de  fa- 
voir  comment  on  doit  entendre  que  la  Femme 
de  Loth  fut  convertie  en  Statue  de  fel.  Aben 


La  Femme  de  Loth  regarda  derrière 
elle ,  &  elle  fut  changée  en  une  Sta¬ 
tue  de  Jel. 

Ezra  prétend  qu’elle  fut  brûlée  par  le  Soufre. 
D’autres  prenant  le  mot  de  n1?»  Sel  dans  un 
fens  métaphorique,  le  regardent  comme  un  fym- 
bole  de  la  perpétuité,  &  difentque  par  ces  mots, 
^9  j  ü  faut  entendre  une  Statue  incorrupti¬ 
ble  ,  qui  doit  fubfifter  jufqu’à  la  fin  des  fiecles  : 
c’eft  ainfi  que  Nombr.  XVIII.  1 9.  une  Alliance 
de  Sel  fignifie  une  Alliance  perpétuelle,  &  qui  ne 
doit  jamais  être  rompue.  De  là  eft  venue  la  fa¬ 
ble  que  l’on  a  faite  fur  la  prétendue  perpétuité 
de  ce  Monument, que  Jofeph  a  fi  fort  appuyée, 
qu’il  a  même  voulu  faire  croire  qu’il  l’avoit  vue 
de  fes  propres  yeux.  Tertullien  (  Carm.  de  So¬ 
doma)  &:  S.  lrenée  (Lib.  IV.  fj.)  ont  pouffé  la 
crédulité  jufqu’à  dire  que  de  leurtems  elle  avoir 
encore  non  feulement  la  figure  extérieure ,  mais 
la  différence  du  Sexe;  &  qu’elle  étoit  même  fu- 
jette  aux  évacuations  périodiques  des  femmes. 

Il 
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Il  faut  convenir  que  tout  ce  qui  a  l’air  antique, 
a  quelque  chofe  d’impofant.  Nous  croyons, 
avant  que  d’avoir  vu.  Nous  approchons  de  ces 
Monumens,  l’efprit  rempli  de  préjugés  qu’un 
refpeèt  religieux  nous  empêche  d’approfondir, 
qui  nous  fafcinent  les  yeux ,  &  ne  nous  permet¬ 
tent  point  d’entrer  dans  l’examen.  Mais  que 
fera-ce  fi  les  Dépofitaires  de  ces  Monumens  at¬ 
tirent  les  Etrangers,  pour  avoir  occafion  d’en 
tirer  un  profit  confidcrable  ?  bien -tôt  ils  de¬ 
viendront  l’objet  d’un  Pèlerinage  de  dévotion, 
ou  du  moins  de  curiofité.  Il  eft  vrai  que  le 
Sel  étoit  en  ufage  dans  la  conclufion  des  Trai¬ 
tés  ,  aufîi-bien  que  dans  les  Sacrifices  :  mais  le 
Sel ,  qui  fe  fond  dans  l’eau ,  ne  fauroit  être  le 
fÿmbole  de  la  durée 3  c’eft  plutôt  le  Fer,  ou  la 
Pierre. 

H  tin  fus  ( Exerc .  N.  T.)  croit  que  pour  rem¬ 
plir  le  fens  il  faut  fupplécr,  comme  ,  &  tradui¬ 
re  ,  Elle  devint  comme  une  Statue  de  fel.  Il  en 
apporte  pour  exemple  le  paftage  du  Cantique 
des  Cantiques,  Tes  yeux  font  des  yeux  de  Co¬ 
lombe  ,  c’eft  à  dire ,  comme  ceux  d’une  Colom¬ 
be.  Selon  lui,  ce  fut  le  faififlêment ,  &  non 
une  transformation  véritable,  qui  rendit  la  Fem¬ 
me  de  Loth  toute  roide,  comme  une  Statue  de 
fel.  Il  ferait  à  fouhaiter  que  cette  explication 
fut  auffi  véritable,  qu’elle  eft  ingénieulè. 

D’autres  Commentateurs  croyent  que  la  fub- 
ftance  de  fou  corps  ne  fut  pas  anéantie  -,  mais 
qu’elle  devint  toute  roide  par  l’introduêlion  des 
parties  hétérogènes  j  c’eft  à  dire  qu’elle  fut  rem¬ 
plie  par  dedans  8c  par-dehors  de  particules  fa- 
lines,  qui  la  durcirent.  Et  afin  qu’on  ne  croye 
point  qu’un  pareil  Monument  ne  fut  pas  plus 
durable  que  les  Traités  ou  les  Alliances  d’au¬ 
jourd’hui  ,  qui  à  peine  durent  quelques  mois  ou 
quelques  années ,  ils  apportent  pour  exemple  des 
Rochers  perpétuels  de  fel  qui  fe  trouvent  eh 
Afrique,  dans  la  Tartarie,  les  Indes,  l’Ara¬ 
bie,  la  Pologne,  la  Tranftylvanie  &  l’Efpagne -, 
T  line  en  parle,  L.  XXI.  c.  7.  Ils  difent  que  le 
fer  n’y  fauroit  mordre.  Ils  citent  ce  que  difent 
Strabon  L.  XVI.  que  les  Gerrhéens  ont  des 
maifons  de  Sels  &  Avent  in ,  (Annal.  Bojorf) 
que  des  Faïfans  Bavarois  ayant  été  frappés  d’une 
vapeur  empeftée,  caufée  par  un  Tremblement  de 
terre ,  avoient  été  convertis  aulli-bien  que  leurs 
Vaches  en  Statues  de  fel.  Mais  toutes  ces  Hif- 
toires  font  d’autant  plus  douteufes,  quelles  re¬ 
pugnent  aux  '  connoiflances  que  nous  fournit 
l’Hiftoire-naturelle.  Ç 

Il  y  a  longtems  que  l’on  difpute  pour  lavoir  ii 
on  doit  mettre  au  rang  des  Miracles  la  transfor¬ 
mation  &  A  dit  h ,  my ,  (c’eft  le  nom  que  les  Juifs 
donnent  à  la  Femme  de  Loth  J  en  Statue  de  fel. 
Les  uns  font  pour  l’affirmative,  les  autres  pour 
la  négative.  Mais  les  uns  8c  les  autres  pourraient 
bien  fe  tromper,  puifque  perfonne  ne  fait  la 
maniéré  dont  cela  s’eft  fait.  Ce  qu’on  peut  di¬ 
re,  c’eft  que  cet  effet  de  la  vengeance  divine  eft 
lin  événement  très  rare ,  ou  plutôt  unique. 
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D  1  e  u  ne  manquoit  pas  de  moyens ,  pour  dé¬ 
truire  les  Villes  de  Sodome  8cc.  aulli-bien  que 
pour  pétrifier  la  Femme  de  Loth:  tous  les  Tré- 
lors  de  la  Nature  lui  étoient  ouverts.  Ainft 
il  eft  permis  aux  Philofophes  de  fe  figurer  ce 
qu’ils  voudront ,  fur  la  maniéré  dont  cette  tranfr 
mutation  a  pu  fe  faire.  Il  eft  libre  de  faire  pa- 
roitre  fur  la  feene  les  Pétrifications ,  les  Involu- 
tions,  les  Embaumemens,  les  Vitrifications.  En 
effet,  tous  les  pores  du  corps  de  cette  miferable 
ont  pu  fe  remplir  tellement  de  particules  falirtes 
&  terreftres ,  que  ce  qui  étoit  auparavant  mou  & 
cedoit  à  l’attouchement, devînt  dur  comme  une 
pierre-,  &c  que  ce  qui  auparavant  étoit  fujet  à  la 
corruption  &  à  la  diftolution ,  devînt  incorrup¬ 
tible  &  réfiftât  à  l’attouchement.  Nous  avons 
une  infinité  d’exemples  de  ces  Pétrifications  j  de 
Bois,  de  Fruits,  de  Coquillages,  d’Os,  d’ Ani¬ 
maux,  de  Végétaux.  Peut-être  fe  forma-t-il  au¬ 
tour  de  fon  corps  une  croûte  de  tuf,  de  pierre  j 
ou  bitumineufe  8c  faline,  qui  la  préfer  va  de  la 
corruption  que  produit  l’aêfion  de  l’Air,  8c  l’em¬ 
bauma  toute  vive.  Les  F ruits  8c  les  petits  Ani¬ 
maux  qui  fe  trouvent  renfermés  dans  l’Ambre  , 
en  font  des  exemples  -,  auffi  -  bien  que  d’autres 
corps  qui  fe  durciftènt  dans  de  certaines  Eaux 
qui  pétrifient  tout  ce  qu’on  y  jette.  Il  pouvoit 
fe  faire  auffi,  comme  dit  JVedelius  (de  Excidio 
Sodomorum  &  Statua  falis ,  )  qu’elle  eût  été 
vitrifiée  par  le  feu  de  la  foudre  *  comme  il  arrive 
à  tous  les  corps  que  l’on  met  devant  les  Miroirs 
ardens  de  Mr.  Tfchirnhaus»  Elle  pouvoit  en¬ 
core,  félon  l’idée  de  Sturmius  (CJnterfuchi  ET* 
(Schrijft  p.  167.)  être  furprife  par  un  Torrent 
de  Bitume,  envelopée  dans  ce  Bitume  liquide, 
enfévelie  fous  le  fable  ou  la  terre  ,  &ètre  retrou¬ 
vée  dans  cet  étrange  tombeau  après  la  fin  de  cet¬ 
te  funefte  Cataftrophe. 

Mr.  Le  Clerc  QDiJf.  de  Statua  falis )  fuivant 
fa  coutume,  exténue  la  chofe,  en  difant  que  ce 
n’eft  pas  une  Statue ,  mais  en  général  quelque 
chofe  de  dur ,  de  roide ,  8c  d'immobile.  Il  eft 
vrai  que  B  hilon ,  dans  fon  Livre  de  Profugis , 
dit  que  ceux  dont  la  terreur  &  l’effroi  s’empa¬ 
rent,  (1)  reffemblent  à  une -pierre  muette ,  dure 
<£r  inanimée.  Les  Allemands  ont  une  façon  de 
s’exprimer  à  peu  près  femblable  (2}.  Ce  mot 
rbn  lignifie  non  feulement  du  Sel.,  mais  enco¬ 
re  une  Terre  fténle,  faléé ,  comme  eft  celle  des 
environs  delà  Mer -morte,  Deut.  XXIX.  23. 
Pf  CVII.  34.  ÛA^gb  ôcaA/oj.  Cela  étant,  la 
F emme  de  Loth  aurait  péri  dans  une  Terre  fa- 
lée,  elle  aurait  raidi  de  peur-,  &  fuilbquée^  par 
les  vapeurs  de  Soufre  8c  de  Bitume ,  elle  ferait 
tombée  morte.  De  même  fi  un  homme  5  par 
curiofité  ou  par  précipitation ,  s’approchoit  de 
trop  près  d’un  de  ces  Tourbillons  de  vent  qui 
tombent  du  haut  des  Montagnes,  on  pourrait 
dire  dans  un  fens  moins  figuré ,  qu’il  eft  demeuré 
tout  roide.  C’eft  ainft  qu’il  eft  dit  métaphori¬ 
quement  dans  le  L.  I.  de  Sam.  XXV.  37.  que 
le  cœur  de  Nabal  mourut  en  lui  de  telle  ma¬ 
niéré 


Kocl  K60(pHb  A  lôis  TÇ07T0)/  ÇYjXlôtUtO’&CCl. 

(2)  Er  flehet  wie  ein  Jlock ,  Er  Ji arrêt  oder  raget  rdiie  ein  Jcheit. 
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niere  qu'il  devint  comme  une  pierre  ;  &  qu’Ovi- 
de  fait  tenir  ce  difcours  à  Ariadne ,  dont  le  fort 
(&  le  nom  même)  a  du  rapport  avec  celui  d'A- 
dith  la  Femme  de  Loth: 

Aut  mare  profpiciens  in  faxo  frigida  fedi ; 

Quamque  lapis  fedes ,  tam  lapis  ipfa  fui. 

,,  Aflife  fur  un  rocher,  je  regardois  la  Mer; 
„  &  le  froid  dont  j’étois  faille  me  rendoit  fem- 
„  blable  à  la  pierre  qui  me  fervoit  de  fiege. 

C’eft  de -là  que  Cicéron  (Tufc.  III.)  explique  la 
métamorphofe  de  Niobé  Fille  de  Tantale ,  en 
pierre,  de  la  douleur  perpétuelle  qu’elle  eut  de 
la  perte  de  lès  Enfans.  Enfin ,  c’eft  ainfi  que  Clé¬ 
ment  d' Alexandrie  (fProtrept.  p.  65.)  met  cet¬ 
te  Hiftoire  en  parallele  avec  celle  de  la  femme  de 
Loth. 

Mais  fi  l’on  veut  voir  une  ample  réfutation  de 
cette  penfée  de  Mr.  Le  Clerc ,  on  peut  lire  ce  qu’en 
a  écrit  Witfîus  (fDiJf.  de  Uxore  Lot  ht)  qui  ne 
peut  louftrir  que  cet  Auteur  veuille  toujours 
reftreindre  le  fens  de  l’Ecriture  dans  les  bornes 
étroites  de  fa  Raifon  ;  &  qui  fait  voir  que  dans 
aucun  endroit  de  l’Ecriture  Sainte  le  mot  y?} 
n’eft  pris  pour  marquer  une  perfonne  étonnée, 


ou  immobile  comme  une  ftatue  ;  mais  qu’il  ligni¬ 
fie  toujours  une  ftatue,  ou  un  appui.  Il  ajoute, 
que  Thilon  dit  exprdfément  que  la  Femme  de 
Loth  fut  changée  en  ftatue:  que  fignifie 
Sel ,  mais  que  le  mot  nn^O  fignifie  une  Terre 

infruLtueuje ,  &  qu’ainfi  en  donnant  à  ces  mots 
la  fignification  que  Mr.  Le  Clerc  leur  attribue, 
il  faudrait  traduire  le  Texte  ainfi  :  Et  la  Femme 
de  Loth  devint  tout  étonnée ,  une  terre 
Jlérile  ;  ce  qui  feroit  un  fens  tout  à  fait  ab- 
furde. 

Hermannus  von  der  Hardt  ( de  Monumento 
Uxoris  Lot  ht)  doit  être  mis  au  même  rang  que 
Mr.  Le  Clerc ,  puifqu’il  foutient  que  la  Femme 
de  Loth  fut  conlumée  par  le  feu ,  tout  comme 
les  habitans  de  Sodome  :  mais  que  dans  la  fui¬ 
te,  Loth  lui -même,  ou  les  Ammonites  &  les 
Moabites  fes  defeendans,  lui  éleverent  un  Mo¬ 
nument  ou  une  Statue  lèpulcrale,  pour  en  con- 
ferver  la  mémoire. 

Heumannus  UDiff.  de  Fato  Uxoris  Lothi 
in  Europa)  a  cru  trouver  un  Monument  de 
cette  miferable  Femme ,  dans  l’Infcription  fui  van¬ 
te  trouvée  près  de  Bologne,  &  qui  a  donné  juf- 
qu’à  préfent  la  torture  aux  Savans.  Il  en  fait 
fort  ingénieufement  l’application  à  la  Femme  de 
Loth.  Voici  cette  Epitaphe. 


D.  M. 

ÆLIA  LÆLIA  CRISPIS 

NEC  VIR  NEC  MVLIER  NEC  ANDROGYNA 
NEC  PVELLA  NEC  JVVENIS  NEC  ANVS 
NEC  CASTA  NEC  MERETRIX  NEC  PVDICA 


SED  OMNIA 
SVBLATA 

NEQVE  FAME  NEQVE  FERRO  NEQVE  VENENO 

SED  OMN I B  VS  L 

NEC  COELO  NEC  TERRIS  NEC  AQVIS 
SED  VBIQVE  JACET 
L  V  CIV  S  AGATHO  PRISCVS 
NEC  MARITVS  NEC  AMATOR  NEC  NECESSARIVS 
LNEQVE  MOERENS  NEQVE  GAVDENS  NEQVE  FLENS 

HANC 

NEC  MOLEM  NEC  PYRAMIDEM  NEC  SEPVLCHRVM 

SED  OMNIA 

~  SCIT  ET  NESCIT  CVI  POSVERIT. 
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Ce  fi  à  dire: 

'  .  _  AUX  ‘DIEUX  MANES. 

•  eJËLlA  LeyELlA  CRISPIS, _ 

(£171  N’EST)  NI  HOMME ,  NI  FEMME,  NI  H  E  R  M  AT  H  ROT)  ITËt 
NI  FILLE,  NI  JEUNE,  NI  VIEILLE-, 

NI  CHASTE,  NI  PROSTITUEE,  NI  PUDIQUE, 

MAIS  TOUT  CELA  (ENSEMBLE), 

•  -QUI  N'A  PERI 

NI  PAR  LA  FAIM,  NI  PAR  LE  FER,  NI  PAR  LE  POISON, 

MAIS  PAR  CES  TROIS  CHOSES-, 

QUI  N’EST 

NI  AU  CIEL,  NI  DANS  LA  TERRE  ,  NI  DANS  L’EAU , 

MAIS  PARTOUT. 

LUCIUS  AGATHO  PRISCUS, 

QUI  N’EST  NI  SON  MARI,  NI  SON  AMANT,  NI  SON  PARENT , 
NI  TRISTE,  NI  JOTEUX,  NI  PLEURANT, 

SAIT  ET  NE  SAIT  PAS  POUR  QUI  IL  A  ELEVE  CECI, 

( QUI  N’EST) 

NI  UN  MONUMENT,  NI  UNE  PTRAMIDE,  NI  UN  TOMBEAU. 


Addition  du 


TraducteüR. 


Mr.  MiJJbn ,  qui  nous  a  donné  une  efpece  de  Differtation 
fur  cette  Epitaphe,  dans  fon  Voyage  d'Italie ,  (p.  270  6c  fuiv. 
de  la  5.  Edition)  la  rapporte  comme  elle  eft  ici?  à  deux  pe¬ 
tites  différences  près.  Il  met  Lucius  Agat ho  Prifcius ,  au-lieu 
de  Prifcus  j  &  Nec  cœlo  nec  acquis  nec  terris -y  au-lieu  de  Nec 
cœlo  ntc  terris  nec  aquis.  Il  y  a  joint  une  autre  Copie  de 
cette  Infcription,  que  l’on  garde  à  Milan,  6e  que  les  Mila- 
nois  prétendent  être  la  véritable ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  une 
difpute  entre  eux  ôc  les  habitans  de  Bologne.  On  peut  voir 
ce  qu’il  en  dit.  Je  me  contenterai,  pour  la  fatisfaétion  du 
Led  eur,  de  rapporter  les  differentes  explications  qu  on  a 
données  de  cette  Infcription  énigmatique ,  telles  qu’elles  fe 
trouvent  dans  l’Auteur  que  je  viens  de  citer. 

; Richard  Wit ,  Anglois,  l’a  expliquée  de  Niobe' ,  te.  l'Ame 
raifonnable ,  &  de  l’Idée  de  Platon. 

Jean  Turrius ,  de  Bruges ,  de  la  Matière  première. 

Franpois  Scot ,  d’Anvers ,  d’un  Eunuque. 

Nie.  Barnaudy  François,  de  la  Pierre  Philofophale. 

André  de  Nefmond ,  Prémier-Préfident  de  Bourdeaux,  de 
la  Chicane. 

Jean  Cajperius  Gev artius ,  O  SI  avius  Boldoniy  6c  N.  Veroni  y 
de  Y  Amour.  (Ceux-ci  ont  été  des  plus  fuivis.) 

Marcus  Zuerius  Boxhornius ,  Allemand  >  de  l’Ombre. 

Fortunius  Licet  us  y  Profeffeur  à  Padoue,  de  la  Génération > 


de  î  Amitié  y  &  de  la  Privation. 

Ovide  Montalban ,  Bolonois,  du  Chanvre. 

Mn  de  Cigogne  Ingrande  y  de  Poitiers,  de  la  Papejfe  Jean¬ 
ne. 

Aldr  ovandus ,  6c  Achilles  Volta  y  de  Bologne  ,  ont  préten¬ 
du  dénouer  le  nœud  en  fuppofant  que  Lucius  Agatho  Prifcus 
étoit  un  vrai  homme  y  6c  ayi’  Ælia  Læha  Crijpis  étoit  une  femme 
feinte ,  ou  un  mauvais  Génie  errant  &c. 

Zacharie  Pontin  a  dit  que  c’étoient  trois  cadavres  enterrés 
par  trois  hommés  dans  le  même  tombeau.  Le  premier,  d ’Ælia 
vieille  Courtifane ,  tuée  d’un  coup  d’épée ,  6c  enterrée  par 
Lucius  y  [gaudens)  qui  s’en  réjouïffoit  parce  qu’il  étoit  fon  hé¬ 
ritier.  Le  fécond,  de  Laliay  Hermaphrodite  ,  efpece  de 
femme  chafte ,  empoifonnée  6c  jettée  dans  l’eau  pal  Agathon 
fon  mari,  ( moerens )  affligé  de  s’être  vu  contraint  d’en  venir  à 
cette  extrémité.  Le  troifieme ,  d’un  jeune  Garçon  impudi¬ 
que,  enterré  par  Prifcius  (fiens)  qui  en  avoit  été  amoureux, 
6c  qui  pleuroit  fa  perte. 

Enfin ,  le  Do&eur  Charles  Cefar  Malvafa ,  dans  une  Dif. 
fertation  qu’il  a  fait  imprimer  fur  cette  Epitaphe ,  l’explique 
d’un  Embryon  nouvellement  conçu ,  fans  forme  &  fans  ame  , 
péri  par  un  avortement ,  lequel  étoit  deftiné par  Lælius ,  oit  par 
celle  qui  port  oit  l'Embryon  y  pour  être  femme  dé  Lucius  Agathon^ 
de  famille  amie ,  en  cas  que  cet  Embryon  naquît  file. 
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PLANCHE  LXXXI. 


Poids  valeur  du  Sicle . 


GENESE,  Chap.  XX.  verC  16. 

Et  {Abimelech)  dit  a  Sara;  Voici,  fai  Et  il  dit  ensuite  a  Sara:  J'ai  don - 
donné  a  ton  Frere  mille  pièces  d'ar -  né  mille  pièces  d'argent  a  votre 
gent.  Frere . 


CE  mot  É]EO  fignifie  plufieurs  chofes.  i.  De 
P  Argent,  entant  que  Métal.  2.  De  l’Ar¬ 
gent  monnoyé,  ou  même  toutes  fortes  d’efpeces 
de  monnoye  de  quelque  Métal  que  ce  foit,  que 
nous  exprimons  par  le  terme  générique  &  Ar¬ 
gent ,  comme  les  Grecs  difoient  ’Açyupiov  (ij.  3. 
Toute  forte  de  Biens  &  de  Richefies.  C’eft 
dans  ce  fens  que  l’on  doit  prendre  les  plaintes 
de  Rachel  &  de  Lea,Gen.  XXXI.  iy.  16.  Au¬ 
cune  de  ces  trois  lignifications  ne  convient  à  ce 
mot  dans  cet  endroit,  à  caufe  du  nombre  adjec¬ 
tif  mille  ;  à  moins  qu’on  ne  vueille  dire  qu’ Abi¬ 
melech  a  voulu  exprimer  par  une  fomme  cer¬ 
taine,  une  grande  fomme  mais  incertaine,  com¬ 
me  font  encore  les  Allemands  &  plufieurs  autres 
Nations.  On  doit  donc  prendre  ici  ce  mot 
dans  fa  4e.  lignification ,  c’eft-à-dire  pour  une 
monnoye  d’argent  qui  avoit  cours  parmi  les  Hé¬ 
breux,  &  que  l’on  appelloit  Sicle. 

Le  Texte  ne  nous  apprend  point  fi  le  Sicle  fe 
prenoit  au  poids  &  à  la  balance,  ou  fi  c’étoit 
une  monnoye  marquée.  Mais  il  paroit  par  d’au¬ 
tres  Pafiàges ,  &  par  tout  ce  que  l’on  a  écrit  fur 
les  Sicles,  qu’on  les  pefoit.  Genef  XXIII.  16. 
Abraham  paya  (il  y  a  proprement  pefa )  à  Hé- 
phron  t argent  ,  f avoir  quatre -cens  Sicles ,  qui 
av  oient  cours  entre  les  Marchands.  Tous  les 
Sa  vans  conviennent  même  aujourd’hui,  qu’il  n’y 
a  point  eu  de  monnoye  marquée  parmi  les  Juifs 
fous  l’Ancien  Teftament  ,  jufqu’au  tems  des 
Maccabées.  Si  quelqu’un  foupçonnoit  que  le 
poids  n’y  étoit  pas,  il  lui  étoit  facile  de  peler 
fur  le  champ  5  tout  comme  il  pouvoit  éprou¬ 
ver  la  bonté  du  Métal  par  la  Pierre  de  tou¬ 
che  ,  ou  par  quelque  autre  épreuve.  Il  efl  enco¬ 
re  fait  mention  des  poids  d’Argent  bien  après 
le  tems  dont  nous  parlons,  1.  Parai,  ou  Chro- 
niq.  XXI.  2  y.  Jer.  XXXII.  9. 

Mais  il  nous  relie  à  examiner  la  valeur  du 
Sicle,  entant  que  poids ,  &  entant  que  monnoye. 
Le  palfage  de  S.  Matth.  XVII.  24.  fervite  beau¬ 


coup  pour  éclaircir  ceci  j  car  on  y  voit  claire¬ 
ment  que  la  piece  de  monnoye  qu’il  appelle 
XroLTYipcL ,  un  Statere ,  valoit  autant  que  quatre 
drachmes ,  puifqu’il  n’en  falut  qu’une  pour  pa¬ 
yer  le  tribut  d’un  *Didrachme  (deux  drachmes) 
par  tête  pour  le  Sauveur  &  pour  Pierre.  Il  efl 
fur  d’ailleurs  que  chaque  Juif  devoit  payer  par 
an  un  demi-Sicle  pour  le  Temple,  qui  étoit  ce 
même  Didrachme.  Par  conféquent  le  Sicle  étoit 
de  quatre  drachmes.  Jofeph ,  qui  étoit  bien 
inltruit  de  tout  ce  qui  regarde  la  Nation  Judaï¬ 
que,  nous  apprend  dans  lès  Antiq.  L.  IIL  c.  9. 
que  le  Sicle  valoit  un  Tetradrachme  (quatre 
Drachmes)  Attique.  Il  ne  relie  donc  plus  qu’à 
favoir  quel  étoit  le  poids  du  Tetradrachme  At¬ 
tique.  Le  fentiment  à’Eifenfchmid  (  Tond. 
&  Menf.  p.  y  3 .)  me  paroit  préférable  aux  au¬ 
tres  :  il  croit ,  après  Montanus ,  Merfenne , 
&  Villalpand ,  que  le  poids  du  Sicle  des  Hé¬ 
breux  étoit  de  268  grains  de  Paris,  &  par  con¬ 
féquent  plus  fort  de  8  grains  que  l’ancienne  De¬ 
mie-once  des  Romains ,  mais  moins  fort  de  64 
grains  que  le  Tetradrachme  Attique:  ce  qui  le 
rapporte  au  poids  de  320  grains  d’orge,  que 
les  anciens  Rabbins  donnoient  au  Sicle.  Si  l’on 
réduit  ccs  268  grains  en  poids  de  Medecine,  on 
trouve  3  Drachm.  2  Scrupul.  4  grains  (2).  Ber¬ 
nard  penfe  différemment  j  il  croit  que  le  Tetra¬ 
drachme  ,  ou  les  quatre  Drachmes  d’Argent  des 
Hébreux ,  fait  288  grains  de  monnoye  >  ce  qui 
fait  3yi  grains  de  Paris.  Pour  ce  qui  regarde 
la  valeur  du  Sicle  comme  monnoye,  elle  répond 
à  4y  Çreuizïers  d’Allemagne.  Par  cônleqüdlt 
des  1000  Sicles  qu’Abraham  donna  à  Abimelech 
doivent  pefer  47 y  onces  Sc  9  grains, ou  7 yo flo¬ 
rins.  C’eft  ainfi  qu’on  doit  faire  la  réduction 
des  Sicles  dont  il  ell  parlé  dans  d’autres  endroits 
de  l’Ecriture. 

Les  Savans  de  nos  jours  tiennent  pour  cons¬ 
tant  ,  que  fous  l’Ancien  Teftament,  jufqu’à  la 
conftrüêlion  du  fécond  Temple,  les  Juifs  n’ont 

point 


(  I  )  V arhîUS  :  Apytip i«v  aruv  vôiJAC-fjjci  ,  'tir  h  %u.XxZ ,  tir  cépywp'Ai  tir  tu  %pv<r£. 

(2)  Il  y  a  dans  l’Original,  drachmas  3 .  fcrupulos  2.  8.;  90.  grana:  ce  quine  forme  aucun  fens.  Comme  c’eft  apparem¬ 
ment  une  faute  d’impreffionj’y  ai  fuppléé  en  réduifant  ces  268  grains  en  drachmes  &en  fcrupules  fuivantle  poids  de  Me¬ 
decine  qui  efl:  en  ufage  à  Paris,  favoir  de  24  grains  au  fcrupule.  Dans  d’autres  pais,  où  le  fcrupule  n’a  que  20  grains, 
ces  268  grains  feraient  4  drachmes ,  1  fcrupule,  8  grains. 
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point  eu  de  monnoye  marquée  d’aucun  coin  * 
mais  qu’ils  avoient  feulement  des  lames  d’ Ar¬ 
gent,  qu’ils  pefoient  au  poids:  il  foutient 

que  tous  ces  Sicles  que  l’on  voit  marqués  de  ca¬ 
ractères  Samaritains ,  font  tout  au  plus  du  tems 
des  Machabées ,  6c  que  ceux  qui  ont  des  lettres 
Hébraïques  ne  font  pas  même  fi  anciens.  Ce¬ 
pendant,  je  crois  que  le  LeCteur  ne  fera  pas 
fâché  de  voir  ici  une  Planche  tout  entière  con- 
’  tenant  une  Suite  de  ces  Pièces  de  monnoye , 
qui  ont  été  tirées  de  divers  Auteurs  ou  de  diffe¬ 
rens  Cabinets  de  Médailles  ,  par  Mr.  Jean - 
Baptifte  Ottius ,  digne  Archidiacre  de  l’Eglife 
de  Zurich,  6c  aufîî  célébré  par  fon  érudition 
que  par  fon  mérite. 

Le  N° .  i.  repréfente  d’un  côté  le  nom  de 
Simon ,  &  un  Balmier  j  6c  de  l’autre  une  feuille 
de  Baume ,  ou  plutôt  de  Vigne ,  avec  cette  Lé¬ 
gende  :  La  'Délivrance  de  Jerufalem. 

N.  2.  Porte  les  mêmes  Infcriptions  :  mais  el¬ 
le  a  d’un  côté  un  Palmier  avec  deux  Vafes,  ou 
deux  Cruches  *  6c  de  l’autre  deux  autres  V  afes , 
de  chacun  defquels  s’élève  une  Plante. 

N.  3.  D’un  côté  eft  le  nom  de  Simon ,  en¬ 
touré  d’une  efpece  de  Couronne  ou  de  Guirlan¬ 
de*  &  de  l’autre  un  Pot  ou  une  Urne  à  une  an- 
fe ,  avec  un  Rameau  *  6c  la  Délivrance  de  Jé¬ 
rufalem. 

N.  4.  y.  6.  Le  côté  qui  eft  en-bas  repréfente 
un  Temple,  avec  le  nom  de  Simon*  6c  le  re¬ 
vers,  la  Délivrance  de  Jérufalem ,  6c  un  Faif- 
ceau  qui  femble  être  de  froment. 

N.  7.  Le  nom  de  Simon  d’un  côté,  avec  une 
grappe  de  Raifin*  6c  de  l’autre,  la  Délivrance 
de  Jérufalem ,  avec  une  Lyre. 

N.  8.  Outre  les  mêmes  Infcriptions,  l’on 
foit  d’un  côté  une  Lyre,  6c  de  l’autre  un  Ra¬ 


meau  d’arbre,  ou  un  Epi  de  froment  dans  une 
Couronne. 

N.‘  9.  On  croit  que  cette  Médaille  marque  la 
fécondé  année  de  la  Délivrance  de  Sion,  qui 
tombe  à  l’an  135?  avant  la  naiflânee  de  Jefus- 
Chrift. 

N.  10.  11.  La  quatrième  année  de  la  Déli¬ 
vrance  de  Sion ,  qui  répond  à  l’an  137  avant  la 
naiflânee  du  Sauveur. 

N.  12. 13.  Ces  deux  Médailles  font  tirées  de 
Reland-,  6c  elles  ont  d’un  côté  deux  Cornes  d’a¬ 
bondance. 

N.  14.  En  voici  une  de  mon  propre  Cabi- 
binet,  qui  m’a  été  donnée  par  Mr.  Guillaume 
Sherard  )  autrefois  Conful  de  la  Nation  Angloife 
à  Smyrne.  Cette  Médaille  reiïèmble  à  celle  du 
N° .  1 1  :  mais  comme  elle  eft  plus  entière  en 
certains  endroits,  les  Savans  en  peuvent  tirer 
plus  de  lumières.  Elle  repréfente  d’un  côté  un 
Palmier,  qui  eft  le  Symbole  de  la  Phénicie*  des 
deux  côtés  de  ce  Palmier  pendent  des  Dattes  * 
6c  au-deflous  l’on  voit  deux  Coupes  ou  deux 
Taflès,  propres  à  conferver  la  Manne,  ou  qui 
fer  voient  peut-être  à  prendre  de  l’eau  dans  la  Fête 
des  Tabernacles,  6c  à  faire  les  libations  de  Vin. 
De  l’autre  côté  l’on  voit  deux  O'?'?’)1?  Conlabim> 
que  les  Juifs  ont  coutume  de  porer  dans  leurs 
mains  aux  Fêtes  des  Tabernacles*  6c  au  milieu,  il 
y  a  une  Grenade  ou  un  Citron.  L’Infcription  d’un 
côté  eft  La  Délivrance  de  Sion ,  c’eft  à  dire  des 
mains  des  Syro-Macédoniens  *  de  l’aute  côté  il 
y  a  Vannée  quatrième ,  c’eft  à  dire  de  Simon. 
La  valeur  de  cette  Médaille  étoit  d’environ  1  6c 
s  de  Creutzer.  C’eft  ainfi  que  le  célébré 
Jean-Rodolfe  Cramer ,  Profefleur  en  Théologie, 
dont  j’ai  l’honneur  d’être  fort  ami ,  a  eu  la  bon¬ 
té  d’expliquer  cette  Médaille. 
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Le  Sacrifice  d  Abraham.  Comparaifon  de  cette  Hifioire  avec 
la  Fable  d  Helene  ,  qui  étant  fur  le  point  dêtre 
immolée  5  fut  famée  par  un  Ai  fie. 


GENESE,  Chap.  XXII  ver£  13. 


Et  Abraham  levant  [es  yeux  regarda , 
&  voici  derrière  lui  un  Bélier ,  qui 
étoit retenu dunbuijjon par  Jes  cornes . 
Alors  Abraham  alla  prendre  le  Bé¬ 
lier  ,  t  offrit  en  holocaujle  au-lieu 
de  Jon  Fils . 

IL  fe  fait  ici  en  faveur  d’ Abraham  un  Miracle 
ou  un  Prodige,  qui  eût  furpaffé  la  croyance 
de  tout  autre  homme  que  du  Pere  des  Croyans. 
Ge  bon  6c  tendre  Pere  leve  le  glaive  fur  le  cou 
de  fon  cher  6c  unique  Fils  Ifaac  ;  il  eft  tout  prêt 
à  l’immoler  en  holocaufte  *  lorfque  tout  d’un 
coup  un  Ange  vient  à  paroitre  pour  arrêter  ce 
Sacrificateur  unique  en  fon  genre.  Abraham 
ayant  levé  fes  yeux  ,  voit  un  Bélier  qui  étoit 
retenu  à  un  buiffon  par  fes  cornes  -,  il  le  prend , 
8c  l’offre  à  fon  Dieu  en  holocaufte,  au-lieu  de 
fon  Fils.  Les  Rabbins  ne  manquent  pas,  à  leur 
ordinaire,  de  débiter  bien  des  puérilités  fur  ce 
Bélier:  ils  difent  qu’il  avoit  été  créé  plus  de 
deux-mille  ans  auparavant,  fur  le  foir  du  fixie- 
me  jour  de  la  Création,  6c  qu’il  avoit  été  réfer- 
vé  pour  cet  ufage  fingulier  pendant  un  fi  grand 
nombre  de  Siècles.  C’eft  ce  qùe  difent  Jona- 
than  (in  Paraphrafi)  6c  R.  Selomo  Fànchuma . 
Il  fuffifoit  que  la  divine  Providence  conduisît 
tout,  comme  elle  faifoit,  avec  une  infinie  Sa-, 
geftci  6c  c’eft  fur  elle  qu’ Abraham  fe  repofoit, 
îorfqu’il  dit  à  fon  Fils  au  verf  8.  Dieu  pour¬ 
voira  lui-même  la  Bête  pour  /’ holocaufte.  Ce 
fut  elle  encore  qui  donna  à  ce  Lieu  le  nom  de , 
Le  Seigneursera  vu,  ou, L’E ter- 
nel  y  pourvoira,  verf  14.  Nous  ne 
donnerons  point  la  torture  à  notre  efprit  pour 
chercher  d’où  pouvoit  venir  ce  Bélier  5  il  pou- 
voit  facilement  s’être  égaré  de  quelque  Trou¬ 
peau  ,  6c  avoir  été  conduit  par  D  1  e  u  de  telle 
maniéré  qu’il  fût  à  portée  d’être  faifi  par  d’ Abra¬ 
ham. 

On  lit  quelque  chofe  de  fèmblable  dans  la 
Mythologie  des  Grecs,  touchant  Iphigenie  que 

fon  Perç  Agamemnon  vpuloit  facrifier  à  Diane  ; 

*  u  /i  v  l  I  a  cl  J 


Abraham  levant  les  yeux  apperçut  der¬ 
rière  lui  un  Bélier ,  qui  s* étoit  emba- 
raffé  avec  fes  cornes  dans  un  buiffon  : 
&  Voyant  pris  ,  il  V offrit  en  holo¬ 
caujle  au-lieu  de  fon  Fils. 

mais  qui  étant  fur  le  point  d’être  immolée  parle 
Prêtre  Calchas ,  fut  délivrée  par  une  Biche  qui 
fe  préfenta  d’un  air  aflùré  devant  l’Autel.  Il  eft 
facile  de  reconnoitre  l’Hiftoire  facrée  dans  cet¬ 
te  Fable:  il  n’y  a  qu’à  mettre  Fils  au-lieu  de 
Fille ,  Ifaac  au-lieu  &  Iphigenie  ,  Abraham^ 
au-lieu  d’ Agamemnon ,  un  B  e  lier  au-lieu  d’une 
Biche.  On  peut  aufti  fubftituer  à  cette  Fable- 
celle  d’ Helene ,  6c  de  la  Geniff ?  qui  fut  mile  à 
fa  place,  félon  le  rapport  àl Ariftodeme.  He¬ 
lene  étoit  déjà  devant  l’Autel,  prête  à  être  im¬ 
molée  pour  le  falut  du  Peuple  affligé  d’une 
cruelle  Pefte,  lorfqu’un  Aigle  vint  arracher  le 
glaive  au  Sacrificateur,  6c  volant  vers  un  Trou¬ 
peau  qui  paiftoit  Après  de  là,  le  pofa  fur  une 
Geniflè.  Telle  eft  encore  la  Fable  de  Valeria 
Luperca ,  dans  les  Italiques  d’Ariftide. 

Les  Interprètes  font  fort  en  peine  de  favoir 
comment  le  Bélier  avoit  fes  cornes  embarajfees 
dans; le  Buiffon-,  fi  ce  Buiftbn  étoit  trop  épais, 
oju  ïl  fes  branches  étoient  entrelaftces.  Jo¬ 
nathan  dit  que  le  Bélier  étoit  retenu  dans  les 
Broujf ailles  :  Onkelos ,  dans  un  Arbre  :  Syrus , 
dans  les  Branches  *  la  Verfion  Arabe  imprimée 
à  Paris,  dans  des  Branches  d' Arbres:  celle 
d’ Er penius ,  dans  des  Epines  *  Aquila ,  dans 
l'épaiffeur  (  des  Arbres  )  :  Symmaque ,  dans  un 
Filet  j  les  Septante  ScTheodotion ,cV  épura,  aa- 
/3k:  Hefychius  explique  ce  Sabec  par  le  mot 
,  au-lieu  duquel  il  faut  fans  doute  lire  fèi- 
'r@'j ,  qui  fïgnifie  un  Buiffon  -^.Cyrille  6c  Fha- 
vorin  mettent  y^pva-oXcbga.vov ,  ou  plutôt,  com¬ 
me  lit  B  oc  h  art ,  ^pvaoyovov ,  qui  félon  F)  iof cori¬ 
de  eft  un  Arbriftèau  fort  épais,  ayant  les  feuil¬ 
les  femblables  à  celles  du  Chêne.  Jeconfens  que 
les  Peintres  6c  les  Sculpteurs  ufent  de  la  mê¬ 
me 
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Ad  illustr.  Gex.  cap.xxn.  v.  10-13. 
Aquila  liberat  Helenam  iacrificio. 
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Pl.LXXXIV*  GENESE,  Chap.  XXV.  verts?. 

me  licence  dans  cet  endroit,  qu’ils  fe  permet-  je  laiiïè  aux  Do&eurs  en  Droit  à  décider  fi  A- 
tent  dans  les  autres  occafions.  braham  a  pu  facrifier  à  Die  u  une  Viétime  qui 

Je  laifie  aufii  les  Grammairiens  faire  leurs  ob-  ne  lui  appartenoit  pas:  &  enfin  j’abandonne  aux 
fervations  critiques  fur  ce  Paflage:  je  laiflè  là  Théologiens  l’application  myftique  du  Bélier  à 
les  Juifs  avec  leur  Bélier  de  2000  ans,  qui  félon  J  e  s  u  s-C  hrisl 
eux  fut  embarâfle  dafis  les  Arbres  par  Satan: 


mm? 


PLANCHE  LXXXIV. 


Efaü  vient  au  monde ,  le  corps  couvert  de  poil. 

GENESE,  Chap.  XXV.  verf.  25. 


Celui  qui  fortit  le  premier  étoit  roux , 
Çf  tout  ‘velu  comme  un  manteau  de 
poil  :  Et  ils  I' appellerent  Ejau. 

Efaü,  nommé  autrement  Seïr  &  Edom ,  étoit 
,  un  des  Gémeaux  que  Rebecca  avoit  porté 
dans  fon  fein:  il  fortit  le  premier ,  roux  &tout 
*ùelîl  comme  un  manteau  de  poil :  roux  en  un 
mot,  St  velu  comme  les  Satyres  que  les  Poètes 
nous  dépeignent.  C’efl:  pour  cela  que  ceux  qui 
faifoient  autrefois  le  perfonnage  de  Satyre  fur 
les  Théâtres,  fe  couvroient  de  peaux  de  Che¬ 
vreaux  ou  de  Boucs.  Eline  L.  V.  c.  8.  &  VI. 
c.  30.  parle  de  certains  Satyres  qui  fe  trouvoient 
fur  les  confins  de  l’Ethiopie  :  mais  aujourd’hui 
on  ne  connoit  plus  cette  Nation*  &  bon  eft  per- 
fuadé  que  les  Anciens  prenoient  pour  des  Saty¬ 
res,  les  Animaux  qui  ont  à  peu  près  la  figure 
humaine,  comme  font  les  Singes  ordinaires , 
les  Singes  à  queue ,  les  Cynocéphales ,  qui  ap¬ 
prochent  beaucoup  de  la  figure  de  l’homme  & 
qui  en  imitent  les  geftes  &  les  maniérés.  On 
doit  rapporter  particulièrement  à  ce  genre  d’A- 
fiimaux  cet  Orang-Outang  ,  qu’on  avoit  appor¬ 
té  à' Angola  &  dont  on  fit  préfent  au  Prince 
d’Orange ,  Frédéric- Henri.  Tulpius ,  Obf  L. 
III  c  56.  appelle  cet  Animal  un  Homme  fau- 
vare,  &  il  en  fait  la  defcription  fous  le  nom 
de  Satyre  des  Indes.  Puifque  j’en  donne  la  fi¬ 
sure  dans  cette  Planche,  il  ne  fera  pas  inuti  e 
d’y  joindre  aufii  la  defcription.  Il  etoit  de  la 
çrandeur  d’un  enfant  de  trois  ans,  &  gros  com¬ 
me  un  de  Jix*  Son  corps  n' étoit  ni  gras  ni 
■ fluet ,  mais  quarré ,  &  cependant  très  agile 
&  très  alerte.  Il  avoit  tant  de  force  dans  les 
membres,  &  les  mufcles  fl  gros  ,  qu'il  ofoit 
tout  entreprendre ,  dr  qu'il  en  venait  a  bout. 
Il  avoit  la  peau  unie  par-devant  *  mais  le  dos 
et  oit  tout  couvert  &  comme  hér if e  d'un poil 
noir.  Son  vifage  avoit  quelque  chofe  de  l  H om- 


Celui  qui  Jortit  le  premier  étoit  roux  \ 
&  tout  velu  comme  une  peau ,  (f  il 
fut  nommé  Efaü. 

me  :  mais  fon  nez  applati  &  recourbé  lui  don - 
noit  l'air  d'une  Vieille ,  ridée  &  édentée.  Ses 
oreilles  rejfembloient  parfaitement  à  celles  d'un 
Homme  ,  auffi-bien  que  fa  poitrine ,  oîi  l'on 
voyoit  de  chaque  côté  une  mamelle  fort  grof- 
fe ,  far  cet  Animal  étoit  femelle .)  Il  avoit 
le  nombril  fort  enfoncé  *  &  tous  fes  membres , 
tant  fupérieurs  qu'inférieurs  ,  rejfembloient  à 
ceux  de  l'Homme  dans  la  dernier  e  ex  altitude. 
Il  avoit  des  jointures  aux  coudes ,  les  doigts  des 
mains  dans  le  meme  ordre  fe  pouce  fait  tout  com * 
fne  celui  des  Hommes ,  des  gras  de  jambes ,  & 
des  talons  aux  pieds  pour  lui  fervir  de  foutien. 
La  beauté  &  la  jujte  proportion  de  fes  membres 
étoit  caufe  qu'il  mar choit  fouvent  tout  droit.  Il 
élevoit  facilement  &  tranfportoit  fans  peine 
les  fardeaux  les  plus  pefans.  Lorf qu'il  vouloit 
boire ,  ilprenoit  l'anfe  du  vafe  d'une  main ,  & 
de  l'autre  il  le  foutenoit  par  le  fond-,  enfuit  e  il 
ejfuyoit  l'humidité  qui  étoit  reftée  à  fes  levres, 
avec  autant  de  propreté  que  pourroit  le  faire 
le  plus  délicat  Courtifan.  Il  alloit  fe  coucher 
avec  la  même  dextérité  &  la  meme  dêlicatef- 
fe  :  car  il  pofoit  fa  tète  fur  l'oreiller  &  fe  met - 
toit  fous  les  couvertures ,  avec  autant  de  mol- 
lejfe  que  l'eût  pu  faire  l'Homme  le  plus  volup - 
teux.  Je  ne  prétens  cependant  pas,  en  faifant 
cette  comparaifon,  infinuer  qu 'Efaü  fût  un  Sa¬ 
tyre  ,  ni  que  cette  Race  d’Animaux  fauvages 
qui  imitent  l’Homme  foit  defcendue  de  lui.  Je 
confidere  Efaü  comme  un  homme  monftrueux  : 
&  peut-être  l’imagination  de  fa  Mere  avoit-elle 
été  la  caüfe  qu’il  étoit  ainfi  velu  &  roux  *  quoique 
l’on  voye  encore  aujourd’hui  plufieurs  Enfans 
venir  au  monde  tout  rouges. 

Ce  PLAN 
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PLANCHE  LXXXV. 


un  potage  de  Lentilles. 


GENESE,  Chap.  XXV.  ver£  34. 


Et  Jacob  donna  a  Efaü  du  pain ,  & 
le  potage  de  Lentilles  :  Et  il  man¬ 
gea  &  but ,  Je  leva  &  s  en  alla . 
Awfi  EJaü  méprijâ  Jon  Droit  d'Ai- 
nejje . 

ON  peut  admirer  ici  la  fimplicité  de  la  nour¬ 
riture  des  Patriarches,  &  le  peu  de  cas 
que  fait  Efaü  du  Droit  d’ Aine  fie.  Quels  En- 
fans  !  leurPere  eft  des  plus  opulens  *  cependant, 
avec  quelle  frugalité  vivent-ils  !  quel  foin  n’ont- 
ils  pas  d’épargner!  Efaü  ne  vit  que  de  fa  Chaftè, 
il  porte  à  la  maifon  du  gibier  pour  nourrir  la 
famille:  d’un  autre  côté, Jacob  mange  du  Pain, 
Lentilles ,D'tîhÿs  une  purée,  ou  un  po¬ 
tage  fait  avec  des  Lentilles  !  Plus  la  nourriture 
eif  fimple,  plus  elle  eft  falutaire*  &  plus  elle  eft 
ancienne,  plus  elle  eft  fimple.  La  Nature  &  la 
néceffité  ont  enfeigné  la  fimplicité  aux  Anciens  : 
Les  Arcadiens  vivotent  de  Gland  j  les  habi¬ 
tans  d’  Argos  viv  oient  de  Tommes  qu’ils  appel- 
loient  Appia  ÿ  ceux  d’ Athènes  ,  de  Figues  ; 
les  Ty  riens ,  de  Toires  fauvages-,  les  Indiens , 
de  Ro féaux  -,  les  Carmaniens ,  de  fruits  de  T  al - 
mier  ;  les  Saur  ornâtes  &  les  Méotes ,  de  Mil¬ 
let  i  les  Terfes ,  de  Terebinthe  &  de  Cref- 
fon:  (  <i_/Lhan.  Var.  Hi  fl.  L.  III.  J  Mais 
à  préfent  la  volupté,  &  la  variété  des  mets, 
perdent  les  Hommes.  Autrefois,  une  nourriture 
fimple  faifoit  un  Chile  louable  &  homogène  >  au- 
lieu  que  la  nourriture  d’aujourd’hui  ne  peut  que 
faire  un  Chile  mauvais ,  &  chargé  de  particules 
hétérogènes.  Autrefois,  l’eftomac  digeroit  fa¬ 
cilement  la  nourriture  qu’il  avoit  accoutumé  de 
prendre ,  &:  même  celle  dont  la  qualité  n’eft 
pas  des  meilleures,  comme  font  tous  les  Légu¬ 
mes,  &  entre  autres  les  Lentilles. 

La  Lentille  <paV ,  c pax-h ,  étoit  fort  efti- 
mée  parmi  les  Grecs  -,  &  les  Philofophes  parti¬ 
culièrement  l’aimoient  beaucoup.  On  lit  dans 
Athénée  ,que  Zenon  faifoit  cuire  des  Lentilles. 
Et  dans  le  même  Auteur  ,  L.  IV.  on  trouve 
ce  précepte  des  Stoïciens  :  Le  Sage  fait  tout 
comme  il  faut  ,  ér  affaifonne  Joigneufement 
la  Lentille.  Pline  dit  auffi,  L.  XVIII.  c.  12. 
avoir  trouvé  dans  les  Auteurs ,  qu’elle  contri- 


Et  ainfi  ayant  pris  du  pain  Çf  ce  plat 
de  Lentilles ,  il  mangea  Çf  but ,  & 
s  en  allas  je  mettant  peu  en  peine  de 
ce  quil  avoit  vendu  Jôn  Droit  d'Ai- 
nejje. 

bue  à  la  férénité  &  à  l’égalité  de  l’ame.  C’eft 
pourquoi  les  Stoïciens , foit  parle  raifonnement, 
foit  par  l’expérience,  ou  enfin  par  préjugé,  fai- 
foient  leur  nourriture  ordinaire  de  Lentilles  j 
par-là  ils  prétendoient  devenir  d’une  humeur 
plus  tranquille  &  plus  douce,  (à  lente  flenti  & 
lenes. )  Nous  trouvons  que  les  Lentilles  fer - 
voient  de  nourriture  aux  Egyptiens ,  car  elle 
croît  en  abondance  dans  toute  l’Egypte  ,♦  c’ejl 
ce  qui  fait  que  l’on  eftime  beaucoup  les  Lentil¬ 
les  d’Alexandrie ,  &  qu’il  en  vient  de  là  juf- 
que  chez  nous ,  comme  s’il  n’en  croiffoit  point 
ici.  Efaü  voulant  donc  manger  un  mets  d’E¬ 
gypte  ,  perdit  fon  Etroit  d’Aineffe.  Auguftin. 
in  Pfalm.  46.  Les  Lentilles  d’Egypte  étoient  ce¬ 
pendant  la  nourriture  des  pauvres,  &  fort  peu 
eftimées  parmi  les  Romains  :  nous  avons  là-defi- 
fus  le  témoignage  de  Martial ,  qui  les  met  au- 
deftous  de  cette  efpece  de  grain  dont  les  Ro¬ 
mains  faifoient  une  liqueur  femblable  à  la  Bie- 
re,  qu’ils  nommoient  Alica  : 

Accipe  Niliacam  Telufa  munera  Lentem } 
Vilior  eft  Alica ,  carior  illa  Faba. 

Les  Médecins  même  en  desapprouvent  fort 
la  nourriture,  comme  capable  d’engendrer  de 
mauvaifes  humeurs,  de  difficile  digeftion,  ref- 
ferrant  le  ventre,  &  venteufe ; quoique  d’ailleurs 
on  la  regarde  comme  un  fpécifique  pour  faire 
fortir  la  Petite-vérole. 

On  ne  peut  pas  favoir  précifément  quelles 
étoient  ces  Lentilles  que  Jacob  préfenta  à  Efaü; 
c’eft  à  dire,fic’étoit  la  Lentille  vulgaire  ÇLens 
vulgaris  C.  B.)  ou  la  grande  Lentille  (Lens 
major  C.  B.)  Dans  cette  Planche  on  voit  la  pré- 
miere  forte  à  la  Fig.  I.  &  la  fécondé  à  la  Fig.  II. 
A  la  Fig.  III.  on  voit  les  gouftès  &  les  grains 
de  ces  deux  fortes,  &  même  de  toutes  les  for¬ 
tes  qui  fe  trouvent. 


Il 
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Pl.  LXXXVI.  G  E  N  E  S  E  5  Chap.  XXVIII.  ver C 12.  105 


Il  y  a  quelque  difficulté  fut  ce  qui  eft  marqué 
au  verf.  30.  que  cette  Bouillie  ou  ce  Potage 
étoit  roux,  effetroç  Truppë.  Il  ne  paroit  point 
par  le  Texte  fi  cette  couleur  roufib  venoit  ou 
des  Lentilles ,  ou  de  l’afiaifonnement.  Puifque 
l’Ecriture  n’en  dit  rien ,  il  vaut  mieux  s’en  tenir 
aux  Lentilles  vulgaires,  entre  lefquelles  il  fe 
trouve  plufieurs  grains  roux  -,  au-lieu  que  la  gran¬ 


de  Lentillé  qui  croît  en  Italie  eft  plus  blanche. 
Les  partifans  du  Caffé,  en  lifant  cette  Hifioirc, 
s’imagineront  peut-être  que  cepourroit  bien  être 
du  Gaffé,  qui  cil  bien  plus  capable  de  faire  ve¬ 
nir  l’eau  à  la  bouche  :  d’ailleurs ,  les  fruits  de 
cet  arbre  font  une  efpece  de  Feve,  allez  reffiem- 
blante  aux  Lentilles,  6e  l’infufion  qu’on  en  fait 
eft  roullatre. 


«WV 


PLANCHE  LXXXVI. 


Le  Songe  de  Jacob . 


GENESE,  Chap.  XXVIII.  ver£  12. 


Alors  il  jonge  a ,  Çf  voici  ,  il  vit  en 
Jonge  une  Echelle  qui  étoit  appuyée 
Jur  la  T érre ,  &  dont  le  haut  touchoit 
jujqu  aux  deux  ,*  &  voici ,  les  An¬ 
ges  de  DI  EU  mont  oient  &  dejeen - 
doient  par  cette  Echelle . 


Alors  il  vit  en  Jonge  une  Echelle  dont 
le  pied  étoit  appuyé  Jur  la  Terre  y 
&  le  haut  touchoit  au  Ciel  ;  & 
des  Anges  de  DIEU  mont  oient 
U)  delcendoient  le  Ion ?  de  l'Echel¬ 
le. 


DAns  tout  ce  que  nous  imaginons  pendant 
le  Sommeil ,  &  même  dans  toutes  les  per¬ 
ceptions  des  felis ,  il  y  a  toujours  quelque  cho- 
fe  qui  eft  au-defliis  de  notre  entendement,  & 
qui  nous  conduit  immédiatement  à  Die  u.  Car 
quelle  convenance  pourroit-on  trouver  entre  l’ob¬ 
jet  ,  &  l’idée  que  l’efprit  s’en  forme  ?  quelle  con¬ 
nexité  y  a-t-il  entre  une  chofe  que  j’ai  vue,  en¬ 
tendue,  goûtée,  ou  touchée  longtems  aupara¬ 
vant  ,  &  les  penfées  qui  s’élèvent  dans  mon  efprit 
à  cette  occafion  lorfque  je  dors?  Cependant,  il 
y  a  une  très  grande  différence  &  une  diftance 
infinie,  entre  les  Songes  naturels ,  &;  les  Songes 
divins.  Dans  les  prémiers ,  les  chofes  fe  repré- 
fentent  fuivant  le  cours  de  la  Nature,  &•  félon 
les  Loix  que  Dieu  a  établies  :  au-lieu  que 
dans  les  autres,  Dieu  agit  immédiatement  fur 


l’efprit  de  l’Homme  Sc  indépendamment  de  lès 
loix  ordinaires ,  en  lui  révélant  ce  qu’il  lui  plait. 
Comme  il  s’eft  manifefté  à  quelques-uns  par  des 
Vijions ,  aux  autres  face  à  face  ;  de  même  il 
fe  manifefte  à  Jacob  par  les  Songes.  C’eft  ainfi 
que  D 1  e  u  a  découvert  dans  les  Songes  des  éve- 
nemens  cachés  ^  Abraham  ^  Abimelech  ,  La- 
ban  ,  Jofeph ,  ‘Pharaon ,  Salomon ,  Nabucad - 
nezar ,  POaniel ,  Judas  Maccabée ,  Jofeph , 
aux  Mages ,  à  la  Femme  de  Pilate ,  &  à  S. 
Paul.  Mais  l’explication  des  Songes  dans  les 
Hommes  de  D  i  e  u  eft  divine  3  dans  les  au¬ 
tres  ,  elle  eft  vaine  &  ridicule.  J’abandonne  a 
d’autres  l’explication  de  l’Echelle  que  vit  le  Pa¬ 
triarche,  cette  matière  n’entre  point  dans  mon 
plan. 


Ce  2  PLAN. 


» 
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PLANCHE  LXXXVII. 

La  Pierre  de  Bethel. 


GENESE,  Chap.  XXVIII.  verf!  18.  19. 


Et  Jacob  Je  leva  de  bon  matin ,  prit 
la  pierre  dont  il  av  oit  fait  jon  chevet , 
&  il  la  drejfa  pour  monument ,  & 
il  verja  de  l'huile  Jür  le  fommet  de 
cette  pierre . 

Et  il  appella  ce  lieu-la ,  Beth-El:  au- 
lieu  qu  auparavant ,  la  Ville  s'appel¬ 
ait  Luz>. 

QUi  pourroit  jamais  croire  que  ce  PàfTage 
regardât  la  Science  qui  traite  des  Miné¬ 
raux,  &  en  particulier  des  Pierres,  fur-tout  de 
celles  qu’on  appelle  Pierres  de  foudre  -,  6c  qu’il 
dût  fervir  à  éclaircir  les  endroits  obfcurs  des  plus 
anciens  Ecrivains  ?  Je  ne  m’arrêterai  point  à  re¬ 
futer  les  rêveries  des  Rabbins  au  fujet  de  cette 
Pierre  qui  fervit  de  chevet  à  Jacob  ,  6c  qu’il 
drefia  pour  monument  :  comme  lorfqu’ils  difent 
qu’elle  avoit  été  enfoncée  dans  le  centre  de  la 
Terre,  à  laquelle  elle  fervoit  de  nombril  -,  &  mê¬ 
me  ,  qu’elle  étoit  la  bafe  de  la  Terre  tout  en¬ 
tière  ,  particulièrement  du  Temple  du  Sei- 
gneur,  &  que  par  cette  raifon  elle  fut 
nommée  la  T  terre  de  fondation  :  Que  Dieu 
s’en  étoit  fervi  pour  fermer  l’ouverture  du  grand 
Abîme  :  Que  Salomon  la  plaça  dans  le  Sanc¬ 
tuaire  :  Que  le  nom  compofé  de  quatre  lettres 
avoit  été  écrit  deffus >  6c  que  Jésus  l’ayant 
volée ,  il  en  avoit  opéré  tous  fes  Miracles  -,  Pir- 
ke  R .  Eliezer  235”.  Jonathan,  in  T h  /îrgiim 
Exod.  XXVIII.  J  orna  f.  53.  54.  Cette  Pierre, 
dont  la  mémoire  eft  en  fi  grande  vénération  par¬ 
mi  les  Juifs,  a  palfé,  du  moins  quant  au  nom, 
jufques  chez  les  Payens.  Comme  elle  a  donné 
l’origine  au  nom  de  Bethel ,  elle  l’a  donné  auili 
à  celui  de  Bat  y  le  ou  de  Betule  :  6c  voici  com¬ 
ment.  Les  Phéniciens  révèroient  non  feulement 
cette  Pierre  j  mais  ils  en  confacrerent  encore 
plufieurs  autres ,  connues  fous  le  nom  de  Bætyles. 
C’eft  dans  ce  fens  que  Sanchionaton ,  fuivant 
l’interprétation  de  Philon  de  Biblos ,  dit  que  le 
Dj  eu  célejle ,  apres  avoir  animé  les  Pierres , 
inventa  les  Bætyles.  On  peut  voir  fur  ce  Paf- 
fage  Bochart  Geogr.  Sacr.  L.  II.  c.  2.  qui  pré¬ 
tend  que  Sanchoniaton  n’a  point  dit  que  ces 
Pierres  fulîènt  animées ,  mais  ointes  5  6c  que 


Jacob  fe  levant  donc  le  matin ,  prit  ta 
pierre  qu'il  avoit  mife  fous  Ja  te  te  > 
&  l'érigea  comme  un  monument ,  ré * 
pandant  de  l'huile  dejfus. 

Il  donna  aujfi  le  nom  de  Beth-El  a  la 
Ville ,  qui  auparavant  s'appelait 
Luza. 

c’eft  une  alteration  du  Texte.  Photius  rappor¬ 
te  fur  le  témoignage  de  Damafcius ,  qu 'Afcle- 
piade  étant  monté  fur  le  Mont  Liban ,  proche 
d’Heliopolis  de  Syrie, avoit  trouvé  des  Betyles , 
/SctiTbÀw,,  ou  (èauTÛXsç.  Hefychius  dit  que  la 
Pierre  que  Saturne  dévora  à  la  place  de  Jupiter, 
portoit  le  même  nom.  On  nomme  encore  cette 
Pierre,  Abdir ,  Abadir ,  Abbaddir ,  comme 
qui  diroit  3N  ,  Pere  magnifique ,  ou  “R  ptf 
Pierre  fphérique  ou  ronde ,  parce  que  telle  eft 
la  figure  des  Bétyles.  Voici  ce  que  dit  Pline 
des  Ceraune  s  ou  Pierres  de  foudre,  L.  XXXVII. 
c.  9.  Sotacus  met  encore  deux  autres  efipeces 
de  Ceraune  s ,  tune  noire ,  &  l'autre  tirant  fur  le 
rouge ,  &  il  dit  qu'elles  rejfemblent  toutes  deux 
à  des  haches.  Il  dit  que  celles  qui  font  noires 
&  rondes ,  &  que  l'on  nomme  Betyles,  fervent 
à  prendre  les  Villes ,  &  à  détruire  les  Flottes . 
Pour  celles  qui  font  longues ,  il  les  nomme  Ce- 
raunes.  Le  Bétyle  des  Anciens  eft  donc  la  mê¬ 
me  rhofe  que  le  Ceraune  ou  la  Pierre  de  fou¬ 
dre  des  Modernes,  foit  que  cette  Pierre  ait  la 
figure  d’u  ncoin,  ou  qu’elle  foit  ronde,  noire  & 
fouvent  percée  :  comme  on  en  trouve  fréquem¬ 
ment  à  côté  des  Urnes  dans  les  Tombeaux  des 
anciens  Payens  Allemands,  6c  particulièrement 
dans  les  Pais  du  Nord  *  lefquelles ,  fuivant  l’opi¬ 
nion  des  meilleurs  Auteurs,  fervoient  à  immoler 
les  Viêtimes.  Ceux  qui  voudront  s’éclaircir  da¬ 
vantage  fur  cet  article,  peuvent  voir  ce  qu’en 
difent  Büttner  Rud.  Diluv.  p.  92.  Nov.  Lit . 
Mar.  Balt.  1695).  p.  96.  1700.  p.  341.  21. 
23.  Wolf  art  Hift.  Nat.  HafT  46.  Tab.  XXII. 
6c  XXIII.  Dan.  Major  bevolckert  Cimbrien 
c.  39.  Arnkiel  Cimbr.  L.  II.  p.  1 66.  Mais  ne 
pourroit-on  point  dire  que  ces  Bétyles,  dont  je 
donne  plufieurs  differentes  figures  dans  cette 
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Planche)  auraient  été  mifes  dans  les  Tombeaux  pour  autre  chofe,  &  que  je  n’ai  pas  deflèin  à 
pour  faire  repofer  plus  tranquillement  les  morts,  préfent  d’étendre  davantage.  Te  pourrons  enco- 
commele  Patriarche  Jacob  dormit  tranquillement  re  ajouter  des  figures  de  Bétyles  qui  fe  trouvent 
fur  fa  lierre  de  Beth-El?  Ce  n’eft  cependant  fouvent  creufés,  comme  ferait  un  chevet  fur  le- 
qu’une  conjecture,  que  je  ne  prétens  pas  donner  quel  on  aurait  appuyé  la  tête. 


PLANCHE  LXXXVIII 

Le  DVDA1M,  ou  la  Mandragore. 


GENESE,  Chap.  XXX.  verf.  14. 


Et  Ruben  étant  allé  aux  champs  au 
tems  de  la  moijfon  des  bleds  ,y  trouva 
des  Mandragores ,  les  apporta  a 
Léa  fa  Mere .  Et  Rachel  dit  a  Léa , 
Donne  moi ,  je  te  prie ,  des  Mandra¬ 
gores  de  ton  Eils . 


Or  Ruben  étant  Jorti  a  la  campagne 
lorfque  l'on  fcioit  le  froment,  trou¬ 
va  des  Mandragores  qu'il  apporta 
à  Lia  Ja  Mere ,•  a  laquelle  Rachel 
dit ,  Donnez,  moi  des  Mandragores 
de  votre  Elis . 


JE  ne  puis  gueres  promettre  au  Lecteur  de  à  cette  traduction,  aufii  bien  que  le  Thargum 
lui  donner  quelque  chofe  de  pofitif  fur  le  d ’Onkelos  qui  porte  JTlVÛ* ,  Jabrochin  *  Jofieph , 
DTO,  cDudaim ,  la  Mandragore *  mais  Aquila ,  les  Verfions  Syriaque  &c  Arabe,  plu¬ 
ie  rapporterai  du  moins  les  differens  féntimens,  fours  Rabbins ,  Fuller,  T) rufius,  Sc  plufieurs 
ôu  plutôt  les  differentes  idées  que  les  Auteurs  autres.  Nous  ne  manquons  pas  néanmoins  d’ar- 
ont  eues  à  cefujet,&  j’en  repréfenterai  quelques  gumens  très  forts  pour  foutemr  notre  Verfion. 
figures  dans  cette  Planche.  Il  faut  chercher  dans  U  faut  les  rapporter,  &  joindre  un  mot  de  Cri- 
la  Botanique,  il  faut  parcourir  les  champs  &  tique  à  chacun,  mais  avec  modération.  Les 
les  forêts,  les  jardins  &  les  prés ,  pour  tâcher  Anciens  prétendoient  que  la  Mandragore  étoit 
de  rencontrer  ces  fruits  que  l’on  cherche  avec  propre  a  faire  des  Philtres.  C’eft  pourquoi  les 
tant  d’ardeur  depuis  fi  longtems.  Ceux  qui  ont  Grecs  l’appellent  &  >u°kxL  ( 1 ).  Les 

travaillé  &  qui  ont  fait  des  Differtations  ou  des  Lexicographes  dérivent  le  mot  même  EWHHf 
Traités  entiers  fur  cette  matière,  font  Heidegg.  Dudaim,  de  “TiT  qui  fignifie  chéri,  ou  ami. 
Exerc.de  Dudaim  Rubenis ,  XIX.  Tom.  II.  C’eft  pourquoi  ils  difent  que  Rachel  defiroit  avec 
Hift.  Tatriarch.  Drufius  de  Mandragora,  ardeur  les  Mandragores,  &  que  Léa  eut  bien 
Anth.  Deufing.  Dijfert.  de  Mandragora,  ac  delà  peine  à  les  lui  accorder,  parce  que  cha- 
primo  de  Mandragora  pomis  vulgo  habitis  cune  d’elles  vouloit  attirer  feule  l’amour  du  Ma- 
pro  Doudaim.  Jac.  Thomafius  Difip.  de  Man -  ri.  Ceux  qui  font  de  ce  fentiment,  fe  fondent 
Ar agora.  Chrift.  Ravius  T.  Upfial.  Difif \  de  encore  fur  ce  que  la  Mandragore  eft  foporative, 
‘Dudaim.  Mich.  Liehentanz  Difif.  de  Rache-  ce  qui  la  rend  agréable  à  Venus.  Et  même  ils 
■lis  deliciis  ‘Dudaim,  Je  ne  parle  point  des  au-  prétendent  qu’elle  eft  très  falutaire  à  la  femme 
très  Commentateurs,  Critiques,  ou  Amateurs  après  la  conception.  C’eft  peut-être  pour  cette 
des  Belles -Lettres.  Mais  puifque  chacun  a  raifon  que  dans  Hejychius,  Venus  eft  nommée 
raifonné  à  fa  fantaifie  fur  cet  article,  je  peux  Mavdpxyoprnjÿ,  Mandragorite.  Il  parait  par  Diof- 
bien  prendre  la  même  liberté.  .  coride  (2) ,  que  les  Paftcurs  (tel  qu’étoit  Jacob 

Notre  Verfion  Latine  a  traduit  Dudaim  par  &  fa  famille)  avoient  coutume  de  manger  d’une 
Mandragora ,  des  Mandragores  *  &  le  plus  forte  de  Mandragores  blanches,  il  dit  encore 
grand  nombre  convient  que  cette  Traduction  eft  que  ces  fruits  font  (3)  d'une  couleur  tirant  fur 
fuite.  Cependant  les  Septante  font  contraires  le  fajfran,  qu'ils  fient ent  bon ,  mais  que  leur 
J  odeur 

(t)  J'ôku  i  fii  Z*  (purent  iivcu  Diofc.  L.  IV-  C.  J  6-  ...  - 

*A  *»l  h&Aont  èt  xorm  bxoKxprrxt.  Quorum  pomorum  ctbo  ahquantum  opthones  fatur  art. 

r  (3)  Kon&n*  rjf  Xfüf,  iuih  perd  fidqttt  «to.  Colore  in  crocum  inclinante ,  jucunde  cum  pavitate  quadam  olentia. 
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odeur  e  fi  un  peu  trop  forte.  De-là  l’on  pourroic 
conjecturer  que  ces  fruits  avoient  frappé  Ru¬ 
ben,  Léa  &  Rachel  dès  la  prémiere  vue,  parce 
qu’ils  étoient  agréables,  de  bonne  odeur,  beaux 
à  la  vue,  &  de  couleur  d’or.  Mais  il  fe  trouve  peu 
de  Modernes  qui  l'oient  de  ce  fentiment.  Les 
anciens  Interpretes  que  nous  avons  déjà  cités,  ne 
font  pas  même  d’accord  entre  eux  fur  cela.  Les 
Septante  ne  traduifènt  pas  W1Ï1  Jerem.  XXIV. 
1.  2.  par  Mandragores ,  mais  par  des  Corbeilles 
ou  des  T  amer  s -,  &  le  Thargum  fur  Cantiq. 
VII.  13.  explique  ce  mot  par  Baume  y 

d’où  il  paroit  du  moins  certain ,  que  le  POuâaim 
avoit  une  odeur  agréable ,  qui  n’étoit  point  fo- 
porati  ve ,  ni  trop  forte ,  ni  ne  caufoit  point  de 
pefanteur ,  qualités  que  Pline ,  L.  XXV.  c.  13. 
attribue  à  la  Mandragore.  Il  elt  très  incertain 
fi  la  Mandragore  étoit  propre,  ou  non,  à  en¬ 
trer  dans  les  "Philtres  y  ou  même  s’il  y  a  réelle¬ 
ment  aucun  Philtre  y  tel  que  ceux  que  l’on  van¬ 
te  tant>  mais  il  eft  encore  plus  incroyable  que 
des  Femmes  pieufes  ayent  eu  intention  de  fe  fer- 
vir  de  Philtres  pour  exciter  l’amour,  ou  pour 
faciliter  la  conception.  Le  meilleur  &  le  plus 
naturel  de  tous  les  Philtres  étoit  l’extrême  beauté 
de  Rachel.  De  quoi  donc  lui  eût  fèrvi  le  Phil¬ 
tre?  Etoit-ce  pour  attacher  fon  Mari  comme  par 
enchantement,  &  l’engager  à  fe  livrer  avec  une 
efpece  de  fureur  à  fes  embrafîèmens  ?  Ce  n’étoit 
afiurément  point  d’un  pareil  remede  qu’elle  avoit 
befoinj  il  lui  en  faloit  plutôt  un  contre  la  ftérili- 
té:  cependant  ces  fortes  de  remedes  font  tels, 
qu’ils  amortirent  plutôt  l’appétit  immodéré  des 
plaifirs  de  Venus.  Bien  plus,  il  paroit  par  le 
Texte  même,  que  Rachel  n’étoit  pas  fort  portée 
pour  les  plailirs  des  fens ,  puifqu’elle  préfera  les 
Mandragores  au  commerce  qu’elle  auroit  eu  avec 
fon  Mari ,  &  qu’elle  en  tranfporta  le  droit  à  fa 
Sœur.  Enfin,  on  auroit  de  la  peine  à  prouver 
que  les  Mandragores ,  Y  Opium  &  les  autres  Nar¬ 
cotiques  fuflent  propres  à  la  génération  *  il  pa¬ 
roit  au  contraire  qu’ils  produisent  un  effet  tout 
oppofé.  Au  refte,  les  Mandragores  ne  font  ni 
plus  appétiffantes ,  ni  plus  belles  à  voir ,  que  quan¬ 
tité  d’autres  fleurs  &  d’autres  fruits. 

Je  ne  parlerais  pas  des  fables  que  les  Rabbins 
débitent  à  cette  occafion ,  &  qu’on  trouve  dans 
Ab  en  Ezra  fur  Nombr.  XI.  2.  de  cette  figure 
d’Homme  qui  étoit  dans  l’Etendard  de  Ruben  3 
&  de  cette  Mandragore  qui  avoit  la ,  même  fi¬ 
gure  ,  dont  Pythagore  &  les  anciens  Romains 
ont  aufli  parlé 3  fi  cette  fifticn  n’avoit  pafle  des 
Hébreux,  des  Arabes  &  des  Perfes ,  jufqu’aux 


Chrétiens  j  parmi  lefquels  il  s’en  trouve  d’aflèz 
fuperftitieux  pour  s’imaginer  que  la  racine  de 
Mandragore  porte  bonheur  ,  qu’elle  ‘  empêche 
la  ftérilité,  qu’elle  fait  découvrir  les  Tréfbrs  ca¬ 
chés  ,  qu’il  la  faut  arracher  de  terre  deflous  un 
Gibet,  avec  certaines  cérémonies  particulières: 
ce  font  des  contes  qu’on  entend  faire  fouvent, 
&  que  Jofeph  B.  Jud.  L.  VII.  c.  2  y.  &  Pli¬ 
ne  L.  XXV.  c.  1 3 .  ont  débités  il  y  a  Iongtems  * 
mais  qui  méritent  plutôt  d’être  tournés  en  ridi¬ 
cule,  que  d’être  réfutés  férieufement. ..  .  Cepen¬ 
dant,  la  Fig.  I.  repréfente  une  Mandragore. 

Franc.  Georgius  ,  Vénitien  de  l’Ordre  des 
Mineurs,  traduit  BDudaim  par  Lis  blancs.  Ce 
qui  pourroit  favorifer  cette  interprétation ,  c’eft 
i*.  que  l’oignon  de  Lis  refîèmble  àunemammelle, 
*1^3  2°.  que  les  Hébreux  moiflonnoient  le  froment 
au  mois  de  Mai  3  3°.  qu’il  eft  parlé  avec  éloge 
de  leur  odeur  agréable  Cant.  VII.  1334°.  enfin, 
qu’ils  font  propres  à  la  génération.  Mais  tous 
ces  carafteres  conviennent  au  Figuier,  &  à  plu- 
fieurs  autres  Plantes.  La  Fig.  IL  repréfente  le 
Lis. 

Jarchi  croit  que  cette  Plante  eft  la  Violette  y 
''iWy  que  les  Arabes  appellent  pob*,  Jefmin ,  & 
que  Matthæus  Silvaticus  traduit  par  Mvkoiov  , 
Violette  blanche.  Ce  qui  a  peut-être  donné  oc¬ 
cafion  à  cet  Auteur  &:  à  quelques  autres  Juifs 
d’embraftèr  ce  fentiment,  c’eft  la  beauté  de  la 
fleur,  aufli  bien  que  fon  odeur  agréable,  qui  la 
fait  mettre  par  Theophrafle  (  apud  Athenœum 
THpnof  LXV.)  au  nombre  des  plus  belles  dont 
on  fe  fèrvoit  pour  compofer  les  Couronnes. 
Mais  l’on  voit  allez  combien  cette  raifon  eft  foi- 
ble.  Cette  Fleur  eft  repréfentée  Fig.  III. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  aiment  mieux  appuyer 
leurs  conj eft ures  fur  le  goût,  que  fur  la  vue,  &c 
qui  vont  plutôt  fouiller  dans  la  Terre,  que  de 
cueillir  ce  qu’elle  produit  au-dehors.  Ceux-là 
jugent  qu’il  s’agit  ici  des  Truffes  y  que  l’on  fert 
fur  les  meilleures  tables,  &  qui  font  en  effet 
un  mets  fort  délicat,  furtout  quand  il  eft  bien 
affaifonné.  Ils  fe  fondent  fur  ce  qui  eft  dit  dans 
notre  Texte,  &  Cant.  VII.  qu’on  les  ramaflè 
dans  les  champs  f  qu’elles  ont  la  figure  d’une 
mammelle  y  Q’tD,  étant  non  feulement  rondes, 
mais  ayant  des  excrefcences  en  forme  de  mam- 
melon ,  &  la  fubftance  intérieure  fpongieufe  com¬ 
me  celle  des  mammelles3  &  qu’outre  cela  elles 
excitent  aux  plaifirs  de  Venus.  Ceux  qui  foutien- 
nent  ce  fentiment,  font  T) an.  Ludovici  Eph. 
Germ.  POec.  l.Arn.  IV.  Kanold.  Bref.  Samml 
X.Verf.p.  602.  Voyez  la  Fig.  IV. 
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PLANCHE  LXXXIX. 

DXJD Al M:  Melon ,  Citrouille ,  Luffab. 


1T>  Evenons  à  des  objets  qui  flatent  la  vue,  Sc 
qui  ont  donné  lieu  aux  explications  les 
plus  fuivies,  Deufingius  croit  que  le  Dudaim 
eft  une  efpece  de  Melon  ou  de  Citrouille ,  fort 
commune  en  Syrie  &  en  Egypte,  à  peu  près  de 
la  figure  de  la  Coloquinte ,  mêlée  de  rouge  & 
de  jaune,  St  d’une  agréable  odeur.  Cet  Auteur 
s’appuye  fur  ce  que  les  Arabes  traduilènt  Du- 
daim  par  Luffah  ,  &  que  par  ce  mot  ils  en¬ 
tendent  non  feulement  les  fruits  de  Mandrago¬ 
re  ,  mais  encore  une  certaine  efpece  de  Citrouil¬ 
le  ou  de  Melon ,  fuivant  le  témoignage  d 'Ibn 
Beitare.  Il  fe  fonde  aufli  fur  ce  que  les  Perfans 
nomment  ce  fruit  Deftanbouic ,  c’eft-à-dire ,  Par¬ 
fum  des  mains,  parce  qu’ils  ont  coutume  de  le 


tenir  entre  les  mains  &c  de  le  manier ,  à  caufe  de 
fon  agréable  odeur.  Enfin  il  s’autorife  de  ce 
que  les  Syriens  &  les  Egyptiens  l’appellent  Schem - 
maim  ou  Schemmamah ,  fuivant  le  Lexicon  de 
Golius  ;  &  de  ce  que  Mathiole  dit  qu’on  l’appel¬ 
le  jP omi  d'Oro ,  ‘ Pommes  d'Or.  La  Fig.  V.  re¬ 
préfente  un  Concombre  d'Egypte  réticulé ,  que 
les  Arabes  nomment  Lujfa ,  (  Vefling.  in  AL 
pin.  Riant .  e^Ægypt.  ex  Morifon  Hijl.  Riant, 
p.  34.)  Le  fentiment  de  Loch  ne  rus  de  Nerio 
p.  67.  efl:  que  ce  fruit  peut  être  la  Banane  d’A¬ 
mérique  qui  efl  très  connue,  le Bala  de  Malabar, 
ou  le  Kely  des  Bramins ,  fuivant  qu’il  efl  repré- 
fenté  dans  le  Hort.  Malab.  Tom.  I.  f.  12.  13. 
14,  Voyez  la  Fig.  VI. 


"i 


PLANCHES  XC.  XCI. 

Les  differens  Dudaims  raffemblès  en  un  bouquet.  Le  Mauz , 

ou  Figue  d'Inde. 


àT^Hriflianus  Ravius  croit  que  le  Du  daim 
n’eft  autre  chofe  que  de  petites  branches , 
&  fur-tout  de  Figuier.  Pour  prouver  fon  fenti¬ 
ment,  il  a  recours  à  des  Argumens  tirés ,  i\  de 
l’étymologie ,  prétendant  que  la  racine  de  ce  mot 
marque  le  nombre  de  douze,  Cantiq.  VII.  14. 
Jerem.  XXIV.  1.  2-,  i.  des  Paflages  parallèles  > 
&  3°.  de  l’aveu  des  Rabbins  &  des  principales 
Verfions.  En  effet,  les  Septante  traduifent  le 
Paflage  de  Jéremie  par  x,<xà<x Oas  o-u- 

Ranirrs  de  Figues.  La  Vulgate ,  &  le 
Paraphrafte  Onkelos ,  y  font  conformes.  Notre 
célébré  Heidegger  prétend  qu’il  faut  plutôt  en¬ 
tendre  des  rameaux  de  fleurs  ou  de  fruits  qui 
flatent  la  vue  &  l'odorat  -,  ce  qui  approche  fort 
de  la  Verfion  de  Junius  &  de  'Treme Ilius ,  qui 
traduifent  le  Dudaim  par  des  Fleurs  aimables. 
Les  Fig.  VII.  &  VIII.  montrent  les  differentes 
Plantes  que  l’on  croit  être  le  Dudaim ,  raffem- 
blées  en  un  Bouquet  -,  ce  qui  efl  peut-être  le  feul 
moyen  de  concilier  les  divers  fentimens. 

11  n’y  a  perfonne  qui  puiffe  nier  que  c’eft  dans 
l’Orient  que  l’on  doit  chercher  les  Fruits  ou  les 
Fleurs  du  Du  daim  j  &  qu’un  Voyageur,  quand 


il  feroit  ignorant ,  les  rencontrera  plutôt  que  le 
Savant  le  plus  éclairé ,  qui  fort  rarement  de  fon 
Cabinet,  &  jamais  de  l’Europe.  Ceux  qui  s’at¬ 
tachent  à  la  connoiflance  des  chofes  naturelles, 
&  particulièrement  des  Plantes ,  &  qui  pour  cet 
effet  paflènt  les  Mers,  font  de  plus  belles  décou¬ 
vertes  fur  ces  matières  que  tous  les  Commenta¬ 
teurs  les  plus  habiles ,  qui  ne  cherchent  le  Du- 
daim  que  dans  nos  Prés  ou  dans  nos  Champs. 
Le  célébré  Ludolfe  (  Hifl.  <^Æth.  L.  I.  c.  IX. 
Comm.  p.  13  p.)  a  fuivi  cette  prémiere  route.  Il 
a  découvert  un  excellent  fruit  qui  vient  fur  cer¬ 
tains  Figuiers  des  Indes ;  les  Arabes  l’appellent 
Muz  ,  ou  Mauz.  Les  branches  en  font  fort 
chargées,  puifqu’il  fe  trouve  jufqu’à  y o  de  ces 
Figues  fur  une  même  tige,  toutes  de  la  figure 
&  de  la  groffeur  d’un  Concombre  >  elles  font 
d’une  odeur  &  d’un  goût  admirable,  &  elles mû* 
riflènt  au  mois  de  Juin.  Ce  qui  pourrait  faire 
croire  que  c’eft-là  le  Dudaim ,  c’eft  que  ce  fruit 
croît  dans  la  Méfopotamie  aux  environs  de  Da¬ 
mas,  où  le  Prince  Radzivil  en  a  vu:  que  le 
tems  auquel  il  efl  mûr,  qui  efl  la  mi-juin,  efl 
aufli  celui  de  la  moiflon  du  Froment  dans  ce 

D  d  2  pais- 


v 


/ 


*  • 

io8  GENESE,  Chap.  XXX.  verfl  14.  Pl.  XC.XCI. 


pais -là:  que  ce  fruit  eft  excellent,  rare,  très 
beau,  &  d’un  goût  exquis:  que  l’Arbre  qui  le 
porte  a  depuis  9  jufqu’à  1 2  pieds  de  haut,  com¬ 
me  nous  l’apprenons  de  Rauwolfius  (in  Itine¬ 
rario .)  Il  dit  auili  que  les  feuilles  font  d’un  verd 
agréable,  comme  celui  des  Rofeaux ,  &  qu’elles 
font  fi  longues  &  il  larges ,  qu’elles  peuvent  cou¬ 
vrir  le  corps  d’un  homme.  On  le  prendrait 
plutôt  pour  une  Plante,  que  pour  un  Arbre  ou 
un  Arbriiïeau.  Ceux  qui  en  font  la  defcription 
font ,  Gare,  ab  Hort.  Riant.  Ind.  L.  IL  c.  1  o. 
Leon  Africain ,  L.  IX.  R  line  L.  XII.  c.  6.  qui 
dit:  Il  y  a  encore  une  autre  efiece(de  Figuier) 
plus  grand ,  dont  le  fruit  eft  plus  gros  &  meil¬ 
leur  que  ceux  dont  fai  parlé *  les  Rhilofophes 
des  Indes  en  vivent .  Sa  feuille  rejfemble  à  des 
ailes  d'oifeau  *  elle  eft  longue  de  trois  coudées ,  & 
large  de  deux.  Il  fort  de  fin  écorce ,  (Clufius 
lit  de  fa  tige)  un  fruit  dont  le  fuc  eft  d’une  dou¬ 
ceur  admirable  >  &  il  eft  fi  gros ,  que  ce  qui 
eft  fur  un  feul  rameau,  eft  fuftïfant  pour  rajfa- 
fier  quatre  per fonne  s.  U  Arbre  s'appelle  Pala, 
&  fin  fruit  Ariena.  On  en  trouve  beaucoup 


dans  le  Raïs  de  Sidrac ,  oit  fi  bornèrent  les 
conquêtes  d’Alexandre.  Il  y  a  encore  un  autre 
Arbre  femblable  a  celui-ci ,  dont  les  fruits  font 
encore  plus  doux  que  l'Ariana ,  mais  ils  font 
fort  malfains  pour  les  entrailles.  Ceft  ce  qui 
avoit  donné  occafion  à  la  dé f en  fi  qu’  Alexan¬ 
dre  fit  à  toute  fin  Armée  de  manger  de  ce  fruit. 
Le  Géographe  de  Nubie  (Clim.  I.  Part.  7.)  en 
rapporte  cinq  efpeces  differentes.  L’illuftrc  tien¬ 
ne.  von  Rheede  {in  Horto  Malabarico)  en 
compte  beaucoup  davantage.  C.  Bauhinus  nom¬ 
me  cette  Plante,  la  R  aime  baffe ,  qui  a  les  feuil¬ 
le  s  longues  &  larges ,  &  que  plufieur s  Auteurs 
appellent  Mufa.  Ludolfe  fe  fert  de  la  Racine 
de  ce  mot  Rhidaim ,  pour  confirmer  fon  fenti- 
timent,  en  prenant  fimplement  pour  Hudaim 
OHYlj  Confins -germains  ^proches  R  arens  ;  & 
il  applique  cette  étymologie  à  tous  ces  fruits  qui 
pendent  à  la  même  branche.  Il  explique  le 
paffage  de  la  Genefe,  des  fruits ,  &  celui  du 
Cantique,  des  fleurs.  Ce  fentiment  me  plait 
par-deffus  tous  les  autres  *  &  c’eft  à  celui-là  que 
fe  rapporte  la  Planche  LXXXIX. 
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PLANCHE  XCII 


Brebis  de  differentes  couleurs. 

GENESE,  Chap.  XXX.  verf.  32.35. 


Je  paierai  aujourd'hui  parmi  tes  Trou¬ 
peaux,  &  je  mettrai  a  part  toutes 
les  Brebis  picotées  Cf  tachetées,  & 
tous  les  Agneaux  roux ,  Cf  les  Chè¬ 
vres  tachetées  Cf  picotées  entre  les 
Chevres  :  Cf  ce  fera -la  mon  falai - 
re. 

Et  déformais  ma  juftice  me  rendra  té¬ 
moignage  :  quand  tu  viendras  recon - 
noitre  mon  falaire ,  tout  ce  qui  ne 
fera  point  picoté  ou  tacheté  entre  les 
Chevres,  tout  ce  qui  ne  fera  point 
roux  entre  les  Agneaux ,  fera  tenu 
pour  un  larcin  s  U  efl  trouvé  chez» 

.  moi . 


Vifitez*  tous  vos  Troupeaux  ,  &  met¬ 
tez*  a  part  pour  vous  préfentement 
toute  la  laine  qui  efl  de  diverjes  cou¬ 
leurs  :  &  a  l'avenir  tout  ce  qui  nai - 
tra  d'un  noir  mêlé  de  blanc ,  ou  tacheté 
de  couleurs  différentes ,  foit  dans  les 
Brebis  ou  dans  les  Chevres,  fera  ma 
recompenjé. 

Et  quand  le  tems  fera  venu  de  faire 
cette  féparation  Jelon  notre  accord, 
mon  innocence  me  rendra  témoignage 
devant  vous  $  &  tout  ce  qui  ne  fera 
point  tacheté  de  diverfes  couleurs ,  ou 
d'un  noir  mêlé  de  blanc,  foit  dans  les 
Brebis  ou  dans  les  Chevres ,  me  con¬ 
vaincra  de  larcin. 


VOilà  le  Contrat  du  meilleur  de  tous  les 
Gendres  avec  un  Beau-pere  avare ,  de  Ja¬ 
cob  avec  Laban.  Il  étoit  conditionel ,  &  de  telle 
nature  que  le  falaire  n’étoit  pas  fixé,  mais  que 
l’évenement  en  dépendoit  dé  la  bénédi&ion  de 
Di  e  u. 

La  forme  &  la  couleur  du  poil  des  Animaux , 
aufli-bien  que  tout  le  refte  de  leur  ftructure ,  elt 
l’ouvrage  du  Créateur  }  comme  il  efl:  marqué 
dans  S.  Matth.  V.  3  6.  Tu  ne  peux  faire  un  che¬ 
veu  blanc  ou  noir.  La  ftruêture  du  poil ,  aufli- 
bien  que  fon  ufage,  efl:  le  même  dans  les  Hom¬ 
mes  &  dans  les  Brutes.  Il  efl:  d’une  figure  cy¬ 
lindrique  &  creufej  le  long  de  fa  cavité  defcend 
une  petite  veine,  qui  porte  le  fuc  nourricier  juf- 
qu’à  l’extrémité.  Les  poils  font  outre  cela  des 
canaux  excrétoires,  par  où  les  fuperfluités  trans¬ 
pirent  :  fans  parler  de  leurs  autres  ufages ,  ni 
du  profit  que  les  Hommes  retirent  du  poil  des 
Bêtes. 

Nous  devons  confiderer  ici,  &  les  Animaux 
mêmes  dont  il  efl:  parlé  dans  notre  Texte,  & 
leurs  differentes  couleurs.  T  fon  fignifie  le  me¬ 
nu  Bétail,  dans  lequel  font comprifes  les  Brebis 
&  les  -Chevres ,  comme  Genef.  XXVII.  9.  Et 


S  eh  fignifie  Chevreau  &  Agneau.  C’efi: 
ce  qui  paroit  par  le  verf  32.  &  parExod.  XIL 
y.  Nombr.  XV.  n.  Deut.  XIV.  4.  Cette  expli¬ 
cation  efl:  conforme  aufll  à  celle  des  Lexicogra¬ 
phes  &  des  Rabbins.  Dans  la  Langue  Arabe, 
Sat ,  au  PI.  Sa,  Satin ,  S  ah  et ,  Sijah ,  Siwah , 
fignifie  une  Brebis  :  Meninzk.  Lex.  2741.  2742. 

pour  efl:  un  Agneau  de  moyen  âge, 
entre  un  petit  Agneau  &  VN  un  Bélier j 
c’efl:  à  dire,  depuis  un  an  jufqu’à  trois.  D’W 
fignifie  des  Chevres. 

Du  Genre  nous  defcendons  à  l’Efpece,  ou 
plutôt  aux  Individus,  &  à  la  différence  des  cou¬ 
leurs  du  Bétail.  Tpi  Nakod  efl  proprement  ce 

que  les  Grecs  appellent  ç-ijctoV  ,  picoté  ou  mar¬ 
qué  de  points  de  diverfes  couleurs  -,  ce  que  les 
Septante  expliquent  allez  mal  par  pstvrojr  ou  7roi- 
x.iÀov,  t acheté.  Notre  Verfion  Latine  traduit 
plus  littéralement,  car  elle  met  Tuntîis  refper - 
fa,  ( Tout  couverts  de  points ,  ou  picotés  J 
Ce  que  les  Grecs  appellent  5-1  ter  à. ,  picotés ,  font 
des  Animaux  tachetés  >  comme  dans  1  ’E  lettre  de 
Sophocle ,  verf.  f  69.  kto$  xepd^tjs  e\a.0@p,  un 
Cerf  t  acheté  de  differentes  couleurs.  Ce  qui  efl: 

Ee  dit 
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dit  de  l’Agathe,  ( 'apud  Orpheum  Lapid .p.  230. 
verf.  1  o.  1 1 .)  éclaircit  beaucoup  le  fens  de  ce  mot  -, 
car  voici  comme  elle  eft  décrite  :  x.cltc/.'tktoç  cm- 
Act dWi  'XuçacLicnv  Atwtcuç  re  fiî\cuvo(tèva.is  ^Avepa.i$ , 
marquée  ou  tachetée  de  points ,  dont  les  uns  font 
roux  ,  les  autres  blancs  ^  noirâtres  &  verds  : 
ce  qui  pourrait  être  le  Tard  alios  de  T  line  L. 
XXXVII.  c.  it.  ou  peut-être  le  Rorphyrites 
qui  tire  fur  le  rouge ,  marqueté  de  points  blanc  s , 
appellé  Leucoftibîus  par  Pline  L.  XXXVI.  c.  7. 
S.  Jerome  traduit  *Vlp3  par  bigarré  :  les  Para- 
phraftes  Chaldaïques  Jonathan  &  Onkelos ,  & 
le  Samaritain,  par  “lïlMj  comme  fi  l’on  difoit 
'TrafctAtiov ,  tacheté  &  bigarré  comme  une  T  an¬ 
thère.  Le  pctvTov  '  des  Septante  lignifie  propre¬ 
ment,  arrofe ,  c’eft  à  dire  de  taches  -,  ou  à .tco 
tcov  paLuiïw ,  c’eft  à  dire  marqué  comme  par  gout¬ 
tes.  Voy.  Fig.  I. 

‘TipJ  lignifie ,  comme  nous  venons  de  le  voir , 
des  points ,  ou  de  petites  taches  ;  mais  Nlbtp 
t  alu ,  veut  dire  de  grandes  taches ,  comme  cou- 
fues.  enfemble:  car  le  mot  fignifie  propre¬ 
ment  coudre  enfemble  plufieurs  morceaux  de 
drap,  ou  differentes  couleurs.  Ainfi  notre  Ver- 
lion  Latine  a  bien  traduit  par ,  maculis  varieg a- 
tœ-,  &  la  Françoife  par,  picotées  ou  tache¬ 
tées.  La  plupart  des  Anciens  entendent  par-là 
des  taches  blanches.  C’eft  ainfi  qf  Onkelos  par 
ïflp*)  rakoa ,  &  les  Turcs  par  rœk-a ,  défignent 
une  Brebis  marquée  de  blanc  fur  le  côté  :  Me- 
ninzk.  Lex.  2348.  Les  Septante  mettent,' &t\eu- 
x(gy> ,  marqué  de  taches  blanches  :  car  le  mot  ô'ioi- 
Aeiotov  a  la  même  fignification  que^go-o'Aeujeoy ,  blanc 
au  milieu ,  les  extrémités  étant  d’une  autre  cou¬ 
leur.  C’eft  ainfi  qn’il  eft  dit  dans  Quint  e- 
Curce ,  que  les  Rois  de  Perfe  avoient  des  Robes 
de  pourpre  ,  avec  un  tijfu  blanc  au  milieu. 
Par  conséquent,  une  Brebis  AaAeux.©-  eft  celle 


qui  ayant  la  toifon  noire  ou  roufic,  a  de  gran¬ 
des  taches  blanches.  Voy.  Fig.  IL 

Car  D’in ,  Chum ,  veut  dire  brun.  Les  Septan¬ 
te  difent  cpxio$f  de  Dpn  être  chaud ,  échauffer  : 
ou  bien ,  noircir.  XyuU  fignifie  le  noir  ou  la  pru¬ 
nelle  de  l’œif  chez  R  lut  arque  (in  IJide).  Pour 
nous ,  nous  traduifons  fulvum  ^  fauve ,  ou  roux . 

$7ü  ne  lignifie  pas  un  Bélier ,  comme  l’a  tra¬ 
duit  S.  Jerome  Prov.  XXXI.  3 1  j  ni  l’Arbre  que 
l’on  appelle  If-,  mais  un  Bouc.  Tous  les  Inter¬ 
pretes  en  conviennent  j  &  cette  explication  eft 
encore  confirmée  par  la  Langue  Chaldéenne, 
qui  pour  lignifier  un  Bouc ,  fe  lert  du  mot  Th  a - 
je  fa }  &  par  l’Arabe  qui  le  nomme  Thais ,  Me- 
ninzk.  Lex.  iyof.  teis,  au  Plur.  tujus ,  etias , 
tijafe  j  enfin  par  plufieurs  autres  Paflâges  de 
l’Ecriture,  comme  Gen.  XXXII.  34.  2  Parai,  ou 
Chron.  XVII.  11.  Ezech.  XXVII.  21. 

Nous  avons  traduit  D^TI ^Hircos 

circulat  os ,  des  Boucs  entourés  de  taches  en- 
forme  de  bandes.  Le  mot  Tlptt  vient  de  *1p^  qui 

veut  dire  lier ,  comme  lorfqu’on  lie  une  Brebis 
pour  la  tondre  ou  pour  l’égorger  *  Gen.  XXII. 
9.  2  Rois.  X.  1 2  :  parce  que  c’étoit  la  coutume 
de  lier  les  pieds  du  Bétail.  R.  Selomo  expli¬ 
que  ce  mot  oniptf  en  difant  qu’ils  étoient^  di- 
verfes  couleurs  dans  /’ endroit  par  ou  on  les  lie  , 
c’eft  à  dire  fur  les  cheville  s  de  s  pieds  de  devant 
&  de  derrière  j  c’eit  ainfi  que  l’expliquent  aulfi 
d’autres  Rabbins.  Symmaque  les  appelle  Aeuxo- 
■7roj<xs,  ayant  les  pieds  blancs.  Voy.  Fig.  III. 

Il  nous  refte  à  parler  de  la  couleur  blanche ,  JD4?  ' 

(que  Laban ,  qui  veut  dire  Blanc >  lè  referva 
dans  les  Troupeaux.)  Cette  couleur  eft  en  quel¬ 
que  façon  propre  à  la  Laine,  ce  qui  parait  par 
Ifaïe  I.  18.  Dan.  VII.  9.  Apoc.  I.  14.  C’eft  ce 
qui  fait  que  la  Laine  eft  fou  vent  comparée  à  la 
Neige,  comme  Pf.  CXLVII.  16. 
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PLANCHE  XCIII 

Les  Perges  de  Jacob. 

.'  f  ‘  J  .  >  '  •  :  J  _  '  ,  w  '*  *  • 

GENESE,  Chap.  XXX.  verC  37—43. 


Mais  Jacob  frit  des  verges  vertes ,  ^ 
Peuplier ,  afe  Coudrier ,  Cf  ^  C/?i- 
taigner ,  /7  ^  les  écorces  en 

découvrant  le  blanc  qui  étoit  aux 


Et  il  mit  les  verges  qu'il  avoit  pelées 
au-devant  des  Eroupeaux ,  les 
auges  &  dans  les  abreuvoirs ,  0^  les 
Brebis  venoient  boire  s  &*  elles  en¬ 
traient  en  chaleur  quand  elles  ve¬ 
noient  boire 

Les  Brebis  entraient  donc  en  chaleur  a 
la  vue  des  verges ,  Çf  elles  fiaijoient 
des  Brebis  marquetées ,  picotées  &* 
tachetées. 

Et  Jacob  partagea  les  Agneaux,  &*  fit 
que  les  Brebis  du  Eroupeau  de  Laban 
avoient  en  vue  les  Brebis  marquetées 
&  tout  ce  qui  étoit  roux  :  &  il  mit 
fies  Eroupeaux  d  part ,  Çf  ne  les  mit 
point  auprès  des  Eroupeaux  de  La¬ 
ban. 

Et  il  arrivoit  que  toutes  les  fois  que  les 
Brebis  hâtives  venoient  en  chaleur, 
Jacob  mettoit  les  verges  dans  les 
abreuvoirs  devant  les  jeux  du  Erou- 
peau ,  afin  quelles  entraient  en  chaleur 
en  regardant  les  verges. 

Mais  quand  les  Brebis  ét oient  tardives , 
il  ne  les  mettoit  point.  Et  les  tardives 
appartenoient  a  Laban ,  mais  les  hâ¬ 
tives  étoient  pour  Jacob. 

Ainfii  cet  homme  s'accrut  fort  en  biens, 
O  il  eut  de  grands  Eroupeaux  ,  des 


Jacob  prenant  donc  des  branches  vertes 
de  Peuplier ,  d!  Amandier ,  Çf  de  Pla¬ 
ne  ,  en  ota  une  partie  de  l'écorce  :  les 
endroits  dé  ou  l'écorce  avoit  été  otée 
parurent  blancs ,  &  les  autres  qu'on 
avoit  laififé  entiers  demeurèrent  verds. 
Ainfi  ces  branches  devinrent  de  di- 
verjes  couleurs. 

Il  les  mit  enjuite  dans  les  canaux  quon 
rempliffoit  d'eau ,  afin  que  lorjque  les 
Eroupeaux  j  viendraient  boire,  ils 
eufifent  ces  branches  devant  les  jeux 
&f  qu'ils  conçurent  en  les  regardant * 

Ainfi  il  arriva  que  les  Brebis  étant  en 
chaleur,  ajant  conçu  a  la  vue  des 
branches ,  eurent  des  Agneaux  tache¬ 
tés  ,  Cf  de  diverjes  couleurs. 

Jacob  divija  Jon  Eroupeau  >  Cf  ajant 
mis  ces  branches  dans  les  canaux  de¬ 
vant  les  jeux  des  Béliers ,  ce  qui  étoit 
tout  blanc  ou  noir  étoit  a  Laban ,  Cf 
le  refie  à  Jacob  :  ainfii  les  Eroupeaux 
étoient  jéparés. 

Lors  donc  que  les  Brebis  dévoient  conce¬ 
voir  au  Printems,  Jacob  mettoit  les 
branches  dans  les  canaux  devant  les 
jeux  des  Béliers  Cf  des  Brebis,  afin 
quelles  conçiijfient  en  les  regardant. 

Mais  lorjqu  elles  dévoient  concevoir  en 
Automne ,  il  ne  les  mettoit  point  de¬ 
vant  elles.  Ainfi  ce  qui  étoit  conçu  en 
Automne  fut  pour  Laban ,  Cf  ce  qui 
étoit  conçu  au  Printems  fut  pour  Ja¬ 
cob. 

Il  devint  de  cette  forte  extrêmement  ri¬ 
ches  &  il  eut  de  grands  Eroupeaux « 
èA  des 
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Servantes  &  des  Serviteurs  ,  des  des  Serviteurs  &  des  Servantes ,  des 
Chameaux  &  des  Anes .  Chameaux  &  des  Anes . 


JAcob  fait  ici  le  perfonnage  d’un  Pafteur  très 
expérimenté  &  très  attentif  à  fes  affaires; 
mais  qui  outre  cela  eft  favorife  d’une  béné¬ 
diction  de  D  i  e  u  toute  particulière.  Il  fe  rend 
le  Contrat  qu’il  avoit  fait  avec  Laban  très  avan¬ 
tageux,  par  trois  artifices  fort  ingénieux  *  quoi- 
qu’innocens.  Tout  ce  qui  étoit  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  devoir  appartenir  au  Gendre;  &  ce  qui 
n’étoit  que  d’une  couleur ,  au  Beau-pere. 

Voyons  le  prémier  artifice  dont  fe  fervit  Jacob. 
Il  prit  des  verges  vertes  de  ‘Peuplier.  Les  Sep¬ 
tante  mettent,  pctj Sd'ov  ç-yocmv^v  ^Aapàiv,  des  bran¬ 
ches  vertes  de  Styrax.  Si  cette  verfion  eft  jufte, 
il  faut  voir  en  paÎTant  ce  que  c’eft  que  le  Styrax , 
qu’on  appelle  en  François  Storax.  Pline  L.  XII. 
c.  2  f.  dit  que  cet  Arbre  eft  fort  commun  dans 
la  Syrie.  Voyez  Fig.  A.  On  a  coutume  d’appor¬ 
ter  en  Europe  la  Réfine  ou  les  larmes  qui  en  dé¬ 
coulent;  &  il  s’en  trouve  de  trois  efpeces,  fa- 
voir,  le  Storax  ronge ,  le  Calamite ,  6c  le  li¬ 
quide.  Mais  comme  cette  explication  ne  nous 
plait  pas,  non  plus  qu’à  bien  d’autres,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  davantage.  Nous  nous 
en  tenons ,  avec  la  Vulgate  &  le  Paraphrafte  On- 


kelos ,  au  ‘Peuplier.  La  Verfion  Syriaque  tra¬ 
duit,  des  Verges  blanches  &  humides-,  l’Ara¬ 
be,  des  bâtons  humides  d' Arbre  d'encens.  La 
force  du  mot  •133'?  marque  un  Arbre  dont  l’é¬ 
corce  eft  blanche.  Ainfi  on  doit  moins  enten¬ 
dre  par-là  une  efpece  particulière ,  que  toute  for¬ 
te  d’ Arbre  qui  a  l’écorce  blanche.  Si  l’écorce 
extérieure  étoit  blanche ,  &  que  l’ayant  enlevée 
l’autre  parût  de  differente  couleur ,  il  faloit  que 
ce  fût  du  verd;fi  la  prémiere  écorce  étoit  verte, 
la  féconde  devoit  être  blanche.  Si  l’on  veut  que 
ce  foit  une  écorce  blanche,  on  trouvera  le  Peu¬ 
plier  blanc ,  Fig.  B.  Mais  il  paroit  que  nos  Ver- 
fions  n’ont  pas  eu  cet  Arbre  en  vue.  La  Latine 
marque  fimplement  un  Peuplier ,  &  elle  ne  dé¬ 
termine  point  s’il  eft  blanc  ou  noir.  Notre  Ver¬ 
fion  Suiflè  en  traduifant  par  Weide ,  en  Fran¬ 
çois  Saule ,  paroit  avoir  voulu  exprimer  un  Peu¬ 
plier  noir ,  Fig.  C  :  autrement  elle  eût  mis  Af- 
pen ,  Sarbachen,  Fig.  D. 

La  bordure  de  la  Planche  montre  les  cara&e- 
res  du  Storax ,  1. i.  i.du  Peuplier ,  2.  2.  2.  &  du 
Saule >  3.3.3. 


S? 


PLANCHE  XCIV. 


Artifice  pafloral  de  Jacob. 


IL  eft  enfuite  parlé  d’un  autre  bois,  en  Hé¬ 
breu  ri'?,  Lu  z,  que  nous  traduifons  par  Cou¬ 
drier  ,  en  Grec  Kapum?,  Noifettier.  Theo- 
phrajte  l’appelle  Kapua,  &:  Kctpvx  'Hpcucte&Ttxii , 
c’eft  le  Noifettier  -,  &  le  fruit  s’appelle  Avella- 
ne  ou  Noifette,  Fig.  E.  D’autres  veulent  que  ce 
foit  l’ Amandier,  que  l’on  nomme  en  Arabe  Hp7 
Luzah.  Hippocrate  L.  III.  de  iLlero  appelle 
les  fruits  d’ Amandier,  des  Noix  de  Thajfe  dé¬ 
pouillées  de  leur  ecorce  -,  &  Archigenes  dans 
Galien  les  appelle  Amandes  ameres.  En  ef¬ 
fet  ,  il  femble  qu’on  doive  préférer  l’Aman¬ 
dier  au  Coudrier.  Les  fruits  du  prémier  font 
appellées  Noix  Grecques  par  Caton  c.  S.  fui- 
vant  l’interpretation  de  Varrm:  L.  I.  c.  6.  L.  II. 
c.  9.  L.  III.  c.  16.  où  P)  al  et  h  amp  s’eft  trom¬ 
pé  en  traduifant  des  Noix.  Columella  &  Pline 
appellent  aufti  les  Amandes,  des  Noix  Grec¬ 
ques.  Suivant  Epicharme ,  ce  font  des  Noix 
que  l’on  fervoit  rôties  pour  le  Deffert.  Les  Ara¬ 
bes  nomment  les  Amandes  Jauz  ,  comme  il 
paroit  par  Serapion  &  Avicenne  :  quelques-uns 
écrivent  Lauzi ,  ce  qui  a  plus  de  rapport  à  no¬ 
tre  Luz.  La  Vulgate ,  Onkelos,  la  Verfion  Sy¬ 


riaque  portent,  une  Verge  d’ Amandier  :  Voyez 
Heidegg.  Exerc.  de  Jacobi  Peregr.  Mefop . 
Th.  ip. 

La  troifieme  Verge  dont  Jacob  Te  fervit,  fut 
armon ,  que  notre  Verfion  a  traduit  par 
Châtaigner ,  Fig .  G  :  mais  on  ne  fait  fur  quel  fon¬ 
dement.  La  Vulgate  met  un  Plane ,  Fig.  H. 
aufli  bien  que  les  Septante ,  TrAarctv^-.  Onkelos 
met  Chez  les  Arabes,  le  Plane  fe  nom¬ 

me  D’?'!'!  j  Ptulb,  mot  qui  fe  trouve  dans  E- 
tienne  éc  dans  les  P  and  c  Lie  s  de  Medecine. 
Heidegger ,  dans  l’endroit  que  nous  avons  déjà 
cité ,  eft  aufti  pour  le  Plane. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Arbres  dont 
Jacob  prit  des  verges  vertes,  d'où  il  ôta  les 
écorces  en  découvrant  le  blanc  qui  étoit  aux 
verges.  Ce  que  font  fouvent  nos  Bergers  quand 
ils  n’ont  rien  à  faire,  &c  pour  paflèr  le  tems, 
notre  Patriarche  le  faifoit  pour  fon  utilité  &  pour 
fon  profit.  Cet  ingénieux  Berger  avoit  ôté  de 
l’écorce,  mais  il  ne  l’ avoit  pas  ôtée  tout  entière, 
de  telle  maniéré  que  cette  écorce  étant  ôtée  les 
verges  paruftènt  toutes  blanches;  mais  il  avoit 
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coupé  l’écorce  verte,  ou  en  ligne  fpirale  Fig.  I. 
ou  en  plufieurs  lignes  parallèles  Fig.  K.  6c  après 
l’avoir  coupée,  il  l’avoit  enlevée  par  intervalle, 
de  telle  maniéré  qu’il  y  avoit  une  bandelette  blan¬ 
che,  une  autre  verte,  6c  ainfi  alternativement. 
Le  prémier  artifice  de  Jacob  confiftoit  donc  à 
mélanger  les  couleurs  blanche  6c  verte ,  de  telle 
maniéré  qu’elles  fiflènt  impreflion .  fur  les  Brebis 
dans  le  tems  qu’elles  concevoient.  Et  il  mit 
les  verges  qu'il  avoit  pelées  au-devant  des 
Troupeaux ,  dans  les  auges  &  dans  les  abreu¬ 
voirs  où  les  Brebis  venoient  boire ,  &  elles  en¬ 
troient  en  chaleur  quand  elles  venoient  boire. 

Le  fécond  artifice  de  Jacob  confifle  en  ce 
qu’ayant  déjà  eu  plufieurs  Agneaux  tachetés,  il 
les  féparoit  du  relie  du  Troupeau,  les  mettoit 
tous  enfemble,  6c  faifoit  enfortc  qu’ils  fufîènt 
toujours  en  vue  des  Brebis  qui  étoient  pleines , 
afin  qu’elles  pufiènt  engendrer  des  Agneaux  qui 
reflèmblafiènt  à  ceux  qu’elles  voy oient.  Et  Ja¬ 
cob  partagea  les  Agneaux ,  &  fit  que  les  Bre¬ 
bis  du  Troupeau  de  Laban  av oient  en  vue  les 
Brebis  marquetées  &  tout  ce  qui  étoit  roux  : 
&  il  mit  fies  Troupeaux  à  part ,  &  ne  les  mit 
point  auprès  des  Troupeaux  de  Laban. 

Le  troifieme  artifice  confiftoit  en  ce  que  Ja¬ 
cob  ne  fe  fervoit  point  de  cette  iubtilité  fur  tou¬ 
tes  les  Brebis  de  Laban  indifféremment ,  mais 
feulement  fur  les  pins  viguureufes  6c  les  plus  ro- 
buftes ,  réfervant  les  moindres  6c  les  plus  foibles 
pour  fon  Beau-pere.  Et  il  arrivoit  que  tou¬ 
tes  les  fois  que  les  Brebis  hâtives  venoient 
en  chaleur ,  Jacob  mettoit  les  verges  dans  les 
abreuvoirs  devant  les  yeux  du  Troupeau ,  afin 
qu'elles  entraient  en  chaleur  en  regardant  les 
verges.  Mais  quand  les  Brebis  ét oient  tardi¬ 
ves  ,  il  ne  les  mettoit  point.  Et  les  tardives 
appartenaient  â  Laban  -,  mais  les  hâtives  ét  oient 
pour  Jacob.  Les  deux  prémiers  artifices  ten- 
doient  à  augmenter  le  nombre  des  Troupeaux 
de  Jacob*  mais  le  troifieme  ne  regar  doit  que  la 
qualité. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  la  différence 
de  nos  Verfions.  La  Latine  met  pecudes  robuf- 
tiores ,  les  bêtes  les  plus  robufies ,  &  à  la  mar- 

fe,  primitivas ,  les  hâtives  *  comme  aufïï  la 
rerfion  Suifiè ,  die  frühlinger  Herde.  Onkelos 
met  auffi  les  prémier  es ,  les  prémier  es 

nées }  la  Bible  Arabe,  les  Brintanieres  *  Aquila , 
•7rpmfju)$-,  Symmaque,  Tr/wToyoW  C’eft  à  celles- 
là  que  font  oppofées  les  qui  fignifie  dé¬ 

bile  ,  foible ,  &  il  y  a  à  la  marge,  ferotinæ , 
tardives  *  Aquila  met  bfifxoi ,  qui  fignifie  la  mê¬ 
me  chofe *  6c  Symmaque  JeurepoyMi ,  de  In  fé¬ 
conde  portée.  Cette  différence  n’eft  pas  diffici¬ 
le  à  expliquer.  Les  Brebis  portent  quelquefois 
deux  fois  l’an ,  &  particulièrement  dans  les  Pais 
Orientaux.  Homere  dans  fbn  Odyjf.  L.  IV.  dit 
qu’elles  portent  jufqu’à  trois  fois,  mais  c’eft  une 


licence  poétique.  Suivant  les  Rabbins,  la  pre¬ 
mière  portée  eft  au  mois  de  Nifan ,  qui  répond 
à  notre  mois  de  Mars  5  6c  l’autre  au  mois  de 
Ttfri,  qui  eft  prefque  notre  mois  de  Septem¬ 
bre  ;  6c  cette  prémiere  portée  eft  préférable  à  la 
derniere.  Quoique  B  line  L.  VIII  c.  47.  6c  Co¬ 
lumella  L.  VIII.  c.  3.  foient  d’un  fentiment  con¬ 
traire  ,  nous  avons  pour  nous  le  témoignage  de 
gens  fort  expérimentés  en  fait  de  Troupeaux,  6c 
la  raifon  même  eft  de  notre  côté  :  car  il  eft  fûr 
que  tous  les  corps  font  plus  refîèrrés  en  Hiver , 
6c  qu’ils  font,  pour  ainfi  dire,  liés  par  le  froid, 
ce  qui  les  rend  plus  compares  en  eux-mêmes. 
C’eft  de-là  que  les  portées  du  Printems  fe  nom¬ 
ment  en  Hébreu  Q’T^p ,  qui  fignifie  lie  ygarot- 
té.  Mais  il  me  femble  que  l’on  doit  plutôt  faire 
attention  à  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces 
Brebis  printanières  mêmes  *  parmi  lefquelles, 
celles  quinaiflènt  le  prémieres  font  toujours  plus 
fortes  6c  plus  robuftes  que  les  autres  qui  vien¬ 
nent  enfuite,  quoique  dans  le  même  Printems. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’en  Saxe  ou 
l’on  éleve  des  Troupeaux  innombrables  de  Bre¬ 
bis,  les  Agneaux  qui  viennent  environ  les  Fêtes 
de  Pâques  ne  font  pas  fi  eftimés  que  ceux  qui 
font  venus  avant ,  parce  que  les  mouches  les  in¬ 
commodant  fort  dans  les  pâturages,  les  em¬ 
pêchent  de  croitre  autant  que  les  autres  qui  font 
déjà  plus  forts  :  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  a  coutu¬ 
me  de  les  tuer  pour  les  manger,  avant  qu’ils 
loient  fevrés ,  6c  même  ils  ne  valent  pas  la  moi¬ 
tié  du  prix  des  autres:  Voyez  Redliche  Schâf- 
fer  p.  13.  67.  Toutes  ces  difficultés  ont  fait  une 
telle  impreflion  fur  Bochart ,  qu’il  a  mieux  aimé 
s’en  tenir  à  notre  Verfion  Latine,  qui  porte  ro - 
bufliores  &  debiles ,  fies  robufies ,  &  les  fioi- 
bles. )  Mais  on  peut  juftifier  auffi  notre  Verfion 
Suiiïè,  qui  par  frühlinger  frühlinger  Herde , 
(  hâtifs  )  a  moins  voulu  défigner  les  Agneaux 
printaniers  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  vien¬ 
nent  en  Automne,  que  ceux  qui  viennent  les 
prémiers  parmi  les  printaniers  mêmes  :  6c  c’eft 
ainfi  pareillement  que  par  J pat  linge  (  tardifs  ) 
elle  entend  ceux  qui  viennent  après,  quoique 
dans  le  même  Printems. 

Comme  les  Animaux  produifent  ordinaire¬ 
ment  des  Petits  qui  leur  reftemblent  (1) ,  Jacob 
choifit  les  Meres  les  plus  fortes  6c  les  plus  ro¬ 
buftes,  afin  qu’il  en  pût  naitre  des  Agneaux 
forts  j  6c  il  garda  celles  qui  étoient  foibles  pour 
fon  Beau-pere. 


Il  nous  refte  à  examiner  la  principale  Qiiefi 
tion,  favoir,  Si  l’artifice  dont  fe  fervit  le  Pa¬ 
triarche  pour  multiplier  fes  Troupeaux,  11’exce- 
doit  point  les  forces  de  la  Nature.  Tous  les 
Peres  Grecs  ont  recours  au  Miracle ,  comme  S. 
Chryfojl.  Hom.  57.  in  Gen.  S.  Cyrille ^  Glaphyr. 
in  Gen.  L.  V.  p.  5-47.  Les  Peres  Latins  font  de 
divers  fentimens  là-deftiis  :  voy.  S.  Jerome  Quæft. 
Hebr.  S.  Auguftin  Quæft.  93.  de  Civ.  Dei,  L. 

XVIII 


(1)  Fortes  creantur  fortibus  &  bonis.  Horat.  L.  IV.  Od.  4 
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XVIII.  c.  f .  Ifîdore ,  Origene  L.XII.  c.  i.  qui  ont 
recours  aux  forces  delà  Nature,  mais  fans  cepen¬ 
dant  en  exclure  la  bénédi&ion  divine.  Nousfom- 
mes  auffi  de  ce  fontiment  ;  &  nous  ne  manquons 
point  d’exemples  pour  l’appuyer ,  tirés  de  l’Hiftoi- 
re ,  de  la  Phyiique  &  de  laMedecine  ;  &  même  l’ex¬ 
périence  journalière  que  nous  avons  des  Monftres 
&  des  marques  qui  viennent  fur  les  Animaux, 
en  eft  une  preuve.  Les  bornes  de  cet  Ouvra¬ 
ge  ne  me  permettent  point  d’en  rapporter  les 
exemples  que  fourmftent ,  tant  les  Hommes  mê¬ 
mes,  que  les  differentes  efpeces  de  Brutes.  Ce¬ 
pendant,  je  remarquerai  en  paflant  ce  que  rap¬ 
porte  le  célébré  Kanoldus  in  Aciis  Vratifau. 
p.  326.  d’une  Chevre  qui  étoit  née  avec  les  deux 
pieds  de  devant  comme  ceux  d’un  Ours,  parce 
que  fa  Mere  étant  pleine  avoit  été  épouvantée 
par  des  Ours,  il  y  a  aufli  quelques  années  que 
l’on  m’apporta  un  Tige  on  d’Ethiopie  qui  avoit 
la  peau  toute  noire  &  luifante  comme  li  elle  a- 
voit  été  enduite  de  poix ,  ou  de  vernis.  Oppien 
dit  que  ceux  qui  nourriflènt  des  Oifeaux  privés , 
trouvent  le  fecret  de  leur  faire  faire  des  Petits  de 
couleur  de  pourpre,  en  mettant  auprès  des  fe¬ 
melles  quantité  d’étoffes  de  cette  couleur  (i). 

Mais  que  diront  fur  cela  les  Philofophes? 
Quelle  caufe  naturelle  peuvent-ils  apporter  de  ce 
Phénomène  admirable  ?  Eft-ce  la  vue  qui  tranf 
met  à  la  Nature  l'image  de  l'objet ,  comme 
dit  Galien ?  Eft-ce  UV.p  ccrtainp  AûS 

images  ,  ou  des  rejjemblances  fantaftiques , 
comme  le  prétend  Heliodore  ?  Eft-ce  une  forte 
imagination  qui  grave  l’image  des  chofes  dans 
les  efprits,  &  qui  en  imprime  la  figure  dans  le 
fan  g  ?  Mais  cela  eft  trop  groflier  -,  &  il  paroit 
difficile,  ou  plutôt  impoflible  que  les  Images, 
les  Repréfentations,  ou  les  Peintures  paffent  de 
l’Objet  à  l’Imagination,  &  de  l’Imagination  au 
Fœtus.  Plufieurs  Modernes  ont  dit  beaucoup 
de  chofes  fur  l’Imagination  des  Hommes  &  des 
Brutes  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  ayent  raifonné 
jufte.  Nous  nous  rempliflons  fouvent  l’efpritde 
ténèbres,  qui  donnent  occafion  à  mille  doutes. 
Car  je  voudrais  bien  favoir  ce  que  l’on  entend 
par  l’Imagination  des  Brutes?  Eft-ce  un  Corps, 
eft  -ce  un  Efprit?  Comment  l’idée  de  la  chofe 
conçue  pafle-t-elle  du  Cerveau  à  la  Matrice,  & 
de-li  au  Fœtus  ?  Ce  doit  être  certainement  par 
les  Nerfs,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  faif- 
ceaux  de  fibres  prolongées  de  la  fubftance  médul¬ 
laire  du  Cerveau.  Comment  fe  fait  cette  pein¬ 
ture?  où  font  les  pinceaux?  où  font  les  cou¬ 
leurs  ?  où  eft  la  main  pour  conduire  le  pinceau 
chargé  de  ces  couleurs  ?  Comment  ce  Corps  en¬ 
fermé  depuis  longtems  dans  un  petit  œuf,  &  qui 
peut-être  y  eft  formé  dès  la  Création  du  Mon¬ 
de,  pourroit-il  être  changé  ou  défiguré?  J’avoue 


(1)  Aîj TOTl  (JjY.Tiy  i'fpstm  kAvt'hv  TiêeMrôT{ic<p<)r.  ccvtç , 

'’Ay^i  ot  OjjAvrspeîiriv  iêÿxccro  tecitaXx.  îtoAàos 
'’EifAjcna.  Troçtpûficc.  Txi  e'i  xAiJov  otrtrt  /3<*Agr<r«M> 

®vyjbv  icuiiopavtct ,  «AiTop^Jpeü  TtKix. 

Oppian.  Cyneget. 


donc  ici  ingénûment ,  que  fur  cette  matière, 
aufli-bien  que  fur  plufieurs  autres,  je  n’en  fais 
pas  davantage  que  les  plus  ignorans.  C’eft  ici 
un  champ  à  défricher ,  une  Terre  inconnue, 
fur  laquelle  ,  à  la  vérité ,  on  a  fait  des  obferva- 
tions,  mais  qui  n’ont  produit  aucun  raifonne- 
ment  folide.  Les  Facultés  formatrices  ,  l’Ar¬ 
chée,  les  Vertus  Plaftiques,  font  des  noms  en 
l’air,  &  rien  de  plus:  ce  font  des  Plantes  qui 
n’ont  point  de  racines;  de  petits  nuages,  quine 
tiennent  gueres  contre  les  rayons  de  la  Philofo- 
phie  moderne.  Peut-on  me  blâmer  de  ne  rien 
dire,  plutôt  que  de  dire  des  riens?  Dans  les 
chofes  obfcures, j’aime  mieux  que  l’on  s’en  tien¬ 
ne  à  une  doéfe  Ignorance,  &  qu’on  l’avoue  fin- 
çerement.  C’eft  le  doigt  de  Dieu  qui  opere 
dans  la  Nature  par  des  voyes  qui  nous  font  in¬ 
connues  ,  &  dont  l’artifice  eft  fi  ingénieux  &  fi 
varié.  Dieu  répandit  une  bénédiction  parti¬ 
culière  fur  les  moyens  que  Jacob  employa,  com¬ 
me  il  paroit  par  le  langage  que  l’Ange  tint  à  ce 
Patriarche  lorfqu’il  le  bénit,  Gen.  XXXI.  12. 
13.  Leve  maintenant  tes  yeux  ,  &  regarde  : 
tous  les  Boucs  qui  couvrent  les  Chevre  s ,  font 
marquetés ,  picotés  &  tachetés.  Car  j'ai  vu 
ce  que  te  fait  Laban.  Je  fuis  le  Dieu  de 
Beth-El.  Ajoutez  à  cela  l’aveu  de  Jacob  lui- 
même,  par  lequel  il  reconnoit  que  cet  heureux 
fuccès  n’eft  pas  dû  à  fon  induftrie  ni  à  fon  arti¬ 
fice,  mais  à  Dieu,  Gen.  XXXI.  7.  8.  9.  .  .  . 
Quand  il  dijoit  ainjî ,  Le*  picotées  feront  ton  fa - 
laire  ^  alors  toutes  les  Brebis  ont  fait  des  A- 
gneaux  picotés.  Et  quand  il  difoit ,  Les  mar - 
quetées  feront  ton  falaire ,  alors  toutes  les  Bre¬ 
bis  faifoient  des  Agneaux  marquetés.  D 1  e  u 
a  ôté  le  bétail  à  votre  Tere ,  &  me  l'a  don¬ 
né. 

C’eft  aux  Théologiens  &  aux  Jurifconfultes  à 
décider,  s’il  a  été  permis  à  Jacob  de  dépouiller 
par  artifice  fon  Beau-pere  &  fon  Oncle,  de  la 
meilleure  partie  de  fes  Troupeaux ,  en  quoi  con- 
fiftoient  tous  fes  biens.  Le  lens  naturel  du  Con¬ 
trat  paroit  faire  contre  Jacob:  car  quoique  La¬ 
ban  dût  lui  ceder  toutes  les  Brebis  de  differen¬ 
tes  couleurs ,  fans  doute  Laban  entendoit  tou¬ 
tes  celles  qui  naitroient  ainfi  par  hazard,  &  non 
pas  par  artifice.  V oilà  donc  un  défaut  de  fin- 
cerité,  un  foupçon  d’équivoque,  &  même  une 
tromperie.  De  plus,  la  Loi  divine  lui  défen- 
doit  de  repouflèr  le  mal  que  fon  Beau  -  pere  lui 
avoit  fait,  par  un  autre  mal;  puifque  nous  de¬ 
vons,  comme  dit  S.  Paul,  Rom.  XII.  2 1 .  fur- 
mont  er  le  mal  par  le  bien ,  &  attendre  le  D 1  e  v 
vengeur.  D’un  autre  côté,  ce  qui  paroit  faire 
pour  Jacob,  c’eft  fa  fidelité  confiante  pour  La¬ 
ban,  malgré  toutes  les  injuftices  qu’il  en  efluye; 
&  encore  plus,  la  Volonté  divine,  qui  tranf- 

portc 

Tunc  equidem  foler s  conflium  texit ,  qui  cicuret  avet  nutrit 

Trope  fœminas  fcilicet  dadala  multa  vef intenta 

Purpurea  collocat ,  ille  vero  limis  oculit  conjeci  it 

Animoque  obleftatce ,  purpureos  pullos  pariunt. 

-  I.  verf.  353. 
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porte  avec  juftice  à  Jacob  une  partie  des  richef-  les  marques  diftin&ives  du  Noifettier  1.  î.  1.  de 
{es  que  Laban  avoit  amaffées  par  le  travail  8c  \' Amandier  2.  2.  2.  du  Chataigner  3*3.3.  du 
les  fueurs  de  Ton  Gendre.  On  peut  voir  à  la  Flâne  4,4.4. 
bordure  de  la  Planche  XCIV.  les  Cara&eres  ou 


PLANCHE  XCV. 


Fidelité  de  Jacob  dans  fon  fervice  pajloral 


GENESE,  Chap.  XXXI  verf:  39.  40. 


Que  s'il  y  en  a  eu  qui  ayent  été  déchirées 
par  les  Bétes  Jauvages ,  je  ne  te  les  ai 
point  rapportées ,  f  en  ai  moi -meme 
porté  le  dommage  :  Cf  tu  me  les  rede - 
mandois  s  meme  ce  qui  avoit  été  dé¬ 
robé  de  jour ,  Cf  ce  qui  avoit  été  dé¬ 
robé  de  nuit . 

Le  haie  me  conjumoit  le  jour ,  Cf  Ingén¬ 
iée  pendant  la  nuit ,  Cf  le  Jommeil 
fuyoit  de  mes yeuXx 


Je  ne  vous  ai  rien  montré  de  ce  qui  a* 
voit  été  pris  par  les  Bétes  s  je  prenois 
jur  moi  tout  ce  qui  avoit  été  perdu , 
Cf  vous  en  tenois  compte  :  Cf  vous 
exigiez i  de  moi  tout  ce  qui  avoit  été 
dérobé. 

J'étois  brulé  par  la  chaleur  pendant  le 
jour ,  Cf  tranfi  de  froid  pendant  la 
nuit ,  Cf  le  fomme il  fuyoit  de  mes 


yeux . 


LEs  Bergers  d’aujourd’hui  font  fi  adroits ,  8c 
,  ont  tant  de  rufes  pour  tromper  leurs  Mai- 
tres ,  qu’il  faut  être  bien  fin  pour  s’en  mettre  à 
couvert.  Mais  ici  Jacob,  le  meilleur  des  Gen¬ 
dres  8c  le  plus  attaché  aux  intérêts  de  fon  Beau- 
pere,  nous  dépeint  Laban  comme  un  homme  d’u¬ 
ne  avarice  fordide ,  8c  comme  le  plus  injufte  de 
tous  les  hommes  envers  fon  Gendre  8c  fon  Ne¬ 
veu.  Ce  qui  étoit  déchiré  par  les  Bêtes  fauva- 
ges ,  ou  ce  qui  avoit  été  dérobé ,  étoit  reftitué 
par  le  Berger.  L’avaricieux  Laban  le  redeman¬ 
dait  à  Jacob  -,  mais  c’étoit  bien  injuftement, 
puifque  les  Brebis  qui  étoient  perdues ,  l’étoient 
malgré  le  Pafteur  &  fa  vigilance.  La  Loi  eft 
formelle  dans  l’Exode  XXII.  io.  n.  Si  quel¬ 
qu'un  donne  à  garder  à  fon  prochain  quelque 
Ane>  quelque  Bœuf ,  quelque  Brebis  ou  Chè¬ 
vre ,  ou  quelque  groffe  Bête ,  &  qu'elle  meure , 
ou  qu'elle  fe  foit  café  quelque  membre ,  ou  qu'on 
l'ait  emmenée  fans  que  perfonne  l'ait  vu  -y  le  ju¬ 
gement  de  /'Eternel interviendra  entre  les 
deux  parties ,  pour  f  avoir  s'il  n'a  point  mis  fa 
main  fur  le  bien  de  fon  prochain  :  &  le  Maître 
de  la  Bête  fe  contentera  du  ferment:  &  l'au¬ 
tre  ne  la  rendra  point.  Et  au  verf.  13.  Si  en 
effet  elle  a  été  déchirée  ( par  les  Bêtes  fauva- 
gesj)  il  lui  en  apportera  des  preuves  ,  &  ne 
rendra  point  ce  qui  a  été  déchiré.  La  Nature 


même  nous  diète  cette  Loi,  parce  qu’en  ce  cas 
il  n’y  a  ni  faute  ni  tromperie  de  la  part  du  Ber¬ 
ger.  L’injuftice  de  Laban  étoit  d’autant  plus  gran¬ 
de  ,  qu’il  exigeoit  fans  diftinétion  toutes  les  Bre¬ 
bis  qui  avoient  été  ou  dévorées  par  les  Bêtes, 
ou  emportées  par  les  Voleurs,  quoique  ces  ac¬ 
cidens  fuflènt  arrivés  de  nuit.  On  trouve  dans 
les  Talmudiftes  des  exceptions  à  cette  Loi.  Par 
exemple:  s’il  n’y  a  qu’un  Loup:  fi  le  Pafteur 
conduit  de  fon  propre  mouvement  les  Trou¬ 
peaux  dans  un  lieu  dangereux  par  rapport  aux 
Bêtes  fauvages  8c  aux  Voleurs:  fi  le  Pafteur  a 
négligé  d’implorer  le  fecours  des  voifins.  Mais 
quand  toutes  ces  exceptions  feroient  juftes,  el¬ 
les  ne  feroient  rien  contre  Jacob,  qui  fans  dou¬ 
te  s’acquittoit  de  fon  devoir  avec  toute  l’exaéti- 
tude  8c  la  diligence  poftibles ,  fe  muniiïant  des 
armes  néceftaires  pour  chafler  les  Bêtes  fauva¬ 
ges  6c  les  Voleurs,  6c  ayant  toujours  pour  la 
garde  de  fon  Troupeau  les  Chiens  les  plus  ,  vi¬ 
goureux.'  Si  l’on  veut  voir  quel  eft  le  devoir  8c 
quelles  font  les  marques  d’un  bon  Pafteur,  on 
peut  confulter  cDer  redliche  Schàffer ,  c.  8. 

Laban  pouvoit  -  il  donc  exiger  davantage  de 
Jacob,  que  ce  qu’il  dit  de  lui -même?  le  Haie 
me  confumoit  le  jour ,  &  lu  gelée  pendant  la 
nuit.  Dans  la  Verfton  Grecque  on  trouve  le 
mot  >  brûlé ,  qui  doit  s’entendre  au- 

F  f  2  tant 


n6  GENESE,  Chap.  XXXII.  verf.  14.15.  Pl.XCVI. 


tant  du  froid  de  la  Nuit,  que  de  la  chaleur  du 
Jour.  C’eft  ainfi  que  dans  le  Pf  CXXI.  6.  le 
mot  (TvyxciLvaii  eft  appliqué  à  la  Lune  &  au  So¬ 
leil.  De  ces  deux  paffages  on  pourroit  conclure 
que  la  Lune  eft  capable  d’échauffer,  &  même 
de  brûler,  <rvyx.a.tuv,  tout  comme  le  Soleil.  Sui¬ 
das  au  mot  Xz^m  dit  qu 'on  prétend  que  la  Lu¬ 
ne  eft  non  feulement  humide ,  mais  qu'elle  a  la 
‘vertu  d'échauffer  au  (ji -bien  que  le  Soleil.  (1). 
Mais  notre  Philofophie  moderne  ne  reconnoit 
dans  la  Lune  aucune  qualité  qui  puiflè  échauffer, 
quelque  concentrés  que  puiflènt  être  fes  rayons 
par  le  moyen  des  Verres  ou  des  Miroirs  ardens. 
Il  faut  donc  donner  à  ces  Textes  une  autre  ex¬ 
plication,  &  fubftituer  dans  lePalfage  des  Pfeau- 
mes  le  mot  de  gelée  à  celui  de  nuit.  Sans  fup- 
pléer  même  ce  mot ,  il  eft  facile  de  comprendre 
que  le  haie  confumoit  Jacob  pendant  le  jour , 
&  que  la  gelée  le  tranftffoit  pendant  la  nuit. 
A  proprement  parler,  il  fouffroit  une  exuftion, 
avyjcoLvaiv ,  par  la  chaleur  exceffive  des  rayons  du 
Soleil ,  qui  venant  à  darder  fur  fon  corps  en  diflï- 
poient  l’humidité,  &  mettoient  la  maflè  de  fon 
Lang  dans  une  agitation  exceffive  :  pendant  la 
nuit,  il  fouffroit  auffiune  exuftion  accidentelle, 
parce  que  les  pores  de  fa  peau  étant  bouchés , 
cette  obftruétion  caufoit  des  mouvemens  irré¬ 
guliers,  &  fouvent  fiévreux  j  l’agitation  interne 
du  fang  étant  augmentée,  &  la  circulation  ar¬ 


rêtée.  Perfonne  n’ignore  que  le  degré  de  froid 
s’augmentant ,  &  la  circulation  qui  fe  fait  par 
les  extrémités  venant  à  être  retardée,  les  mem¬ 
bres  fouffrent  une  efpece  d’exuftion ,  qui  eft  fui- 
vie  de  la  Gangrené  -,  &  que  lorfque  ce  degré  eft 
moindre,  on  fent  une  douleur  brûlante  dans 
l’extrémité  des  doigts.  Ce  Berger  devoit  fou- 
vent  reflèntir  quelque  chofe  de  femblable,  puis¬ 
qu’il  pafloit  les  nuits  dans  les  champs  pour  gar¬ 
der  les  Troupeaux,  que  l’on  avoit  coutume  de 
mettre  entre  des  clayes ,  de  crainte  qu’ils  ne  s’é- 
cartaflent.  On  peut  voir  à  ce  Sujet  le  paffage 
de  Nicander  Ther.  verf.  403. 

-  OT  OL(X.ty'  IAcltcluti  f. taxeJVctis 

’’ Ay paLvXoi  ,  ÀeÀoiTrcTes  ’épyct  to^av. 

,,  Tandis  que  (les  Bergers)  abandonnant  le 
„  foin  de  leurs  Troupeaux ,  s’affemblent  autour 
„  des  hauts  Sapins  pour  prendre  le  frais. 

On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  fi  Jacob  a  ref- 
fènti  tant  d’incommodité  de  fes  veilles.  Le  fom- 
meil,  dit-il,  s' eft  enfui  de  mes  yeux.  Les  e£ 
prits  concentrés  fe  difîipoient  par  les  veilles }  & 
ce  vigilant  Pafteur  eût  été  infailliblement  confii- 
mé ,  ft  Dieu  ne  l’eût  confervé  par  fa  bonne 
Providence. 


(i)  r'nv  [m  p'a m  ûypstv  «w» ,  «A A»  xxl  6ff/juicniu>  Ipotui  tu  'Hà'u. 


PLANCHE  XCVI. 


Prêfent  que  Jacob  fait  à  Efaü. 

GENESE,  Chap.  XXXII.  verf;  14.  15. 


Deux-cens  Chevres ,  vingt  Boucs ,  deux- 
cens  Brebis ,  vingt  Aloutons  s 
Trente  femelles  de  Chameaux  qui  alait - 
t oient  ,  avec  leurs  Petits  >•  quarante 
jeunes  Vaches ,  dix  jeunes  Taureaux , 
vingt  Anejfes ,  &  dix  Anons. 

VOilà  le  préfènt  que  Jacob  offre  à  fon  Fre- 
re  Efaü,  des  biens  qu’il  a  acquis,  afin 
d’appaifer  par-là  la  colere  qui  l’animoit  depuis 
longtems  contre  lui.  Sur  quoi  l’on  doit  remar¬ 
quer  que  Jacob  garde  ici  la  même  proportion 


Deux-cens  Chevres ,  vingt  Boucs ,  deux- 
cens  Brebis ,  &  vingt  Béliers  s 
Trente  femelles  de  Chameaux  avec  leurs 
Pet its ,  quarante  Vaches ,  vingt  Tau¬ 
reaux,  vingt  Anejfes  Çf  dix  Anons . 


entre  les  Chevres  &  les  Boucs,  auflî-bien  qu'en¬ 
tre  les  Brebis  &  les  Béliers,  dont  les  mâles  ne 
font  que  la  dixième  partie  des  femelles,  que  pref- 
crit  Varron  (de  Re  Ruftica  L.II.  c.  3.)  lorfqu’il 
dit:  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  des  mâles  à* 

des 
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des  femelles-,  plufieurs  prétendent  qu'il  faut  un 
Bouc  pour  dix  Che-vres.  Et  moi  je  croi  qu’il 
faut  un  Taureau  pour  quatre  Vaches. 

Les  Hébreux  appellent  le  Bœuf  13 ,  Bar , 
&  la  Vache  nia,  cPar ah.  Les  Lexicographes  di- 
fent  que  ces  mots  lignifient  un  Taureau  &  une 
Genijfe  ;  &c  Maimonide  s ,  un  Bœuf  de  deux  ans. 
Il  paroit  que  13,  Bar ,  eft  plus  qu’un  Taureau, 
fuivant  le  Pfi  LXIX.  32.  où  il  eft  marqué  qu’il 
a  des  cornes:  &  H13  Bar  ah  dans  Job  XXI.  10. 

eft  prife  pour  une  Vache  qui  a  déjà  porté,  & 
qui  allaite  fes  Veaux.  D’un  autre  côté  il  paroit 
par  plus  de  trente  endroits  de  l’Ecriture ,  que 
Bar  eft  nommé  1p3  ]  p  le  fils  d'un  Bœuf-,  & 
H13  Bar  ah  au  L.  des  Nombr.  XIX.  2.  eft  une 
Vache  qui  n’a  point  encore  porté,  &  qui  n’a 
point  fubi  le  joug.  C’eft  ce  qui  fait  dire  aux 
Rabbins,  que  13  Bar ,  un  Bœuf,  &  113  Ba- 
rah,\mc  Vache ,  doivent  s’entendre  de  ces  Ani¬ 
maux  âgés  de  deux  ou  trois  ans.  Il  faut  cher¬ 
cher  l’origine  de  ce  mot  dans  la  Langue  Arabe , 
où  firar ,  fürar,  ferir ,  fürarir ,  fürfiir ,  ligni¬ 
fie  un  Petit  de  Brebis,  de  Chevre,  &  de  Va¬ 
che  fauvage : Meninzk.  p.  34,82.  3703.  Bochart 
Hieroz.P.  I.  L.  IL  c.  2  7.  marque  phurar  ,phirar , 
phuraphir  ,purphur  ,phurphur ,  dérivés  de  phar- 
ra ,  qui  fignifie  regarder  à  la  dent  d’un  Cheval 
ou  d’une  autre  Bête,  pour  fa  voir  fon  âge.  Ce 
qui  pourroit  faire  croire  qu’un  Taureau  com¬ 


mence  à  être  nommé  *13,  Bar ,  Bœuf,  lorfque 
les  dents  de  lait  commencent  à  le  remplacer  par 
d’autres.  Or  Anfi.fi  Hifi.L.  VI.  c.  2  T.  )  dit 
que  fes  dents  de  lait  tombent  à  deux  ans.  Le 
mot  Far r en  des  Allemands  vient  ou  de  l’Hé¬ 
breu;  ou  de  l’Arabe. 

jïm;  Athon,  une  Aneffe ,  du  îftot  pK  qui 

fignifie  force ,  parce  que  cet  Animal  eft  capable 
de  porter  un  fardeau  plus  pefant  qu’aucun  autre 
Animal  de  fa  taille.  C’eft  pourquoi  Jacob  Gen. 
XLIX.  14.  dit  qu 'IJfachar  eft  un  Ane  fort ,  un 
Ane  robufle.  Les  Arabes  appellent  un  Ane  &c 
une  Anefiè  fauvage,  Et  an,  Etanet ,  pl.  irrég. 
Meetuna.  Atiin  eft  le  pluriel  à!  Et  an.  Meninzk. 
Lex.  f66i. 

En  Hébreu  T?  ,  air,  en  Chaldéen  S$,  ail, 
fignifie  un  Anon  :  a  quoi  ont  beaucoup  de  rap¬ 
port  les  noms  Arabes ,  <cÆir ,  fémin.  o FEiret 
pl.  <iyE-jar ,  U -juret ,  Tjaret ,  Mœ-jura,  qui 
conviennent  aux  Anes  tant  domeftiques  que  fau- 
vages  j  tout  comme  (Jjeir,  ex Eir ,  (&  non  pas 
Uweir ,  comme  quelques-uns  le  veulent)  figni- 
fient  un  Anon  :  Meninzk.  Lex.  p.  3361.  3368. 
Du  mot  Latin  Lalifio,  (un  Anonj  &  peut-être 
du  Chaldéen  même  Ail,  les  Allemans  ont 
formé  leur  Eali,  qu’ils  employent  pour  mar¬ 
quer  un  homme  ftupide,  grofiier,  &  incapable 
de  s’appliquer  à  aucune  aftâire. 
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4  *- 

La  Lutte  de  Jacob. 


GENESE,  Chap.  XXXII.  verC  24.25.31.32. 


Or  Jacob  étant  demeuré Jéul ,  un  Hom¬ 
me  lutta  avec  lui ,  jufqu  à  ce  que  l'au¬ 
be  du  jour  fut  levée. 

Et  quand  cet  Homme-la  vit  qu'il  ne pou- 
voit  le  vaincre ,  il  toucha  l'endroit 
de  l'emboiture  de  fa  hanche  :  ainfi 
t  emboiture  de  l'os  de  la  hanche  de  Ja¬ 
cob  fut  démije  pendant  que  l'Homme 
luttoit  avec  lui . 

Et  le  Soleil  Je  levaauJJi-tot  qu'il  eut  paf 
je  Péniel ,  Gf  il  etoit  boiteux  d'une 
hanche. 

C'efl  pourquoi jufqu a  ce  jour  les  Enfans 
d'IJraèl  ne  mangent  point  de  mufcle 
retirant  qui  eft  a  l'endroit  de  l'emboi¬ 
ture  delà  hanche  ; parce  que  cet  Hom¬ 
me-la  toucha  l'endroit  de  l'emboiture 
de  la  hanche ,  a  l'endroit  du  mujcle 
retirant. 


Il  demeura  féul  en  ce  lieu-là.  Et  il  parut 
en  meme  tems  un  Homme  qui  lutta 
contre  lui  jufqu' au  matin. 

Cet  Homme  voyant  qu'il  ne  pouvoit  le 
Jurmonter  ,  lui  toucha  le  nerf  de  la 
cuiffé ,  qui  Je  Jecha  aujji-tot . 


Aufft  -  tnt  qu'il  eut  paffé  ce  lieu  qu'il  ve¬ 
rnit  de  nommer  Phanuel ,  il  vit  le 
• Soleil  qui  je  levoit  ,*  mais  il Je  trouva 
boiteux  d'une  jambe. 

C'efl  pour  cette  raijon  que  jufqu' au¬ 
jourd'hui  les  Enfans  d’Ijraèï  ne  man¬ 
gent  point  du  nerf  des  Betes ,  Je  Jou- 
venant  de  celui  qui  fut  touché  en  la 
cuiffé  de  Jacob ,  &  qui  demeura  fans 
mouvement . 


DAns  cette  Lutte  fameufe,  fur  laquelle  le 
célébré  Heidegger  a  fait  une  belle  Diftèr- 
tation,  nous  nous  attacherons  principalement 
à  confiderer  les  fuites  qu’elle  eut,  c’eft  à  dire, 
comment  J  acob  devint  boiteux  dans  ce  Combat 
fingulier.  L’incommodité  qui  lui  en  refta  eft 
une  preuve  manifefte  qu’il  ne  s’eft  point  paiïe 
en  Songe  ou  en  Vifion,  comme  l’ont  avancé  R. 
Levi  Ben  Gerfon ,  6c  The  odoret  ;  mais  que  ce 
fut  une  véritable  Lutte  de  corps  à  corps.  Il  eft 
certain  que  les  Rêves  ni  l’Imagination  ne  font 
pas  aflèz  d’impreflîon.  fur  les  corps  pour  diflo- 
quer  une  hanche,  ou  pour  rendre  boiteux  à  Ion 
réveil  un  homme  qui  auroit  marché  droit  avant 
que  de  s’endormir.  Dans  ce  Combat ,  Ifraël  l’em¬ 
porta  fur  Dieu:  mais  quand  il  eft  dit  que 
Di  e  u  ne  pouvoit  pas ,  il  faut  entendre  qu’/V 
ne  vouloit  pas.  Cependant,  Jacob  victorieux 
fentit  la  valeur  de  l'on  Antagonifte,  d’une  ma¬ 
niéré  à  ne  devoir  point  attribuer  la  viétoire  à  lès 


propres  forces,  mais  à  celles  de  celui  qu’il  avoir 
vaincu.  Di  e  u  toucha  I' emboiture  de  fa  han¬ 
che  i  ainfi  l'emboiture  de  l'os  de  la  hanche  de 
Jacob  fut  démife  pendant  que  l'Homme  luttoit 
avec  lui. 

Mais  il  faut  confiderer  de  plus  près  cette  par¬ 
tie  oftènfée.^2  Cap  h  fignifie  proprement  le  creux 
ou  la  paume  de  la  main ,  8c  la  plante  du  pied. 
C’eft  pourquoi  notre  Verfion  Latine  traduit, 
Volam  femoris.  La  Verfion  Suifie  exprime  l’ar¬ 
ticulation  même ,  das  gelenke  feiner  huft.  Mais 
qu’eft-ce  que  Vola  femoris  ?Je  necroipas  qu’on 
trouve  ce  mot  dans  aucun  Anatomifte.  Il  faut 
donc  chercher  une  certaine  cavité,  ou  courbu¬ 
re  ,  que  les  Septante  nomment  w\é.Ti&  £  fiyjpa. 
Si  on  la  cherche  dans  l’articulation  de  la  Cuiftè 
ou  du  Femur  avec  le  Tibia ,  à  la  partie  pofté- 
rieure ,  ç’aura  été  une  luxation  du  Tibia  ou  de 
la  Jambe,  6c  non  pas  du  Femur  ou  de  la  Cuif- 
fe.  Il  y  a  donc  plus  d’apparence  que  cette  Luxa¬ 
tion 
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tion  fe  fît  dans  l’articulation  de  l’os  Femur  avec 
l’Os  lfchium ,  où  il  y  a  une  grande  cavité,  que 
les  Latins  appellent  Acetabulum  &  les  Grecs  *o- 
tüàîj  ,  dans  laquelle  eft  enchaflêe  la  tête  du  Femur 
qui  y  eft  attachée  principalement  par  le  ligament 
rond *  lequel  étant  relâché,  &  la  tête  de  l’os 
venant  à  fortirde  la  cavité,  il  fe  fait  ce  que  nous 
appelions  une  véritable  Luxation  du  Femur ,  ou 
de  la  Cuifîê.  Or  il  faut  plus  d’effort  qu’on  n’en 
peut  faire  dans  la  Lutte,  pour  caufer  un  tel  dé¬ 
rangement  *  &  il  eft  encore  plus  impolîîble  qu’il 
arrive  naturellement  par  un  ftmple  attouchement. 
Il  faut  donc  entendre  que  cet  Homme  fort ,  le 
Fort  par  excellence,  toucha  la  Hanche  ou  le  haut 
de  la  Cuifîê  de  Jacob,  qui  eft  munie  de  plufieurs 
ligamens,  de  mufcles  &  de  tendons  *  mais  que 
ce  ne  fut  que  par  la  puiffance  divine  qu’il  s’y  fit 
une  Luxation  :  &  que  non  feulement  fa  Cuifîê  fe 
fecha ,  fuivant  la  Vulgate,  ou  qu’elle  demeura  en¬ 
gourdie,  évcLÇKyae ,  félonies  Septante  *  mais  qu’il 
fe  fît  encore  une  Luxation  femblable  à  celles  que 
l’on  rencontre  quelquefois  dans  la  Pratique ,  lorf- 
que  par  un  relâchement  qui  arrive  au  ligament, 
la  tête  du  Femur  fort  de  1’ Acetabulum  ou  de  la 
cavité  de  1* lfchium ,  dans  laquelle  il  rentre  aifé- 
ment  &  par  le  mouvement  même  que  l’on  fait 
en  boitant.  On  pourrait  dire  encore  que  le  Vain¬ 
queur  avant  que  de  fe  retirer  guérit  Jacob,  mais 
de  telle  maniéré  qu’il  lui  refta  une  douleur  dans 
l’endroit  qui  avoit  été  touché ,  laquelle  le  fît  boi¬ 
ter,  mais  pour  peu  de  tems  feulement  :  car  il 
n’y  a  rien  dans  l’Ecriture  qui  nous  donne  lieu  de 
conclure  que  Jacob  fût  encore  boiteux  quand  il 
alla  trouver  Efaii. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  fur  ces  mots  "îÿ 

que  notre  Verfion  Latine  traduit  par  nervus 
obftupefaCtus ,  d’autres  par  déplacé  ,  dijloqué  * 
&  qui  eft  un  mémorial  parmi  les  Juifs  jufqu’à 
aujourd’hui,  Verf.  32.  L’Interprete  Arabe  l’ap¬ 
pelle  le  Nerf  féminin,  auffi-bien  que  certains 
Rabbins  qui  croyent  que  c’eft  le  Membre  de  la 
génération  *  mais  c’eft  avec  raifbn  qu 'Aben-Ez,- 
ra  les  traite  comme  des  gens  dépourvus  du  fens- 
commun.  La  plupart  des  Rabbins  le  nomment 
le  Nerf  d'oubli  voici  comme  ils  le  décrivent: 
O  eft  un  Nerf  oblonga  dont  la  tête  eft  jointe  à 
Vos  qui  tient  à  la  queue ,  &  qui  en  dépendant 
sy étend  fur  la  cuijje.  Il  fe  nomme  Hizon  dans 
le  Talmud ,  parce  qu'il  occupe  toute  la  partie 
extérieure  de  la  Cuijfe.  Il  ne  fe  trouve  point 
dans  les  Oifeaux.  Ceux  qui  font  dériver  le 
mot  de  fliSfa  il  fut  dijftpé  ,il  périt ,  il  fecha , 
traduifent  un  nerf  devenu  fec\  les  Septante , 
nvpov  0  *  le  Thargum  d'Onkelos  &  Kimchi 

traduifent  de  même.  La  plupart  traduifent,  le 
Nerf  de  contraction ,  parce  qu’il  fe  retira  &  for- 
tit  de  fa  place*  d’autres,  le  Nerf  d'oubli:  mais 
on  devroit  plutôt  le  nommer  le  Nerf  d'allonge¬ 
ment  ,  s’il  eft  vrai  que  ce  fût  une  véritable  luxation 
du  Femur.  Pour  favoir  enfin  quel  eft  ce  Nerf, 


(  quelque  nom  qu’on  veuille  lui  donner  )  quelle 
partie  c’eft  du  corps  humain  *  fi  l’on  peut  le  nom¬ 
mer  proprement  Nerf*  fi  c’eft  un  Ligament, 
un  Tendon,  ou  un  Mufcle*  écoutons  Heideg¬ 
ger  (fDiJf.  Th.  18.  J  O  eft  le  prémier  des  qua¬ 
tre  Nerfs  qui  s'étendent  le  long  de  la  Cuijfe , 
lequel  fe  répandant  en  rameaux  dans  la 
peau  extérieure  de  la  Cuijfe ,  fe  perd  dans  les 
Mufcles  qui  en  occupent  la  partie  extérieure. 
Et  parce  qu'il  eft  dijftcile  de  le  diftinguer ,  les 
Juifs  s' ab [tiennent  démanger  toute  cette  chair 
mufculeufe.  Ceux  qui  ont  foutenu  que  c’étoit 
à  la  lettre  &  dans  le  fens  reftreint,  un  Nerf,  ou 
un  Ligament,  me  permettront  de  dire  qu’ils  fe 
font  trompés.  Il  n’y  a  qu’à  chercher  la  partie 
que  les  Hébreux  mangeoient  auparavant ,  tk 
qu’ils  n’ont  plus  mangé  depuis  *  en  cela  contrai¬ 
res  à  toutes  les  autres  Nations.  La  defeription 
que  les  Rabbins  en  font,  8c  que  j’ai  rapportée 
ci-defïùs ,  fert  tellement  à  éclaircir  cette  difficul¬ 
té  ,  que  je  fuis  perfuadé  qu’il  faut  entendre  prin¬ 
cipalement  ici  ce  triple  Mufcle  qui  fert  à  éten¬ 
dre  la  Cuifîê,  &  qu’on  appelle  Glutée,  ou  F ef¬ 
fer.  On  peut  à  bon  droit  le  nommer  le  Nerf 
de  contraction  ,  parce  qu’étant  fort  large  au 
commencement,  ils  fe  rétrécit  en  s’allongeant, 
&:  par  la  contraction  qui  s’en  fait  la  Cuifîê 
fe  remue.  Quand  J  acob  lutta  avec  Dieu,  ce 
mufcle  fe  rétrécit,  ou  fe  relâcha  trop,  8c  dans 
l’un  &  l’autre  cas  il  pou  voit  devenir  boiteux.  Je 
me  fuis  déclaré  ci-defïus  pour  le  relâchement, 
accompagné  de  celui  du  ligament  large  &  du 
ligament  rond  qui  tiennent  la  tête  du  Femur  : 
cependant,  je  ne  voudrais  pas  difputer  fur 
une  chofe  auffi  obfcure  que  celle-ci,  contre 
ceux  qui  s’attachent  à  la  Verfion  Grecque,  hfxvr 
o-e,  il  fecha.  Car  en  touchant  le  côté  de  la 
Cuifîê,  il  put  fe  faire  encore,  par  l’operation 
divine,  une  contraction  des  Mufcles  dont  nous 
avons  parlé  (qui  par  parenthefe  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  Oifeaux,  ou  du  moins  ils  y  font 
fort  minces)  qui  eft  fouvent  accompagnée  de 
defîêchement,  8c  en  même  tems  de  boitement. 

Pour  entendre  plus  facilement  ce  Commen¬ 
taire,  on  a  repréfênté  autour  de  la  Planche  en 
forme  d’ornemens,  A.  B.  le  Femur ,  ou  l’Os 
de  la  Cuifîê:  a,  la  tête  du  Femur:  C,  les  trois 
Os  que  l’on  appelle  innommés  ,  Y  Ilium ,  Vif 
chium ,  &  le  ‘ Pubis :  d.  1’ Acetabulum ,  ou  la 
cavité  de  l’Os  lfchium  dans  laquelle  s’emboite  la 
tête  du  Femur:  D,  Y  Articulation  du  Femur 
avec  l’Os  lfchium:  f,  la  Tête  du  Femur,  qui 
s’emboite  dans  la  cavité  de  l’Os  lfchium:  g,  le 
Ligament  large  8c  circulaire  :  h ,  le  Ligament  rond, 
qui  attache  la  tête  du  Fémur  au  fond  de  la  ca¬ 
vité. 

La  Fig.  I.  repréfente  les  Mufcles  Glutées  ou 
Feffiers:  E,  le  grand  Fejfter ,  hors  de  fa  fitua- 
tion:  F,  le  moyen  Fejfter ,  fous  lequel  eft  ca¬ 
ché  le  petit. 
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PLANCHE  XCVIII. 


Réconciliation  de  Jacob  £f  d'Efaü. 

GENESE,  Cbap.  XXXIIL  vert  4. 


Aîais  EJ  au  courut  au  -  devant  de  lui , 
Cf  lembrajja ,  Cf  Je  jettant  Jur  Jon 
cou  il  le  baija:  Cf  ils  pleurèrent. 

DI  eu,  qui  peut  tourrier  les  cœurs  comme 
il  lui  plait ,  opera  un  grand  changement 
dans  celui  d’Efaü,  en  fubftituant  à  la  haine  mor¬ 
telle  qu’il  avoit  contre  fon  Frere  Jacob, les  mou- 
vemens  de  l’amour  le  plus  tendre.  Ces  Freres, 
qui  depuis  tant  d’années  étoient  féparés,  rejet¬ 
tent  au  cou  l’un  de  l’autre ,  fe  donnent  des  bai- 
fers  mutuels,  de  pleurent.  Leurs  cœurs  font 
touchés,  les  larmes  leur  tombent  des  yeux.  Ce 
font  des  cordes  qui  étant  touchées ,  rendent  des 
accords  doux  de  tendres.  C’eft  ce  que  nous  vo¬ 
yons  arriver  tous  les  jours.  Mais  il  faut  expli¬ 
quer  ce  Phénomène  par  la  Neurologie,  parla 
communication  des  nerfs  Optiques  de  Intercoi- 
taux,  qui  répondent  en  même  tems  au  Cœur. 
Car  le  Nerf  Intercoftaleft  compofé  de  rameaux 
des  Nerfs  de  la  cinquième  &  iixieme  paire  >  de 
le  fécond  Rameau  de  la  cinquième  paire,  nom¬ 
mé  Ophtalmique ,  le  divife  en  4  ou  y  petites 
branches ,  lefquelles  venant  à  paffer  fur  les  Muf- 
cles  de  l’œil  de  traverfant  en  quelque  façon  fes 
olandes  ,  fe  perdent  prefque  entièrement  dans 
Tes  paupières.  Si -tôt  donc  que  l’impreflion  eft 
faite  dans  le  Cerveau,  de  l’ame  émue, la  paillon 
fe  communique  au  cœur  par  le  moyen  du  Cer¬ 
velet,  les  nerfs  Cardiaques  étant  mus  commu- 
niquent  leur  ébranlement  aux  Intcicoftaux, 
tous  enfemble  agiffent  fur  les  Ophtalmiques  dont 
je  viens  de  parler.  Ces  derniers,  qui  font  dijtn- 
bués  dans  les  glandes  des  yeux  &  dans  les  pau¬ 
pières  ,  fervent  aux  actions  de  ces  parties ,  & 
particulièrement  à  leurs  mouvemens  involon¬ 
taires  &  paffionnes-,  comme  font  fur-tout  les 
regards  langui  fan  s  que  jette  une  perfonne  que 


Alors  EJau  courut  au-devant  de  fon 
Erere ,  l'embrajfa  ,  le  ferra  étroite¬ 
ment  ,  Cf  le  baifaen  verjant  des  lar¬ 
mes. 

l'ajjliff  ion  fait  pleurer  /’ écoulement  involon¬ 
taire  des  larmes.  Car  comme  la  ramification 
inférieure  de  la  cinquième  paire ,  c'efi  à  dire  le 
Nerf  intercofiaf  fe  diftribue  dans  les  en¬ 
trailles  de  l’Homme  -,  lorfque  les  rameaux  car¬ 
diaques  de  ce  Nerf  font  mis  en  convulfion  <fr 
retirés  par  le  faififf ement  dont  les  entrailles 
font  ajfeClées  dans  la  trifteffe ,  il  arrive  ai f ement 
par  leur  correfpondance  avec  les  rameaux  oph¬ 
talmiques  ,  que  ces  derniers  rident  les  paupiè¬ 
res  ,  &  compriment  les  glandes-,  ce  qui  fait 
paroitre  dans  les  yeux  la  trifteffe  &  lu  douleur. 
IVillis  Anat.  Cerebr.  c.  22. 

J’ai  mis  une  Figure  pour  éclaircir  ce  Com¬ 
mentaire  *  dans  laquelle  on  voit  : 

A.  Le  Nerf  de  la  fixieme  Paire ,  du  tronc 
duquel  fortent  deux  rejettons  ,  1.  1.  qui  vont 
jufqu’aux  deux  Mufcles  de  l’œil. 

2.  Un  rameau  du  Nerf  de  la  fixieme  paire, 
qui  fe  réfléchit  de  forme  la  racine  du  Nerf  in- 
tercoftal. 

B.  Le  tronc  de  la  cinquième  paire,  qui  fe 
divife  d’abord  en  deux  gros  rameaux. 

3.  Deux  rejettons  de  ce  rameau,  qui  fe  reflé- 
chiflent  de  forment  la  racine  du  Nerf  intercoftal. 

C.  La  divifion  du  tronc  fupérieur  en  quatre 
petits  rameaux ,  dont  le  fupérieur  efl:  l’Ophtal- 
mique ,  lequel  en  entrant  dans  l’orbite  de  l’œil 
forme  encore  quatre  petits  rejettons,  qui  vont 
au  Nez,  aux  Mufcles  du  Front,  aux  Paupières 
de  aux  Glandes  intérieures  de  l’œil. 

D.  Le  fécond  rameau  que  l’on  nomme  auflî 
Ophtalmique,  de  qui  fe  diftribue  dans  les  Pau¬ 
pières  ,  de  dans  les  Glandes  extérieures. 
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PLANCHE  XCIX.  a. 

Du  KESITA,  y  de  la  Circoncïfion  des  Sichemte s. 


GENESE,  Chap.  XXXIII.  v£  19.  XXXIV.  vf.  25. 


Ensuite  il  acheta  une  fort  ion  du  Champ 
{dans  lequel  il  avoit  dreffé  fa  Tente) 
de  la  main  des  Enfans  d'Hémor  Pere 
de  Sichem ,  il  en  paya  cent  pièces 
d'argent . 

Et  il  arriva  au  troifieme  jour ,  lorfqu'  ils 
et  oient  dans  la  douleur ,  que  deux  des 
Enfans  de  Jacob  ,  Simeon  Çf  Levi , 
Freres  de  Dîna ,  ayant  pris  leur  épée , 
entrèrent  hardiment  dans  la  Ville ,  & 
tuerent  tous  les  males . 

CE  n’eftpasmon  deiïèin,  de  m’étendre  iciffir 
la  fomme  qui  fut  donnée  pour  le  prix  du 
Champ,  ni  fur  l’atrocité  du  crime  qui  fut  com¬ 
mis  dans  cet  endroit.  Mais  par  rapport  au  pre¬ 
mier  article ,  je  remarquerai  feulement  que  le 
mot  nTOp,  Kejîta ,  fe  trouve  auili  dans  Jof 
XXIV.  32.  On  enfevelit  auffi  à  Sichem  les 
os  de  Jofeph  que  les  Enfans  d'Ifraël  av  oient 
apportés  d'Egypte  ,  en  un  endroit  du  champ 
que  Jacob  avoit  acheté  cent  pièces  d'ar¬ 
gent  ( cent  Agneaux)  des  Enfans 

d'Hémor  Bere  de  Sichem.  Et  dans  Job  XLII. 
ii.  Aujfi  tous  fes  Freres  ,  &  toutes  fes 

Sœurs ,  &  tous  ceux  qui  l'avoient  connu  au¬ 
paravant  ,  vinrent  vers  lui, ....  &  chacun 
d'eux  lui  donna  une  piece  d' argent , 

&  chacun  une  bague  d'or.  .  .  (  Et  chacun  lui 
donna  une  brebis ,  &  une  bague  d'or.)  Dans  les 
deux  prémiers  paiïages,  notre  Verfion  Latine  tra¬ 
duit  nû'ïtfp  par  Nummum ,  Nummos  ^  Bieces 
d'argent.  La  Tradu&ion  Suiiïè  rend  ce  mot  par 
Grofchen ,  &  dans  Job  par  ein  Schajf ,  une  Bre¬ 
bis -,  c’eft  ainfi  que  l’interprete  auffi  S.  Jerome. 
Les  Septante  traduifent  par -tout,  kp.vàs3  qui 
fignifie  une  Brebis.  C’eft  dans  ce  fens  que  le 
prennent  Onkelos ,  &  les  Verfions  Syriaque, 
Arabe,  &  Vulgate.  Pour  les  autres  ils  font  de 
ce  mot  une  Btece  d'argent ,  auftî  bien  que  tous 
les  Rabbins  excepté  Aben-Ezra.  R.  Salorno 
Jarchi  dit  que  c’eft  une  Obole  d'argent ,  PiÿD , 
qu’il  dit  être  la  fixieme  partie  d’un  Denier.  Voici 
ce  que  dit  R.  Aquila ,  dans  le  Rot  Hajf  %na  :  T en- 


II  acheta  une  partie  du  Champ  dans  le - 
quel  il  avoit  dreffé  fes  Tentes ,  &  en 
paya  cent  Agneaux  aux  Enfans  d'Hé¬ 
mor  Pere  de  Sichem . 

Mais  le  troifieme  jour  d'après ,  lorjque 
la  douleur  des  play  es  de  la  Circonci - 
fion  eft  plus  violente ,  deux  des  En¬ 
fans  de  Jacob ,  Simeon  &  Levi ,  qui 
étoient  Freres  de  Dina  ,  entrèrent 
hardiment  dans  la  Ville  l'épée  a  la 
main ,  tuerent  tous  les  males. . . . 

dant  que  je  voyage  ois  en  Afrique ,  l'on  appel¬ 
ait  une  Obole ,  Kefitha.  Ceci  peut  fervir  à 
faire  voir  que  les  cent  Refit  as  dont  il  efi  parlé 
dans  la  Loi  de  Moïfe ,  fignifient  cent  Oboles , 
en  Grec  iïSaxiç.  S.  Etienne  prémier  Martyr  in¬ 
terprete  cet  endroit  dans  les  A£t.  VII.  16.  Ja¬ 
cob  &  les  Ber  es.  .  .  qui  furent  tranfportés  en 
Sichem ,  &  mis  dans  le  Sépulcre  qu' Abraham 
avoit  acheté  à  prix  d'argent  des  Fils  d'Rm- 
mor ,  Fils  de  Sichem.  Il  paroit  du  moins  par 
ce  paftage,que  ce  Champ  fut  vendu  &  acheté  à 
prix  d’argent,  &  qu’il  n’a  point  été  acquis  par 
voye  d’échange,  comme  c’étoit  la  coutume  dans 
les  prémiers  Siècles.  Abraham  avoit  acheté, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  fon  lieu ,  le  Champ 
d’Ephron  pour  400  Sicles.  Le  paftage  des  Ac¬ 
tes  que  nous  venons  de  citer  marque  exprefle- 
ment  que  ce  fut  Abraham  qui  acheta  auffi  le 
champ  d’Emmorj  &:  le  Texte  que  nous  expli¬ 
quons  dit  que  ce  fut  Jacob:  nous  laiflons  à 
d’autres  à  réfoudre  cette  difficulté.  Jacob  même 
envoyant  fes  Enfans  en  Egypte,  leur  donna  de 
l’argent  pour  acheter  du  Froment.  Arias  Monta¬ 
nus  ,  Mafius ,  Serarius ,  Bonfrerius ,  Cajet  an , 
&  d’autres,  pour  accorder  les  idées  de  Pièces 
d’argent,  &  de  Brebis,  fuppofent  qu’il  y  avoit 
la  figure  d’une  Brebis  imprimée  fur  la  monnoye  : 
comme  autrefois  les  Romains  appelloient  les 
Pièces  monnoyées ,  Becunia ,  (de  Becus ,  Bétail) 
parce  qu’ils  marquoient  fur  leur  monnoye  des  fi¬ 
gures  de  Bétail  :  ainfi  que  le  témoignent  B  lu - 
t  arque  ( [in  Fi  ta  Bublicolæ)  &  B  line  (L.  XVIII. 
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c  3.)  qui  dit  que  le  Roi  Servius  fut  le  premier 
qui  fit  imprimer  fiir  la  rnonnoye  des  figures  de 
Brebis  &  de  Bœufs.  Suivant  Varron  6c  Aulu- 
Gelle ,  (Nod.  Att.  II.)  dans  les  Siècles  les  plus 
reculés  la  monnoye  étoit  appellée  O  vis,  Brebis. 
Les  Habitans  du  Reloponnefe  marquoient  une 
Tortue  fur  leur  Argent  -,  les  Athéniens ,  un 
Bœufiur  leurs  Didrachmes,  ou  un  Hibou.  Je 
pourrois  rapporter  d’autres  exemples ,  mais  ceux- 
ci  fuffiront.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  difficile 
de  fe  perfuader  que  les  Ifraëlites  ayent  eu  des 
Pièces  d’argent  marquées  de  la  figure  d’une  Bre¬ 
bis  j  6c  aucun  d’entre  les  Modernes  n’a  ofé  dé¬ 
terminer  la  valeur  du  Kefita. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Hiftoire  du  fameux  Maf- 
facre  qui  fe  fit  dans  cepaïs-là,  nous  confidererons 
les  circonftances  du  tems  auquel  il  arriva-,  mais 
en  peu  de  mots ,  6c  fuivant  les  principes  mé- 
chaniques  de  la  Medecine  moderne.  L’expé¬ 
rience  nous  apprend  que  la  douleur  des  playes 
devient  plus  cuifante  au  troifieme  ou  au  quatriè¬ 
me  jour.  Les  Enfans  de  Jacob  dévoient  avoir 
fouvent  fait  cette  obfèrvation,  puifqu’ils  circon- 
cifoient  leurs  Efclaves  étrangers,  qui  par  confé- 
uent  dévoient  éprouver  ce  renouvellement  de 
ouleur.  La  prémiere  douleur  d’une  playe  fuit 
immédiatement  la  folution  de  continuité, la  cou¬ 
pure  6c  le  retirement  qui  fe  fait  des  fibres  6c  des 
vaifîèaux  fanguins  -,  *  ce  qui  produit  bientôt  de 
l’irrégularité  dans  le  mouvement  des  fluides,  du 
fang  &  de  la  liqueur  nerveufe  :  car  ces  fluides 
s’écoulent  en  partie  par  les  ouvertures  qui  fe  font 
faites  aux  vaifîèaux ,  pendant  qu’une  autre  partie 
commence  à  croupir  fur  les  levres  de  la  playe, 
ce  qui  caufe  la  tumeur  6c  fait  remonter  le  fluide 
nerveux  vers  le  Cerveau  -,  d’où  eft  produite  dans 
l’Ame  l’idée  de  Tenfion,c’eft-à-dire  de  Douleur. 
Par  conféquent ,  plus  les  fibres  font  tendues 
dans  l’endroit  offenfé,  plus  la  douleur  eft  gran¬ 
de  -,  6c  elle  eft  d’autant  plus  grande ,  qu’il  y  a  plus 
de  nerfs  qui  fe  réunifient  dans  cet  endroit.  Car 
en  ce  cas  il  y  a  plus  d’efprits,qui  étant  repoufles 
du  cerveau,  courent  avec  impétuofité  6c  font 
comme  une  efpece  d’irruption  dans  les  parties 


affligées.  Je  dis  qu’ils  font  irruption ,  car  il  s’agit 
d’ouvrir ,  pour  le  lang  6c  pour  les  efprits ,  de  nou¬ 
veaux  chemins  qu’ils  ne  peuvent  fe  frayer  fans 
violence.  Or  le  fang  extravafé,  quoique  doux 
au  commencement,  contrade  peu  à  peu  de  l’a¬ 
crimonie  ,  à  mefure  que  les  particules  balfa- 
miques  les  plus  volatiles  s’en  évaporent,  6c  ne 
laifîent  plus  que  celles  qui  font  falines  & 
terreftres  :  le  troifieme  jour  elles  commencent 
à  fe  pourrir  &  à  former  le  pus  :  ce  pus  par 
fon  acrimonie  ronge ,  blefïè  6c  picote  les  peti¬ 
tes  fibres  neurveufes  qui  fe  trouvent  nues  ,  & 
par  conféquent  caufè  de  la  douleur,  6c  même 
une  douleur  très  fènfible.  De -plus,  ces  par¬ 
ticules  acres  6c  falines  rentrant  par  les  petites  ou¬ 
vertures  des  veines  6c  fe  mêlant  avec  le  fang, 
caufent  dans  toute  fa  maflè  des  fermentations  & 
desmouvemens  irréguliers  6c  fiévreux  ;  &  c’eft 
de-là  que  viennent  les  Fievres  caufées  par  les 
playes.  Suivant  ces  principes,  il  eft  facile  de  dé¬ 
couvrir  d’où  viennent  la  Tumeur,  l’Inflamma¬ 
tion,  la  Rougeur,  la  Douleur,  la  Fievre,  6c 
même  quelquefois  les  Convulfions  &  les  Déli¬ 
res.  Pour  cette  raifon  les  Chirurgiens  habiles, 
au-lieu  d’irriter  les  parties  bleffées  le  troifieme  & 
le  quatrième  jour ,  les  traitent  le  plus  doucement 
qu’il  leur  eft  poffible.  Voici  à  ce  fujet  une  Rè¬ 
gle  d’or,  que  donne  Hippocrate  (  Ltb.  de  Frac¬ 
turis  §.  33.)  Le  troifieme  &  le  quatrième  jour , 
il  ne  faut  abfolument  point  remuer  aucune  Bla- 
ye  :  En  un  mot ,  il  faut  fe  donner  de  garde  d3y 
mettre  pendant  ces  jours-là , ni  la  fonde ,  ni  rien 
quipuijfe  les  irriter.  Car  pendant  tout  le  troifie¬ 
me  &  le  quatrième  jour ,  ces  chofes-lâ  caufent 
dans  la  plupart  des  Blayes  un  renouvellement  à* 
une  fenfibilité ,  qui  tend  à  /’ inflammation  &  à  la 
pourriture ,  &  qui  fe  termine  fouvent  à  la  fie¬ 
vre.  Ceci  eft  encore  confirmé  par  Aben  Ezra , 
qui  dit  que  les  Juifs  expérimentent  tous  les  jours 
que  le  troifieme  jour  de  la  Circoncifion  eft  le 
plus  douloureux  de  tous.  Le  troifieme  jour ,  dit- 
il?  eft  toujours  le  plus  fâcheux , parce  qu'il  fait 
la  moitié  d'un  Qtiartier ,  c'efi-à-dire  de  la  Lu¬ 
ne.  Foible  raifon,  que  je  ne  m’arrêterai  pointa 
refuter. 
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Jacob  donc  dit  a  fa  Famille ,  Cf  d  tous 
ceux  qui  et  oient  avec  lui:  Otez,  les 
Dieux  des  Etrangers  qui  font  au  mi¬ 
lieu  de  ‘vous ,  Cf  purifiez,  -  vous ,  Cf 
changez,  de  vêt  emens* 

« —  Et  ils  les  cacha  fous  un  Chêne  qui 
étoit  auprès  de  Sichem * 

Alors  mourut  Débora ,  la  Nourrice  de 
Rebecca ,  Cf  elle  fut  enfevelie  au-def 
fous  de  Betb-el,  fous  un  Chêne ,*  qui 
fut  appelle  Allon-Bacuth  cefi  d  dire , 
le  Chêne  des  pleurs * 

NOus  devons  confiderer  fous  deux  égards 
le  Chêne ,  qui  eft  un  Arbre  des  plus  forts 
qu’il  y  ait  j  comme  un  Monument  fous  lequel 
Débora  fut  enterrée  j  8c  comme  une  Cache  où 
les  Idoles  des  Gentils  furent  enfouies.  Cet  Ar¬ 
bre  eft  fort  connu  dans  toute  l’Europe,  8c  il  eft 
très  commun  en  Afie.  Son  tronc  eft  droit ,  très 
épais  »  8c  très  élevé.  Son  bois  eft  foit,  compac¬ 
te  8c  pefant.  Son  écorce  eft  épaifle,  rouflè  par 
dedans ,  crevaflee  8c  inégalé  -,  fur  les  rejettons  8c 
les  branches  elle  eft  unie,  tirant  fur  le  noir  ou 
fur  le  cendré.  Ses  branches  s’écartent  8c  s’éten¬ 
dent  fort  loin ,  &  l’ombre  qu  elles  donnent  eft 
fraiche  8c  faine.  Ses  feuilles  font  longues  8c  obtu- 
fes  par  le  haut,  découpées  à  ondes  profondes, 
particulièrement  celles  des  vieux  Arbres  -,  elles 
font  nettes ,  luifàntes  8c  d’un  verd  obfcur  ■>  leur 
pédicule  eft  petit  ,  elles  ont  la  cote  du  milieu  ele- 
vée  des  deux  côtés  *  8c  elles  fortent  feule  à  feule. 
Les  efpeces  de  fleurs,  ou  Chatons,  que  le  Chê¬ 
ne  produit,  tiennent  à  des  pédicules  fort  minces, 
d’un  quart  de  pied  de  long  •>  elles  naiflent  d  ef- 
pace  en  efpace ,  8c  font  couvertes  de  moufle  *  leur 
fommet  eft  touffu,  comme  fl  c’étoit  une  petite 
herbe-,  il  en  fort  plufleurs  du  même  point,  8c 
elles  entourent  quelquefois  comme  une  couron¬ 
ne  le  petit  nerf  auquel  elles  font  attachées .  on 
y  remarque  aufli  les  Glands  naillàns,  comme 
de  très  petits  grains  ronds  >  rouges  8c  hénfles. 


Alors  Jacob  ajant  affemblê  tous  ceux  de 
Ja  maifbn  ,  leur  dit  :  Jettes  loin  de 
vous  les  Dieux  étrangers  qui  font  au 
milieu  de  vous  ,*  purifezj-vous ,  Cf 
changez,  de  vêtemens * 

- — Et  Jacob  les  cacha  en  terre  fous  un 
Eérébinthe  qui  efi  derrière  la  Ville  de 
Sichem * 

Et  en  même  tems  Débora  Nourrice  de 
Rebecca  mourut ,  Cf  fut  enterrée  fous 
un  Chêne  au  pied  de  la  Montagne  de 
Béthel  >*  Cf  ce  lieu  fut  nommé  ,  le 
Chêne  des  pleurs* 

Les  Glands  font  emboîtés  dans  leurs  calottes  ou 
calices j  ils  font  ou  adhérans  à  la  branche, ou  ils 
pendent  à  un  pédicule  long  &  menu  ;  ils  ont  or¬ 
dinairement  un  pouce  de  long ,  8c  font  couverts 
d’une  peau  en  forme  d’écorce ,  d’une  couleur  rou¬ 
ge  ou  grife  :  le  noyau  ou  l’Amande  eft  ferme ,  d’un 
goût  âcre  &  aftringent  :  fa  calotte  eft  un  peu 
rude  par  dehors,  8c  unie  par  dedans,  bien  plus 
épaifle  que  l’écorce  du  Gland,  dont  pour  l’or¬ 
dinaire  elle  embraflè  à  peine  la  troifleme  par¬ 
tie.  Au  fommet  du  Gland  il  y  a  une  petite 
pointe,  qui  n’eft  prefque  point  piquante.  Cet 
Arbre  eft  du  rang  de  ceux  qui  portent  des  Cha¬ 
tons,  dont  les  Chatons  font  féparés  des  fruits, 
8c  dont  la  femence  a  une  envelope  à  peu  près 
comme  du  cuir.  On  peut  voir  tous  ces  Caradfe- 
res  repréfentés  à  la  bordure  de  la  Planche,  fui- 
vant  le  Syftème  de  Tournefort. 

Si  l’Ecriture  Sainte  fait  fouvent  mention  du 
Chêne,  nous  voyons  aufli  que  differentes  Na¬ 
tions  l’eftimoient,&  même  qu’elles  s’en  fervoient 
dans  leurs  Cérémonies  religieufes  ,  ou  plutôt 
fuperftitieufes  >  8c  l’on  peut  dire  qu’elles  en  abu- 
foient,  plutôt  quelles  n’en  ufoient.  Ce  qui  y  a 
donné  lieu,  eft  la  force  de  ce  bois,  que  l’on  ap¬ 
pelle  aufli  pour  cette  raifon ,  Robur ,  qui  fignifie 
Force -y  c’eft  aufli  fon  étendue,  &  les  differentes 
chofes  qui  fe  font  paffées  à  l’ombre  de  cet  Arbre. 
Sa  force  8c  fa  durée  ont  peut-être  donné  occaflon 
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aux  Anciens  de  penfer  que  c’eft  le  prémier  Ar¬ 
bre  qui  foie  né  de  la  Terre,  tout  comme  ils  ont 
penfé  que  les  Arcadiens  étoient  les  prémiers 
Hommes  ,  c’eft  pourquoi  ils  les  comparoient 
aux  Chênes.  C’eft  fans  doute  pour  cette  raifon 
que  Socrate  ,  pour  infulter  aux  Dieux  de  lîbn 
tems  Sc  de  fa  Nation,  jurait  par  le  Chêne:  par 
où,  félon  Tertullien,  il  prétendoit rendre  hom¬ 
mage  Ji  un  feul  Dieu,  qui  gouvernoit  le  Ciel 
&  la  Terre,  &  qui  étoit  plus  ancien  que  le  Chê¬ 
ne  même*  perlùadé  que  tous  les  autres  Dieux 
des  Athéniens  &  du  refte  des  Grecs  étoient  poft 
térieurs  àcet  Arbre  :  Héréfiequi  attira  à  ce  Grand- 
homme,  digne  d’un  meilleur  fort  &  d’un  tems 
plus  heureux ,  &  la  haine  de  fes  Compatriotes , 
&  le  fupplice  qui  termina  fes  jours.  La  hauteur  de 
cet  Arbre  a  été  caufe  qu’on  l’a  dédié  à  Jupiter  * 
&  on  l’a  regardé  comme  facré,  parce  qu’il  a  don¬ 
né  la  vie  aux  Hommes  ,-qui  dans  les  prémiers  tems 
fe  nourrifloient  de  Gland.  Ovide  appelle  le  Chê¬ 
ne,  l’Arbre  de  Jupiter  : 

Et  quæ  deciderant  patulæ  Jovis  arbore 
glandes. 

1  t 

Car  il  y  en  a  qui  croyent  que  par  Aies  fèzActw , 
le  Gland  de  Jupiter  ,  on  doit  plutôt  entendre 
le  Gland  de  Chêne ,  que  les  Châtaignes  :  comme 
dans  le  Proverbe  Grec,  woWav  wou/yiyupiccv  Ai  os 
fizAzvcv  ’écpccyw,  Il  a  mangé  bien  des  fois  du  Gland 
dans  les  Fêtes  de  Jupiter ,  quand  on  parloit 
d’un  Vieillard  favant  &  expérimenté.  Ce  qui 
prouve  encore  que  le  Chêne  étoit  facré,  c’eft  la 
coutume  qu’on  avoit  d’en  faire  des  Couronnes 
Civiques,  aufti  bien  que  pour  les  Dieux  Infer¬ 
naux  &c  pour  les  Parques. 

On  peut  aufti  fort  bien  rapporter  à  ce  Chêne 
funebre,  celui  qui  étoit  proche  de  Priéne ,  Vil¬ 
le  d Ionie,  près  duquel  mille  Samiens  furent 
tués  dans  un  combat  par  les  Priéniens  ;  &  près 
duquel  encore,  fept  ans  après,  tous  les  princi¬ 
paux  des  Priéniens  &lcs  plus  confiderables  Bour¬ 
geois  de  la  Ville  furent  aufti  tués  par  les  Milé- 
fiens  :  ce  qui  donna  occafion  à  la  coutume  qu’a- 
voient  les  Femmes  de  Priéne,  dans  les  chofes 
de  conféquence,  de  jurer  &  d’afftrmer  par  les 
Ténèbres  du  Chêne,  parce  qu’elles  avoient  per¬ 
du  dans  cet  endroit  leurs  Peres,  leur  Maris,  & 
leurs  Enfans. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  Anciens 
ayent  mis  des  chofes  inanimées  &  li  communes, 
au  nombre  des  chofes  fticrées.  L’endroit  même 
où  ils  célébraient  leurs  Cérémonies  religieufes, 
pouvoit  y  avoir  donné  lieu  :  car  on  voit  que  les 
Idolâtres  cherch oient  non  feulement  les  bocages, 
mais  encore  l’ombre  des  Chênes.  Il  y  en  a  un 
témoignage  remarquable  dans  Ofée  IV.  13.  Ils 
facrifent  fur  le  fommet  des  Montagnes ,  &  ils 
font  des  parfums  fur  les  coteaux , fous  les  Chê¬ 
nes  ,  les  Teupliers ,  &  les  Ormes  , parce  que  leur 
ombre  eft  agréable.  Ou,  Ils  fier  if  oient  fur  le 
fommet  des  Montagnes  ,  &  ils  brûloient  de 
/’ encens  fur  les  Collines ,  aujfi  bien  que  fous  les 
Chênes ,  fous  les  Teupliers  &  fous  les  Téré- 
binthes ,  lorfque  l’ ombre  leur  en  et  oit  agréable » 


On  voit  même  que  les  Chênes  fervoient  de  Tem¬ 
ple:  Ifaïe  LVIL  5.  Vous  vous  échauffez ,  par 
vos  fornications  avec  les  faux  Dieux,  auprès  des 
Chênes  &  fous  tout  Arbre  verdoyant ,  égor¬ 
geant  les  Enfans  par  les  vallées  ,  fous  les 
quartiers  des  Rochers.  Ou ,  Vous  qui  cherchez 
votre  confolat ion  dans  vos  E)ieux  fous  tous  les 
Arbres  chargés  de  feuillages ,  qui  facrifez  vos 
petits  Enfans  dans  les  torrens  fous  les  roches 
avancées.  Et  au  Chap.  I.  29.  On  fera  honteux 
à  caufe  des  Idoles  Q'VND  ("d’autres  Verfions 
portent,  à  caufe  des  Ormeaux  &  des  Chênes ) 
que  vous  avez  déférés  ;  &  vous  rougirez  à 
caufe  des  Jardins  que  vous  avez  choifis.  Il 
ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  les  Payens  fe  font 
fervis  du  bois  de  Chêne  pour  fabriquer  leurs 
Idoles.  Il  n’y  a  qu’à  voir  ce  que  dit  le  même  Pro¬ 
phète  Ifaïe  XLIV .  1 4.  Le  Menuifer  f  s’apprê¬ 
te.^)  Il  fe  coupe  des  Cedres ,  &  prend  un  Cy¬ 
près  &  un  Chêne ,  qu'il  a  fait  renforcer  parmi 
les  Arbres  de  la  F  or  et  1  puis  il  prend  ("de  ces 
bois)  &  s'en  chauffe-,  même  il  en  chauffe  (le 
four)  &  en  cuit  du  pain.  Fuis  du  refie  il  en 
faut  un  D  ieu  ,  &  il  l'adore.  Ou,  Il  va  abat¬ 
tre  des  Cedres  fil  prend  un  Ormeau  ou  un  Chê¬ 
ne  ,  qui  avoit  été  longtems  parmi  les  arbres 
d'une  forêt  :  il  en  a  pris  lui-même  pour  fe  chauf¬ 
fer  ^  il  en  a  mis  au  feu  pour  cuire  fon  pain , 
&c. 

La  Nature  corrompue  s’accommodoit  de  tout 
pour  faire  des  Idoles,  tout  lui  paroiftbit  mériter 
un  refpeêt  religieux:  le  lieu,  la  durée,  une  bel¬ 
le  hauteur,  le  fouvenir  des  aêtions  mémorables 
qui  s’étoient  pafleesi  tout,  en  un  mot,  lui  étoit 
bon.  Ainfi ,  le  Sépulcre  de  Debora  placé  fous 
un  Chêne ,  &  le  nom  d 'Allon  -  bacuth  (Chêne 
des  pleurs )  qui  fut  donné  à  cet  Arbre,  fuffifoit 
pour  donner  lieu  à  l’Idolâtrie  :  combien  plus  les 
faux-Dieux  ou  les  Teraphims  de  Laban,  que 
Rachel  avoit  enlevés  furtivement ,  &  qui  avoient 
été  enfouis  fous  un  Arbre  femblable?  Les  Au¬ 
teurs  font  fort  partagés  fur  ces  faux-Dieux,  aufti 
bien  que  fur  le  motif  du  Vol.  Il  s’en  trouve 
parmi  les  Juifs  qui  croyent  que  Rachel  vola  les 
Idoles  de  fonPere,  de  crainte  que  s’il  venoit  à 
les  confulter ,  ou  à  les  regarder,  il  ne  pût  con- 
noitre  le  chemin  que  Jacob  fon  Mari  aurait  pris. 
C’eft  ainfx  que  l’expliquent  R.  Eliefer  fin  Ca¬ 
pitulis  c.  36.)  Ab  en  Ezra ,  Albilda  fin  Olat 
Tamid  p.  99.)  Et  entre  les  Chrétiens,  Toftat 
&  Bonfrerius.  Pour  Jofeph  (Ant.  L.  I.  c.  1 9.) 
il  dit  que  Rachel  les  vola  pour  pouvoir  recou¬ 
rir  à  eux  contre  la  colere  de  Laban.  D’autres 
après  S.  Chryfofiome  fHom.  57.  in  G  en.)  di¬ 
rent  que  c’étoit  pour  les  adorer.  La  Teyrere  & 
Ofiander  croyent  qu’elle  avoit  pris  ces  Idoles 
d’or  &  d’argent  pour  tenir  lieu  de  récompenfe 
à  fon  Mari,  &  de  Dot  à  elle  &  à  fa  Sœur.  Il  y 
en  a  enfin  qui  font  plus  favorables  à  Rachel 
comme  S.  Bafile  fin  Troverb.)  S.  Greg  de 
Nazianze  fOrat.  II.  de  Fafch.)  Theodoret 
fQiueft.  86.  in  G  en.)  Calovius  f  Ttifp.  Anti 
Grot.  in  G  en.  VI.)  Augufi.  Tfeiffer  fExerc. 
de  Teraphim  §.  31.)  Tous  ceux-ci  difent  que 
cette  aétion  a  été  un  V ol  pieux ,  par  lequel  Ra¬ 
chel 
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chel  vouloit  faire  revenir  fon  Pere  de  l’Idolâtrie. 
Les  Interpretes  varient  également  fur  ce  qui  re¬ 
garde  la  matière,  la  forme,  &  l’ufage  de  ces 
Idoles.  R.  Elieftr  loc.  cit.  auffi  bien  que  plufieurs 
autres  inventeurs  de  Contes  de  Vieille,  difcnt 
que  c’étoit  la  tête  d’un  prémier-né  qui  avoit  été 
égorgé ,  que  l’on  avoit  mis  cette  tête  dans  du 
fel  &  de  l’huile,  &  fous  fa  langue  une  lame 
d’or ,  où  étoit  écrit  le  nom  d’un  certain  Efprit 
immonde  3  que  l’on  fe  profternoit  devant  cette 
tête,  &  qu’elle  rendoit  des  réponfes.  La  plu¬ 
part  des  Rabbins ,  ne  croyant  pas  Laban  capa¬ 
ble  d’une  fi  grande  impiété  ,  veulent  que  ces 
Dieux  fiiffènt  de  certains  Inftrumens  fabriqués 
par  artifice  fuivant  l’afpeét  des  Etoiles,  qui  a- 
voient  le  don  de  la  parole  &  pronoftiquoient 
l’avenir.  Quelques  autres  Doêfeurs  Juifs  ,  & 
particulièrement  R.  Mo  fes  Nachmamdes ,  cro- 
yent  que  c’étoient  des  Horloges  ou  des  Aftrola- 
bés.  Tfeifferus  dit  que  c’étoient  des  Idoles,  des 
Dieux  domeftiques,  ou  Lares,  ce  qu’il  prétend 
prouver  par  l’Hiftoire  de  Michal  1.  Sam.  XIX. 
13  :  que  ces  Idoles  étoient  de  differentes  matiè¬ 
res  ,  d’argent ,  d’airain ,  de  bois  -,  &  que  le  Dia¬ 
ble  donnoit  fes  réponfes  parles  Teraphims.  Spen¬ 
cer.  fLib.  de  Legg.  Hebr .J  fait  venir  ces  Ido¬ 
les  des  Egyptiens  3  &  il  dit  que  Dieu  donna 
aux  Ifraëlites  YUrim ,  en  la  place  du  Teraphim 
des  Egyptiens  ;  que  l’un  &  l’autre  avoient  la  mê¬ 
me  vertu  &  la  même  figure  5  que  c’étoient  de  pe¬ 
tites  Images ,  qui  étoient  comme  autant  d’Ora- 
cles ,  &  que  Dieu  les  donna  aux  Ifraëlites  par 
condefcendance  pour  ce  Peuple  opiniâtre  &  en¬ 
têté.  Mais  ce  fentimenc,  contre  lequel  l’efprit  le 
révolté  avec  raifon ,  a  été  amplement  réfuté  par 
Herm  Witjius  (  in  <^Ægypt lacis  :  )  il  fait  voir 
que  les  'Teraphims  étoient  des  Idoles  domefti- 
ques,  dont  l’ufage  déplailoit  à  Dieu-,  que  c’é¬ 
toient  des  inftrumens  de  la  Superftition,  &  qui 
fervoientà  la  Divination ,  à  l’Idolâtrie  &  à  la  Ma¬ 
gie  j  que  c’étoit  par  les  operations  Magiques 
qu’on  les  faifoit  parler  3  &  que  X'Unm  par  lequel 
Di  e  u  rendoit  les  Oracles  ,  étoit  bien  diffe¬ 
rent  des  Teraphims.  Jurieu  (^dans  fon  Hiftoire 
critique  des  Dogmes  P.  III.  c.  1.  &  fuiv.  )  dit 
que  les  Teraphims  étoient  des  Idoles  de  figure 
humaine,  des  Inftrumens  qui  fervoient  à  la  Di¬ 


vination  ,  d’anciens  Simulacres  qui  éto’ent  les 
Dieux  particuliers  de  Laban ,  des  Images  d’un 
Dieu  invifible ,  des  Portraits  de  quelques-uns 
de  fies  Ancêtres,  des  Dieux  tutélaires  qui  a- 
voient  été  fabriqués  en  mémoire  des  Pcres  de 
famille  ;  mais  qui  dans  la  fuite  des  tems  avoient 
été  employés  par  abus  aux  opérations  de  la  Ma¬ 
gie  &  de  la  Nécromancie.  Je  ne  veux  ni  n’ofie 
porter  mon  jugement  particulier  fur  tout  ceci  3 
je  m’en  rapporte  volontiers  à  ceux  qui  font  plus 
verfés  que  moi  dans  l’Antiquité  facrée.  L’écart 
que  je  viens  de  faire  fur  cette  matière,  à  l’occa- 
fion  du  Chêne ,  fervira  du  moins  à  faire  voir  l’o¬ 
rigine  &  le  progrès  de  l’Idolâtrie  des  Payens , 
qui ,  fouvent  très  peu  confiderable  dans  fes  com- 
mencemens,  a  inondé  d’abord  tout  l’Orient,  & 
enlùite  l’Occident.  Tous  les  Hommes  ont  une 
Idée  innée  de  la  Divinité  ,  &  l’Exiftence  d’un 
Dieu  reluit  dans  toutes  les  œuvres-,  mais  la 
Nature  corrompue  fe  forme  de  faux-Dieux  pour 
les  adorer ,  &  par  une  abominable  métamorpho- 
fe  elle  donne  aux  Créatures  le  rang  du  Créa¬ 
teur.  Combien  d’idoles  dans  le  vieux  &  le  nou¬ 
veau  Monde!  combien  d’exemples  d’Apothéo- 
fes  infames  !  On  a  élevé  à  cette  fuprème  digni¬ 
té  ,  non  feulement  les  Anges  &  les  Efprits ,  fans 
diftinêtion  de  purs  ou  d’impurs  3  mais  011  a  vu 
encore  les  Hommes  déifier  leurs  Peres  ,  leurs 
Ayeux  3  les  Héros  3  les  Hommes  diftingués  par 
leur  fainüeté ,  leur  fcience  ,  leurs  découvertes, 
ou  quelque  autre  mérite  éclatant  3  les  Afti^les 
Etoiles  tant  fixes  qu’errantes  3  les  Animaux,  lés 
Végétaux,  les  Pierres,  les  Bois 3  tout,  en  un 
mot.  On  voyoit  par-tout  le  Doigt  de  D  1  e  u 
dans  fes  Ouvrages ,  &  en  voyant  fon  Doigt ,  on 
le  voyoit  lui-même 3  maison  le  confideroit  com¬ 
me  transformé  dans  fes  Créatures,  rabaifte  de 
fon  Trône  fpirituel  &  glorieux  3  ce  n’étoit  qu’en 
cette  qualité  qu’on  le  repréfentoit  aux  yeux  &c 
aux  autres  fens  3  &  ceux  qui  fe  fiatoient  de  rai- 
fonner  le  mieux ,  adoraient  toutes  ces  choies 
comme  les  Agens  &  les  Miniftres  d’un  Roi  tout- 
puiftant,  croyant  par-là  fe  rendre  propice  la  Di¬ 
vinité  fuprème.  C’eft  de  là  qu’eft  venue  l’ado¬ 
ration  des  Aftres,  des  Anges,  des  Efprits,  &c. 
Et  qui  pourrait  compter  les  différentes  efpeces 
de  cette  honteufe  Apoftafie  ? 
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Ce  Jont  ici  les  Enfans  de  Fjibhon ,  A]  a 
&  Ana.  Cet  Ana  eft  celui  qui 
trouva  les  Mulets  au  Dejert ,  quand 
il  paijfoit  les  Anes  de  Jon  Pere  FJib- 
hon. 

C’Eft  ici  un  des  Paffages  de  l’Ecriture  Sainte, 
qui  a  donné  le  plus  de  peine  aux  Inter¬ 
pretes.  11  faut  en  chercher  l’explication  plutôt 
chez  les  Philologues,  que  chez  les  Natur aliftes  : 
car  toute  la  queftion  fe  réduit  à  favoir  ce  que 
l’on  doit  entendre  par  le  mot  DO* ,  Jemin ,  que 

nous  traduifons  par  Mulets ,  avec  Jonathan  in 
Paraphrafi  Berefchith  Rabba  Self.  82.  -,  Ifi- 
dore ,  Origene ,  L.  XII.  c.  1.  &  une  foule  de  Ver¬ 
rons  St  d’Interpretes.  Mais  il  y  a  de  fortes  rai- 
fons  pour  le  contraire.  1 .  Les  Hébreux  appellent 
un  Mulet  T|Û,  Pered,  &  l’on  ne  trouve  point 
qu’aucun  des  Orientaux  le  nomme  Jemin .  2.  Si 
Moïfe  avoit  voulu  parler  d’un  homme  qui  eût 
inventé  la  maniéré  de  faire  naitre  des  Mulets, 
il  ne  fe  feroit  pas  fervi  du  terme  maza , 

qui  dans  l’Ecriture  fignifie  trouver  une  chofe  dé¬ 
jà  exiftante:  quoique  le  Verbe  Grec  .ggwguntew, 
St  le  Latin  invenire ,  trouver ,  foient  pris  quel¬ 
quefois  pour  inventer.  C’ell  ainfi  que  le  Scho- 
liajie  d’ Homere  Eir  le  II.  Livre  de  l 'Iliade  y.  852. 
en  parlant  des  Henetes ,  dit,  oV»  ro  A/S  jjwwW 
eTrevoyid^  -arpccTov  x. ct\  efyvpyid v\.  C'ejl  dans  cet 
endroit  cjue  Son  a  inventé  &  trouvé  la  première 
fois  la  Race  des  Mulets.  3.  Il  eft  marqué  qu’A- 
na  faifoit  paitre  les  Anes  de  fon  Pere  Tfibhon  : 
mais  les  Mulets  ne  s’engendrent  pas  des  Anes 
feuls  j  il  faut  pour  cela  l’accouplement  d’un  Ane 
St  d’une  Cavale,  ou  d’un  Cheval  8c  d’une  A- 
neiïè,  ou  d’un  Ane  fauvage  avec  une  Jument 
ou  une  Aneflè.  Cependant  il  n’eft  fait  aucune 
mention  dans  cet  endroit,  de  Chevaux  ni  de 
Cavales.  4.  On  ne  lit  nulle-part  que  les  Juifs  fe 
foient  fervis  de  Mulets ,  avant  le  tems  de  Da¬ 
vid,  qui  n’eft  venu  qu’environ  700  ans  après 
Ana.  Il  n’eft  dit  en  aucun  endroit  qu’il  y  en  ait 
eu  avant  ce  tems -là,  parmi  les  Troupeaux  des 
Patriarches,  ni  des  autres  Nations.  Voy.  Bo- 
chart ,  Hieroz.  P.  I.  L.  I.  c.  21. 


Les  Fils  de  Sébé on  furent  Aia  &  Ana. 
C'efl  cet  Ana  qui  trouva  des  eaux 
chaudes  dans  la  Jolitude ,  lors  quil 
conduijoit  les  Anes  de  Sébéon  Jon 
Pere . 

C’eft  pour  cette  raifon,  que  d’autres  Inter¬ 
pretes  traduifent  D’D ,  Jemin ,  par  des  Etangs , 

des  Fontaines ,  des  Mers  ^  des  Eaux  chaudes  * 
voy.  S.  Jerome.  La  Vulgate  met,  Eaux  chau¬ 
des.  La  Verfton  Syriaque,  des  Eaux  dans  le 
Defert.  Diodore  de  Tarfe  ,  nrv\yM  dp 
des  Fontaines  dans  le  'Defert.  Ce  qui  fait  con¬ 
tre  ce  fentiment,  c’eft  i°.  que  O'OJ,  Jemimi8t. 

O'P*  Jammim  qui  fignifie  les  Mers ,  s’écrivent 
à  la  vérité  avec  les  mêmes  lettres ,  mais  avec 
des  voyelles  très  differentes.  20.  D'D*  Jammim 

ne  fignifie  pas  en  Hébreu  toutes  fortes  d’amas 
d’Eaux ,  mais  les  Mers  5c  les  grands  Lacs ,  qui 
font  ouverts  à  tout  le  monde.  30.  Les  Hébreux 
n’appellent  point  les  Eaux  Q*D*a-  Jemim ,  mais 
D'D  Maim. 

La  grande  difficulté  qu’il  y  a  de  donner  à  ce 
mot  fon  véritable  fens,  a  porté  les  Septante , 
5c  les  Grecs  qui  font  venus  après ,  comme  Aqui¬ 
la  ,  Symmaque ,  Theodotion ,  à  garder  le  terme 
de  l’Original  Jemim ,  St  à  l’expliquer  par  ixfiiïv  * 
ce  qui  nous  donne  lieu  de  faire  une  autre  con¬ 
jecture,  5c  qui  eft  peut-être  la  meilleure.  On- 
kelos  met  Knaj  des  Geans  5  la  Verfion  Samari¬ 
taine,  les  Emins ,  qui  étoient  auffi  un  Peuple 
grande  &  d'une  haute  taille  comme  les  Ha - 
nakins.  Et  ils  ont  été  réputés  pour  G  Sans,  com¬ 
me  les  Hanakins ,  Deut.  II.  10.  11.  Ces  Inter¬ 
pretes  croyent  donc  que  Jemim  font  les 
mêmes  Peuples  que  Q’P'tt  ou  les  E- 

mims. 

De  cette  façon  ,  le  fons  de  ce  pafîàge  eft 
clair  \Ana^  qui  étoit  Fils  de  Tfibhon  5c  Gendre 
d’Efaii,  trouva  les  Emins  dans  le  Defort.  Or 
trouver  les  Ennemis ,  dans  la  Langue  Hébraï¬ 
que,  fe  dit  de  ceux  qui  rencontrent  ou  qui  le 
jettent  à  l’improvifte  fur  l’Ennemi.  Nous  avons 
des  exemples  de  cette  maniéré  de  parler,  Juges 
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I.  y.  i.  Sam.  XXXI.  3.  I.  Rois  XIII.  24..  Sc 
dans  beaucoup  d’autres  endroits. 

Ce  qui  autorife  encore  beaucoup  cette  inter¬ 
prétation  ,  c’eft  que  les  Horéens  ,  qui  étoient 
gouvernés  par  T/ibhon  Pere  à'Ana ,  étoient  voi- 
lins  des  Emins.  Car  ceux-ci  étoient  maitres 
d’Ar  &c  du  champ  de  Krïiathaim ,  &  les  Ho¬ 
réens  poiïèdoient  la  montagne  de  Seir  ,  juf- 
qu’à  ce  que  ceux-là  en  furent  chafles  par  les 
Moabites , &  ceux-ci  par  les  Iduméens.  C’eft 
pourquoi  le  Pais  des  Emins  fut  appelle  Moabi - 
//>,  &  celui  des  Horéens ,  Idumée.  Le  paflàge 
de  la  Gen.  XIV.  f.  6.  &  celui  du  Deut.  II.  9- 
12.  appuyent  le  voifinage  de  ces  deux  Nations. 
C’eft  le  fentiment  de  Bochart ,  &:  de  Heideg¬ 
ger  Exerc.  de  Efauô  Th.  1 7. 

L’origine  des  Mulets,  que  l’on  avoit  attribuée 
jufqu’à  préfent  à  Ana,  eft  donc  fort  incertai¬ 
ne  :  ce  Gendre  d’Efaü  n’aura  pas  la  gloire  de 
les  avoir  inventés.  Si  nous  voulons  en  croire 
le  plus  ancien  des  Poètes ,  Homere ,  Iliad.  L.  II. 


v.  8f2.  les  Henetes  font  les  premiers  inventeurs 
des  Mulets. 


’E£  mtoùv,  o3cy  y/xiovav  y'a^T  kyporipHy. 


Malgré  tout  cela,  Louis  de  Dieu  ne  veut 
pas  ôter  à  Ana  la  gloire  de  l’invention  :  car  il 
prétend  que  de  cet  évclv ,  Enan ,  comme  tradui- 
fent  les  Septante ,  font  defeendus  Iveroi,  les  He¬ 
netes  ,  Peuples  voifins  de  la  Paphlagonie,  de  la 
Cappadoce,  &  de  la  Galatie,  chez  qui  d’au¬ 
tres  Auteurs  Grecs,  comme  Theophrafie ,  Stra- 
bon ,  Elut  arque ,  difent  que  l’on  a  vu  les  pre¬ 
miers  Mulets.  Si  nous  en  croyons  les  Arabes , 
Karon ,  qui  pourrait  bien  être  Coré ,  a  été  le 
prémier  qui  ait  fait  faillir  une  Jument  par  un 
Ane,  ou  une  Aneflè  par  un  Cheval.  On  peut 
voir  fur  ce  paflàge  Fortun .  Scacchi  Myroth . 
III.  cap.  2  y  qui  foutient  que  l’on  doit  en¬ 
tendre  avec  Ia  Vulgate ,  un  aflèmblage  d’Eaux. 
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